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PHYSIQUE GENERALE. 


SURUNNOUVEAU BAROMETRE 
| A LUSAGE DE LA MER. 


AU1SQUE les changements de la confti- v.lsM. 
tution de l'air annoncés & prédits par le P: 4: 
Barometre, regardent les vents, les pluyes, 

les tempcftes , ou la ferenité du temps , on 

Jne peut douter quefes prédiétions ne fuflent 
|beaucoup plus utiles fur la Mer que fur la 

Terre. Mais c’eft juftement fur Mer qu’il n’a pu encore être 

d'aucun ufage. La colonne de Mercure ne faifant équilibre 

que par fa hauteur avec l'Atmofphére , & cette hauteur 
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ne pouvant étre prife que felon une ligne-verticale, dés 
que le Baromerre cit incliné , la hauteur de la colonne 
de Mercure diminüe, l'équilibre cft rompu , & il ne peut 
fe rétablir, à moins que le poids de l’Atmofphere, alors 
fuperieur , preflant la colonne de Mercure ne la repouffe 
en enhaut , & ne l’allonge jufqu’a ce qu’elle ait la même 
hauteur verticale qu'auparavant. Mais comme un Pendule 
tiré de fon point de repos , & remis en liberté d'y retour- 
ner, y pafie & y repafle un grand nombre.de fois avant 
que de s’yarrêter entierement , de même , & par la même 
raifon , la colonne de Mercure repouflée en eñhaut avec 
impetuofité par le poids de l’Atmofphére, ne fe remet 
à la hauteur neceflaire pour l'équilibre qu’aprés avoir mon- 
té bien des fois au deflus , & être redefcendüe autant de 
fois au deffous , en un mot aprés pluficurs vibrations, qui 
font d’autant plus grandes & plus fenfibles que le Mercu- 
re eft un corps plus pefant , & plus capable de conferver 
long-temps un mouvement qu'il a reçü. Or un Vaifleau 
fur Mer étant dans un balancement continuel, lors même 
qu’il eft le moins agité, il eft clair qu’un Baromettre n’y peut 
jamais avoir le repos neceflaire pour fes fonctions. 

C’eft-là ce qui a obligé M. Amontons à chercher la con- 
ftruétion d’un Baromettre , qui ne füt point fujet à cet in- 
convenient, & qui püt fervir fur Mer. Ilen a imaginéun 
fort fimple. Ce n’eft qu’un tuyau recourbé , dont une 
branche eft fort longue par rapport à l’autre, qui fe ter- 
mine en une aflez grofle boule. La longue branche , toù- 
jours ouverte par le baut, cft pleine en partie de quelque 
hiqueur , qui ne va de l’autre côté que jufqu’à l'entrée de 
la boule, où il n’y a que de l'air enfermé. Si l'air ex- 
terieur eft plus pefant que celui de la boule , la liqueur 
baifle dans Ja longue branche , fi c’eft le contraire , elle 
haufle. Comme ce Baromettre n’agit que par la difference 
de l'air exterieur & de celui de la boule , & non par la 
hauteur d'une colonne, il eft clair que les caufes, quiren- 
dent inutile le Baromettre commun , dés qu’il a le moin- 
dre mouvement , n’ont point ici de lieu. 
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Tout Finconvenient de ce Barometre de Mer, c’eft 
qu’il eft Thermometre aufli bien que Barometre ; car & 
la liqueur & l'air de la boule fe rarefieront ou fe conden- 
feront par l'augmentation ou la diminution dela chaleur. 
Mais M. Amontons a trouvé le remede à ce mal. Il ne 
fe contente pas de faire la longue branche d’un fort pe- 
tit diametre, deforte que la liqueur n’y foit qu’en trés- 
petite quantité, ni de choifir une liqueur trés-peu capa- 
ble de rarefaction, comme de l’Eau feconde, ou de l’'Huile 
de tartre, tout cela ne feroit que diminuer l’erreur ; il 
fait une double graduation à l’inftrument , l’une en tant 
qu'il eft Barometre , l’autre en tant qu’il eft Thermome- 
tre. La premiere eft mobile, & la feconde, fixe. Il connoît 
par le moyen d'un de fes Thermometres nouveaux à 
quel degré doit être la liqueur de l’Inftrument en tant 
que Thermomerre, il amene fur ce degré le milieu de la 

raduation qu’il doit avoir comme Barometre, & la dif- 
Rte qui fe trouve entre le degré où il devroit être 
comme Thermometre & celui où il eft effectivement, 
Jui appartient entierement en qualité de Barometre. M. 
Amontons a obiervé pendant unaflez long-temps, qu'avec 
cette double graduation, fon Barometre de Mer étoit aufli 
jufte que fon Barometre rectifié * qui n’eft que Barometre. 

Tout le jeu du Barometre fimple ordinaire n’a que 2 
pouces d'étendué , la colonne de Mercure eft de 26 pou- 
ces 4 lignes dans fa moindre hauteur , & de 18 pouces 4 
lignes dans la plus grande. Par confequent il fufñit que la 
liqueur contenuë dans la longue branche du Barometre 


de Mer égale en pefanteur ces deux pouces de Mercure, 


& fon mouvement qui doit reprefenter celui du Mercure 
dans l’efpace de deux pouces, aura d'autant plus d’éten- 
duë qu'elle fera plus legere par rapport au Mercure. Ainfi 
fi elle eft 14 fois plus legere que ce Mineral, fon mou- 
vement aura 28 pouces d'éteniduë. Il faut encore ajoûter 
pour cela que la capacité de la longue branche foit ex- 
trêmement petite par fapport à celle de la boule. Car 
quand l’augmentation du poids de lAtmofphére, par 
Ai) 
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exemple, fair baifler la liqueur dans la longue branche, 
clle pañle neceflairement dans la boule, & diminué le 
volume de Pair qui y cft enfermé. Elle ne peut diminuer 
ce volume fans en augmenter le reflort, & cet air ayant 
acquis par-là plus de force , ne permet pas à la liqueur de 
la longue branche de defcendre autant qu'elle l'auroit 
dû par la feule pefanteur de l'air exterieur. Mais fi la bou- 
le ef fi grofle par rapport au peu de capacité de la lon- 
gue branche, que la quantité de liqueur qui pale de la 
branche dans la boule ne caufe qu'une diminution infen- 
fible au volume de l’air de la boule, alors on peut conter 
que le mouvement de la liqueur fuppofée +4 fois plus le- 
gere que le Mercure, parcourra les 28 pouces dans toute 
leur étenduë. Sicette hauteur de 28 pouces eft incommo- 
de dans l’ufage , & qu’on veuille acceurcir l'Inftrument , 
il n’y a qu'à prendre une liqueur plus pefante, ou un tube 
dont la longue branche ait plus de capacité par rapport à 
celle de la boule. 


mn 


SUR LA DILATATION DES 


VAISSEAUX PAR LA CHALEUR. 


L a été dit dans l’'Hiftoire de 1704. * que quand on 

échauffe avec la main la boule d’un Thermometre , la 
hiqueur qui devroit monter auflitôt dans le tuyau, ne 
monte qu'aprés avoir un peu baiffe. Cette defcente ficon- 
traire À ce qu’on auroit dû attendre de la chaleur écoit 
rapportée par M. Amontons à la dilatation de la boule , 
dont la chaleur augmente la capacité , avant qu'elle ait 
pà agir fur la Hiqueur même , d’où il fuit neceffairement 
que cette liqueur doit baïffer quelques inftants avant que 
de monter. 

M. Gcofroy donnoit une autre raïfon d’un femblable 
fait. * Il prétendoit qu’a la premiere approche de la cha- 
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leur, les liqueurs commencent par fe condenfer, & en- 
fuite fe dilatent, & en imaginoit même quelque raifon 
Phyfique, qui avoit fa vraifemblance. 

Pour démêler la veritable raifon, M. Amontons jugea 

u’il faloit faire l'experience avec deux liqueurs inégale- 
ment fufceptibles de rarefacion , telles que l'Efprit de vin 
&l’Eaufeconde. La rarefaétion & la condenfation n’érant 
que la même chofc prife en differents degrez, l'Efprit de 
vin qui fe rarefe plus aifément que l'Eau feconde, fe con- 
denfera plus aifement auffi, & fi la condenfation des li- 
queurs à la premiere approche de la chaleur caufe leur 
defcente dans le tuyau du Thermometre, lorfque la boule 
eft échauffée, l'Efprit de vin defcendra plus vite & plus 
bas que l'Eau feconde. Au contraire, fi la dilatation de la 
boule caufe cette defcente, l’Efprit de vin baiflera moins 
que l'Eau feconde, parcequ'il recevra plus vite l’impref. 
fion de la chaleur, & que la grandeur & la promptitude 
de fa rarefaction reparéront & furmonteront l'effet de 
la dilatation de la boule. Il pourra même arriver qu’il ne 
baïflcra point du tout, parce que cet effet de la dilatation 
de la boule fera reparé dans le même inftant par la ra- 
refaction de l'Efprit de vin. 

L’experience décida pour M. Amontons. On la tourna 
même encore autrement pour plus d’affurance, la defcen- 
te des liqueurs, & la vitefle de la defcente furent toüjours 
telles que les demandoit le Siftéme de la dilatation des 
Vaifleaux , & M. Geofroy, qui ne cherchoit quela vcrité, 
fe rendit fans peine. 


SUR L'AIMAN ET SUR 


L'AIGUILLE AIMANTEE. 


"Aiman eft une fource inépuifable de Phenomenes 
Æurprenans & finguliers, qui attireroient la curiofi- 
pe: À . , # 
£ de ceux même, qui ont le moins d'attention à obfer- 
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ver Ja Nature ; mais de plus ces Phenomenes font deve- 
nus importants par le rapport qu'ils peuvent avoir à la 
Bouflole, & à la Navigation. L’eftime du chemin d’un 
Vaifleau fe regle fur la déclinaifon de l’Aiguille aiman- 
tée, & fi dans un même lieu & dans un même temps, 
cette déclinaifon peut être differente par des caufes par- 
ticulieres , on fera expofé à tomber dans des erreurs ea 
gereufes. C’eft par cette raifon que M. de la Hire le fils 
a examiné fi une même Aiguille, ou plütôt deux Aiguil- 
les parfaitement femblables , pouvoient avoir differentes 
déclinaifons pour avoir été touchées par differents Ai- 
mans. Heureufement il a trouvé que non , & c’eft une 
caufe d'erreur que l’on a de moins à craindre ; mais il a 
trouvé auf que la differente fabrique des Aiguilles, ou 
leur differente figure, pouvoit mettre quelque varieté dans 
leur déclinaifon. 

Ce refulrat des experiences paroît affez conforme au 
Siftême qu’on s’eft fait de l’Aiman , fur les vüës que M. 
Defcartes a données. La matiere qui pafle au travers de 
chaque Aiman, & qui entrant & fortant par fes Poles , & 
rentrant d’où elle eft fortie, forme un Tourbillon alen- 
tour , a la même direétion de mouvement que celle qui 
forme un Tourbillon général autour de la Terre, le 

remier de tous les Aimans, & par confequent elle à la’ 
même direction en differens Aimans , foit forts, foit foi- 
bles ; car leur force ou leur foibleffe ne vient que d’une 
plus grande ou moindre quantité de cette matiere mag- 
netique, & la direction du mouvement ne change pas fe- 
lon cette quantité. Mais il eft clair qu'elle peut changer 
felon que les differentes parties d'une Aiguille de fer dans 
laquelle la matiere magnerique s'ouvre un pañlage , feront 
ditferemment difpofées à la recevoir, ou, ce qui eft la mé- 
me chofe, heterogenes , ou même felon que l’Aiguille fe- 
ra d’une figure capable de modifier differemment en fes 
differentes parties le cours de la matiere magnetique. On 
verra fur cela dans le Memoire de M. de la Hire le fils 
es experiences, & des détails de pratique aflez délicacs. 
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On reconnoît pour Aiman toute matiere ou mañle, 
autour de laquelle la matiere magnerique forme natu- 
rellement un Tourbillon , & l’on découvre fenfiblement 


. ce Tourbillon par fes deux Poles qui ont des vertus & des 


cffets contraires. Si une mañle revêtuë d’un femblable 
Tourbillon attire par un certain bout une Aiguille defer, 
elle la repouffera par le bout oppofe. Tout Tourbillon, 
dès qu'il exifte , a neccflairement ces deux effets con- 
traires ; mais il peut d’ailleurs ètre fi foible qu'il ne fou- 
tiendra pas le plus petit morceau de fer ou de limaille, 
attaché à la mafle qu’il envelope. Ainfi le caractere effen- 
tiel, & la marque füre d’un Aiman, ce font les deux Po- 
les , fuppofé qu'il les ait par lui-même. Une aiguille ai. 
mantée n’eft pas un Aiman, quoiqu'’elle ait deux Poles: 
car elle ne les a. que parce qu’elle a été aimantée ou tou- 
chée d’une pierre d'aiman. Mais on a obferve, il y a déja 


. du temps , que ce que le fer n’eft pas par lui-même, la 


roüille de fer l’étoit quelquefois , je veux dire, un verita- 
ble Aiman. M. de la Hire le pere ayant enfermé dans 
une Pierre qu’il laiffa à l'air des fils placez dans le plan 
du Meridien , de maniere qu’ils faifoient avec l’horifon 
de ce païs-ci le même angle que la matiere magnetique 
qui circule autour de la Terre , a trouvé au bout de dix 
ans, que ces fils, qu’il avoit pris aflez déliez , étoient en- 
icrement changez en roüille, & en même temps étoient 
devenus des aimans veritables. Il en avoit aimanté quel- 
ques-uns , avant que de les enfermer dans la pierre, & 
ceux-là n’aquirent pas une plus forte vertu d’Aiman que 
les autres , tant le paflage feul de la matiere magnetique 
du Tourbillon de la Terre dans ces fils bien difpofez à la 
recevoir felon fa direction , eut de force pour les aimanter. 

Du fer entierement roüillé étant friable, & propre à fe 
mettre en poufliere , au lieu qu'il étoit auparavant mou, & 
malleable, il doit être devenu par-là plus femblable à une 
Pierre, & par confequent à un Aiman , dont il tient toüû- 
jours beaucoup par la configuration de fes pores. Auf 
M. de la Hire croyent-ils qu’une Pierre ferrugineufe , ou 


« 
fuiv. 
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de la Mine de fer eft prefque toûüjours un Aiman , quoi- 
que fouvent affez foible. 

Nous avons parlé dans l’'Hiftoire de 1701. * du Siftème 
de M. Halley fur la déclinaifon de l’Aiman, & de cette 
Courbe qui fclon fes obfervations étant exempte de dé- 
clintifon , embrafle le Globe de la Terre, & qui eft le 
terme d’ou l’on doit conter toutes les déclinaifons Orien- 
tales & Occidentales. M5. de la Hire ont reprefente le 
Globe terreftre par une Pierre d’Aiman qu'ils ont entre 
les mains, mediocrement bonne, qui pele ro0o. livres, 
& a prés d’un pied de diametre. Ils l’ont arrondie, & 
aprés avoir trouvé fes Poles , ils ont tracé fur fa furface 
un Equateur & des Meridiens. Une Aiguille de Bouflole 
placée fur ces differents Meridiens , a tantôt une décli- 
naifon vers l’Eft, tantôt vers l'Oüeft, & tantôt elle n’en a 
point ; ce qui cft tout à fait conforme au Siftéme de M. 
Halley , & en donne une image fenfible. 

Il eft plus que vraifemblable que la variation & l’iné- 
galité des déclinaifons fur l'Aiman de M". de la Hire, 
viennent de ce que les parties veritablement magnetiques 
de cette Pierre font mélées avec d’autres parties hetero- 
genes , irrégulierement femées & répanduës. Ilen va de 
même de la Terre qui eft un Aiman encore plus mêlé. 
Mais il fe fait dans la Terre des générations nouvelles, 
& non pas dans la Pierre d'Aiman , & de-là vient que 
les déclinaifons qui feront toûjours les mêmes aux mé- 
mes endroits de cette Pierre , font changeantes fur le 
Globe terreftre. 

La lenteur des générations qui fe font dans le fein de 
la Terre, & celle des changements de déclinaifon qui ne 
font guére que de 12 minutes par an dans un mémelieu, 
conviennent aflez enfemble ; mais il paroît que quand quel- 
qu'une de ces générations, qui dans le temps qu’elle fe 
formoit & fe perfectionnoit , détournoit toûjours de plus 
en plus l’Aiguille du Nort vers l'Oüeft, par exemple, eft 
enfin parvenu à fa derniere perfection , l’Aiguille devroit 
être quelque temps farionnaire & arrêtée au même je 

c 
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de déclinaifon , parce qu’il n’eft guére vrai-femblable qu'il 
fe fafle aufi-tôt dans la Terre une autre génération, qui 
donne à l’Aiguille un mouvement contraire, &le rappelle 
de l'Ouett au Nort, & de-là à l'Eft ; cependant on ne 
voit pas que l’Aiguille ait de ces fortes de ftations; mais 
il eft vrai auffi qu'il n’y à pas beaucoup plus de 100 ans 
que l'on obferve les déclinaifons , & dans un temps fi 
court par rapport à la lenteur de ce mouvement , on n’a 
pas encore des obfervations en afles grand nombre. C’eft 
pour ecla que M5. de la Hire apportent tant de foin à 
celles qu’ils font depuis plus de 20 ans à l’Obfervaroire, 
& en tiennent un Regiftre fort exa&. Il peut arriver que 
fur ces fortes de maticres le temps donne le Siftême, en 
donnant une quantité de Phenomenes fuffifante. 

Comme l’Academie a trouvé l’idée de M. Halley fur 
les variations de l'Aiman très-belle & digne d’être fuivie 
avec beaucoup d’atrention, les occafions que l’on a euës 


de P’examiner , & de la verifier n’ont pas été negligées. 
8 


M. Caffini le fils ayant entre les mains des Obfervations 
fur la déclinaifon faite par M. de May Miflionnaire pen- 
dant le voyage qu'il a fait à la Chine en 1703. avec le Le- 
gat du Pape , & les ayant rapportées fur la Carte géné- 
rale des déclinaifons dreffée par M. Halley pour l’année 
1700, il a trouvé fant de conformité ou de fi légeres 
différences que le Siftéme du fçavant Anglois en eft ex- 
‘trémement confirmé. à 

Il y a plus. Suppofé que par d’autres obfervations ce 


Siftème continuât à étre aufli heureux, & auffi jufte, M. 


Caflini le fils lui donne un'ufage, auquel on ne {çait fi M. 
Halley a penfe. C’eft la détermination des Longitudes , 
du moins en quelques endroits du Globe terreitre , où 
les Cercles de déclinaifon de M. Halley different peu 
des Meridiens ; car les déclinaifons étant pofées fur tout 
le Globe, on fçauroit en ces lieux-là par la déclinaifon que 
l'on trouveroit, fous quel Meridien on feroit arrivé. Il eft 


. vrai que les déclinaifons changent toujours ; mais on 


commence à fçavoir, & on fçaura un jour encore mieux, 


1705. 
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quel changement répond à chaque année. Enfin , il pa- 
roît que nous fommes à cet égard fur de bonnes voyes ; 
mais il n’y a point de chemin qui fe puifle faire qu'en 
un certain temps. 


S CURCEA RAA REF ACTTFO N.:E HR 
LACONDENSATION DE L'AIR. 


A Rarefaétion , ou, ce qui eft la même chofe prife 

à contrefens, la Condenfation de l’air , a aflés occu- 
pe l’Academie pendant cette année. Quoique cette ma- 
tiere foit une de celles où la Philofophie moderne à le 
plus réufi, quoiqu’elle ait été tournée en mille façons par 
un grand nombre d’Experiences, on va voir qu'elle n'eft 
pas encore bien parfaitement connuë , & qu'il nous refte 
beacoup à defirer pour le Siftéme. 

Feu M. Mariotte a établi par experience que les dif- 
ferentes condenfations de l’Air fuivoient la proportion 
des poids dont il étoit chargé. En fuppofant d'ailleurs 
que le Mercurc au bord de la Mer fe tienne dans le Ba- 
rometre à 28 pouces, qui égalent par confequent le poids 
de toute l’Atmofphere , & qu'au niveau de la Mer 6e 
pieds d’air en hauteur faffent équilibre avec une ligne de 
Mercure , de forte que le Barometre porté à 60 pieds 
au deflus de la Mer defcendroit d’une ligne, il eft très- 
aifé de trouver, par le principe de M. Mariotte, quelle 
hauteur d’air répondroit à une feconde ligne de Mercu- 
re ; car comme 28 pouces de Mercure moins une ligne 
font à 28 pouces, ainfi une hauteur de 60 pieds d’air fera 
à un quatrieéme terme, qui eft la hauteur d'air correfpon- 
dante à la feconde ligne de Mercure. On trouvera de 
même toutes les autres hauteur d’air correfpondantes à 
chaque ligne, & toujours plus grandes, puifqu'elles font 
chargées d’un moindre poids de l’Atmofphere. Elles 


ee, 
À 


, 
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feront neceffairement une progreflion geometrique , & il 
ne faut qu'avoir la fomme de cette progreflion pour dé- 
terminer la hauteur de toute l’Atmofphére. Par confe- 
quent une certaine partie de cette fomme donnera la 
hauteur d’une Montagne , au fommet de laquelle le Ba- 
tomettre fera defcendu d’une certaine quantité. 
M. Mariotte, apparemment pour la facilité du calcul , 
changea fa progreflion geometrique en arithmetique, & 
rétendit que ce changement ne produifoit pas d’erreur 


_confiderable. Il appliqua fa nouvelle Ar ae à deux 


obfervations de hauteurs de Montagnes, faites par le Ba- 
rométre, & trouva que fon calcul en approchoit affez. 
Mais M5. Caflini & Maraldi ayant mefuré par le Baro- 
metre la hauteur de plufieurs Montagnes, ainfi qu’il a été 
dit dans l'Hift. de 1703. * ils reconnurent que nileprin- 
cipe de M. Mariotte, ou la progreflion geometrique qui 
s’en enfuit, nilaprogreflion arithmetique qu’ilyfubftitué, 
ne répondoient afles jufte à leurs obfervations ; & qu’elles 
s’en écartoient d'autant plus que les hauteuts des Mon- 
tagnes étoient plus grandes. M. Caflini le fils-prit la pei- 
ne de drefler une T able de toutes les hauteur d’air tel- 
les que les donne la progrefion geometrique de M. Ma- 


_ riotte depuis le niveau dela Mer, jufqu'à une hauteur 


où le Barometre baifleroit de 7 pouces. ‘Ces hauteurs fe 
trouvent toujours moindres que celles que donne la 
progreflion arithmetique, & celles-ci moindres encore 
que celles qui ont ére obfervées. Ce fut par cette raifon 
que Mrs. Caffini & Maraldi établirent une nouvelle pro- 
greflion arithmetique , qui s'accorde beaucoup mieux avec 
les obfervations. Elle a été rapportée dans l’endroit cy- 
deflus cité de l’Hiftoire de 1703. 
Puifque lesthauteurs des Montagnes telles qu’on les 


trouve par laiprogreflion geometrique de M. Mariotte 


font toujours beaucoup: trop petites ; il s’énfuit que certe 
progreffion : donne ‘aufli les rarcfattions de l’air à diffe- 
rentes hauteurs plus: petites qu’elles ne doivent étre ; car 


ce n’eft que de ces rarefaétions que l’on conclut les hau- 
Bi 
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teurs, & par confequent la rarefaétion de l’Air à ces diffe- 
rentes hauteurs eft réellement plus grande, ou, ce qui 
revient au même, fa condenfation cit plus petite, que fi 
elle fuivoit, felon M. Mariotte , la proportion des poids. 

Nous avions déja dit dans l’Hiftoire de r702. * que 
la regle de M. Mariotte ne pouvoit être vraie fans re- 
ftrition , & qu’elle devoit fe renfermer dans les rarefac- 
tions ou condenfations moyennes. En effet, M.dela Hire 
ayant voulu autrefois la verifier par experience, & d’une 
maniere très-fimple , prit un Reflort qu'il allongeoit par 
differents poids , & il en trouva toujours les extenfions 
proportionnelles à ces poids, tant qu’elles n’etoient que 
moyennes. Cela s'applique de foi-même à l’Air qui éft 
une matiere à reflort. Enfin il eft vifible par le raifonne- 
ment que la proportion des poids ne peut fubfifter que 
dans les extenfions ou condenfations moyennes, car un 
corps comprime & réduit, par exemple , à la moitie de 
fa premiere hauteur par un certain poids , feroit donc re- 
duit à une hauteur nulle ou à rien par un poids double , 
& à moins que rien par un plus grand poids , ce qui eft 
entierement abfurde. 

Cependant il faut avouer qu’en faifant d’autres Expé- 
riences que celles dont nous avons parlé jufqu’ici , la 
propofition de M. Mariotte fe trouve vraye, même dans 
de très-grandes rarefactions de l'Air. On prend un tuyau 
plus long que 28 pouces, que l'on ne remplit pas entie- 
rement de Mercure , & ou il refte par confequent une 
certaine quantité d'air. On je renverfe enfuite à la ma- 
niere ordinaire dans un vafe plein de Mercure, & aufli- 
tôt l'air qu’on a laïflé dans le tuyau gagne le haut. Le 
Mercure de ce tuyau ne peut pas fe tenir fufpendu à la 
hauteur de 28 pouces, parce qu’il n’eft pas feul à foute- 


.nir le poids de lAtmofphére , & qu’il cft aide par l’air 


enfermé avec lui. Il defcend donc plus bas que les 28 
pouces, & l’air qui doit occuper l’efpace abandonné par 
le Mercure fe dilate neceflairement, & perd en même 


temps quelque chofe de fa force de reflort , de maniere 


Re. 
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que Îc reffort affoiblit de cet Air, & la hauteur à laquelle 
le Mercure eft demeuré fufpendu, par exemple, 26 pou- 
ces , font enfemble équilibre à tout le poids de l'Atmof- 
phére, égal à 28 pouces de Mercure, ou, ce qui revient 
au méme, l'Air dilaté dans le tuyau eft alors charge d’un 
poids égal à 2 pouces de Mercure, au lieu que ce même 
Air , tel qu'on l’avoit d'abord enfermée dans le tuyau, 
étoit dans l’érar de condenfarion où l’avoit mis le poids 
de toure l Atmofphére qu’il foutenoit. Or la longueur du 
tuyau, la quantité d’Air qu'on ÿ a laiflée, le nouvel efpace 
qu'occupe cet air après le renverfement , & la hauteur 
où fe tient le Mercure étant des chofes connuës , il eft 
aife de voir fi les deux efpaces qu'occupe l'Air avant & 
après le renverfement font proportionnels aux differents 
poids dont il eft chargé. M. Mariotte avoit trouvé dans 
cette expérience la proportion affés jufte, & c’eft fur quoi - 
il avoit fondé fa regle generale. 

Comme il avoit quelque lieu de la révoquer en doute, 
M. Caffini le fils recommença des expériences pareilles à 
celles de M. Mariotte, & le fuccès en fut toüjours con- 
forme à fon principe. Il eft vrai qu’il fembloit quelque- 
fois ne l'être pas, & l’on trouvoit l'air plus ou moins dilaté 
qu’il ne faloit; mais on doit obferver qu'il eft très-difhicite 
& peut-être impoffble d’avoir des tuyaux dont le diamc- 
tre interieur foic par tour exaétement égal. S'il eft plus 
grand au haut du tuyau; c’eft-à-dire, dans l’efpace qu'oc- 
cupe l'air après le renverfement, l’Air paroît moins dilate 
qu'il ne left en cffer , c’eft le contraire fi le diametre du 
tuyau ft plus petit. M. Caffini le fils mefuroit donc exa- 
€tement par des quantités égales de’Mercure qu'il verfoit 
les unes apres les autres dans un ruyau, les differentes 
capacités qu'il pouvoit avoir en differentes parties de fa 
longueur, & cela étant connu, il voyoit que les obferva- 


tions fe raprochoient aflés du principe de M. Mariotte 


pour devoir le confirmer, On ne conte pas de legeres dif. 


_fcrences qui pouvoient refter encore , ou même venir 


d'ailleurs, elles font inévitables dans toute operation. 
B iij 
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Il eft vifible par ce qui a été dit, que plus un tuyau 
excede la longueur de 28 pouces, & en même tems moins 
on y laifle d’air avant le renverfement, plus cet air après 
le renverfement doit être dilaté. Il eft difficile d’avoir de 
fort longs tuyaux, & ceux de M. Caffini le fils n'avoient 
guere que 44 pouces. M. Amontons pour faire l'expe- 
rience plus en grand, s’avifa de faire faire un tuyau dont 
un bout fe terminoit en une très-grofle Olive de la figu- 
re d’un cervelas. Ce bout étoit celui d’en-haut après le 
renverfement, de forte que l'air qui y montoit fe dilatoit 
beaucoup dans un fi grand efpace, & telle étoit la capa- 
cité de cette Olive, que quant à certe dilatation de l’air 
elle valoit un tuyau qui eût eu 47$ pouces de long & un 
diametre égal à celui d’un tuyau ordinaire long de 46 
pouces qu’avoit M. Amontons. Le tuyau entier avec fon 
Olive valoit un tuyau long de près de $ 12 pouces, & du 
même diametre que celui de 46 pouces. 

M. Amontons fit les experiences avec ce nouveau tuyau, 
& n’y ayant laifle une fois que 2 pouces 6 lignes d'air , 
il trouva qu'après le renverfement cet air devoit s'être 
dilaté près de 200 fois plus qu'il n’étoit auparavant , & 
que cette grande dilatation fuivoit encore la proportion 
de M. Mariotte. A plus forte raifon de moindres dilata- 
tions la fuivoient-elles. 

Voila ce qui peut furprendre les Phificiens même. Les 
differentes dilatations où cft l'air depuis le niveau de la 
Mer jufqu’au haut des Montagnes, ne confervent pas la 
proportion des poids , & elles la confervent d'autant 
moins que ces Montagnes font plus élevées; c'eft-à-dire, 
que dans cette étendué les dilatations de deux extremi- 
tés font trop differentes entre-elles pour être renfermées 
les unes & les autres dans les bornes de dilatations moyen- 
nes où la proportion peut avoir lieu ; & cependant quel- 
les Montagnes a-t-on jimais vüës, où l'air loin d'être 
dilaté 200 fois plus qu’il ne l’eft au niveau de la Mer, le 
fût feulement une fois davantage > Car il faudroit pour 
cela que le Mercure fur le haut de ces Montagnes baif- 
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fät de 14 pouces felon la regle de M. Mariotte , & à pei- 
ne baïfle-t-il de $ ou 6 fur les plus hautes où l'on ait obfer- 
vé. Comment donc l'air auf prodigieufement dilaté qu’ii 
l'eft dans le tuyau à Olive de M. Amontons fuit-il la pro- 
portion des poids, & comment ne la fuit-il plus dans le 
peu de dilatation qu’il a au haut des Montagnes > Air 
libre eft-il different de celui qu’on enferme dans un tuyau? 
ou l'air qui eft depuis la furface de la Terre jufqu’au haut 
des Montagnes doit-il être confideré comme une matiere 
heterogene & inegalement fufceptible de dilatation en 


{es differentes parties, deforte qu’il entrera dans fes diffe- 


rentes dilatations quelque autre principe que l’incgalité 
des poids, au lieu que l'air pris fur la furface de la Terre 
fera parfaitement homogene, & ne fe dilatera ou ne fe 
condenfera que felon les poids ? 

Il y a du moins quelque CRRRREE que Pair dilaté 
dans un tuyau n’eft pas tout-à-fait de la même nature que 
l'air du haut d’une Montagne. Si l’on met de l’eau tiede 
dans la Machine du vuide, elle bout très-fort, dès qu’on 
a pompé la moitié de l'air, parce que celui qui étoit na- 
turellement mêlé dans cette eau, & qu'on avoit déja un 
peu échauffé, étant foulagé de la moitié du poids qui le 
prefloit , tend à {e dégager entierement. De-là M. Ma- 
riotte avoit conjeéture que fi l’on étoit à une hauteur où 
Je poids de F'Armofphere fût diminué de moitie, le fang, 
beaucoup plus chaud que de Peau ticde, & toûjours plein 
d’air , bouillonneroit de maniere qu'il ne pourroit plus 
circuler , & il faut convenir que la conjeéture étoit afles 
bien fondée. Cependant M5. Caflini & Maraldi qui ont 
monté à des hauteurs, où, felon leur calcul, le poids de 
l'Atmofphere étoit à peu près la moitié moindre, n’ont 
fenti aucune incommodité caufée par la rarefaction de 
l'Air. Beaucoup de gens qui ont été encore plus haut, ne 
s'en font pas apperçus d'avantage. On peut donc foup- 
çonner qu'il y a quelque différence enre l'air libre & l'air 
d'un tuyau, également rarefiés l’un & l’autre. 

Quoiqu'il en foit, toute cette matiere demande encore 
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de grands éclairciflements. M. Amontons avoit imagi- 
né, & il commençoit à executer des experiences qui au- 
roient pü donner de nouvelles lumieres, mais il mourut. 
L’Academie ne perdra pas de veuë ce deflein. Jufqu’à 
préfent il faut fe contenter de bien connoître la diffi- 
culté; car c’eft-là une connoïflance , & quelquefois mé- 
me afles confiderable. 


SUR UNE LRREGUL ARITÉ 
DE QUELQUES, BAROMETRES. 


X 7 Orcr encore, à peu près fur la même matiere, de 

grands fujets de doute , & un nouveau befoin d’e- 
clairciflements. 

Il y a déja quelques temps qu’on avoit remarqué à l’'Ob- 
fervatoire que deux Barometres fimples , remplis du mé- 
me Mercure , chargés de la même maniere, pareils en 
tout , pouvoient cependant ne s’accorder jamais; c’eft-à- 
dire, n'être jamais exactement & précifement à la même 
hauteur. Comme la difference étoit legere , & que l’on 
eft accoûtume à ne trouver jamais une enticre précifion 
dans tout ce qui eft d’execution & de pratique, on n’é- 
toit pas fort furpris de ce Phenomene , & on fe conten- 
toit d’en rapporter la caufe en general à quelque diffe- 
rence de conitruétion infenfible & inévitable. 

Mais un Barometre fimple de M. le Chancelier, dont 
on verra l’Hiftoire dans les Memoires de M. Amontons , 
& qui fe tenoit 18 ou 19 lignes plus bas que les autres, 
étonna fort toute l’Academie. Quand on l’inclinoit, & 
que l’on faifoit venir le Mercure jufqu’au haut du tuyau, 
il le remplifloit exactement, & l'on n’y voyoit aucune bul- 
le d'air, d’où l’on concluoit neceflairement que le vuide 
etoit parfaitement bien fait, & qu’il n’étoit refté aucun 
air qui püc tenir le Mercure plus bas qu’il ne devoit étre. 


Ce 
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Ce n’étoit point non plus que le Mercure eùt une pe- 
fanteur extraordinaire, car, outre que l’on n'a point en- 
core vû un Mercure qui pefat plus qu’un autre, quand 
on mettoit d'autre Mercure dans ce même tuyau , il ne 
fe tenoit pas plus haut, & le Mercure de ce tuyau tranf- 
porté dans un autre s’y tenoit à la hauteur qu’avoient les 
autres Barometres en ce temps-là D'où pouvoit donc 
venir une # grande inégalité de hauteur , & une fi étrange 
irregularité ? 

Lo#fque M. Amontons apporta ce nouveau fait dans 
une Aflemblée , on propofa fur le:champ plufeurs pen- 
fees differentes. Les uns conjeturoient qu’il peut y avoir 
une matiere moyenne entre la matiere fubtile qui rem- 
plit le haut des Barometres , & l'air groflier que le verre 
“empêche d'y entrer, & que le verre du Barometre de 
M. le Chancelier pouvoit avoir des pores plus grands que 
les verres ordinaires, & laifler entrer cette matiere, dont 
le poids abaïfloit fi confiderablement le Mercure. D’au- 
tres Croyoient que ce tuyau pouvoir avoir quelque humi- - 
dité grafle , dans laquelle étoit contenu de l'air qui fe 
dilatoit beaucoup dès que le vuide étroit fait. D’autres 
enfin foupçonnoïient que peut-être ce verre étoit tel, que 
le Mercure en corrodoit la fubftance , & par-la dega- 
geoit de l'air enfermé dans fes cellules, & en effet, en 
£xaminant ce verre-avec un Microfcope, ilsicroyoient le 
voir plein de bulles , comme les Larmes de Hollande, 
-du moins en fa partie fupericure. Chacun propoloit les 
experiences, qui pouvoient appuyer ou détruire fon opi- 
nion , mais on ne pouvoit pas les faire toutes fur un mé- 
me tuyau, & il y en avoit quelques-unes dont le fuccès 
dépendoit d’un temps afles long: 

M. Amontons étoit perfuadé qu’il entroit de l'air fubtil 
par les pores du tuyau de M. le Chancelier; & comme 
c'étoit lui qui en étoit faifi &.que le fait avoit d’abord 
paie par fes maïns , il fut chargé par l'Academie d’exa- 
miner cette matiere , & il commença par les experiences 
quiavoient rapport a fon opinion, : J | 
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Il s’apperçut d’abord d'une nouvelle circonftance du 
Phenomene aflez finguliere ; c’eft qu'ayant plufieurs fois 
vuidé & rechargé de Mercure ce tuyau qui étoit le fujet 
de toutes les recherches, il trouva qu'après cela fa diffe- 
rence de hauteur d’avec les autres Barometres étoit di- 
minuée de moitie, & qu’il n’étoit plus que de 9 lignes 
plus bas. 

Enfuite on vint à fçavoir que quelque temps auparavant 
il avoit été lavé en dedans avec de l’Efprit de vin par 
M. Homberg qui en avoit voulu ôter une tacheÿ après 
quoi le Mercure s’y étoit tenu plus bas que dans les autres 
Barometres, & alors M. le Chancelier s’éroit apperçu de 
fon irregularité. 

M. Amontons crut que tout cela s’accordoit aflez bien 
avec fa penfée. L’Efprit de vin ayant bien nettoyé le 
verre avoit enlevé de dedans fes pores tous les petits cor- 
pufcules étrangers qui auroient fermé le paffage à l'air, 
& ce même tuyau ayant été plufieurs fois décharge de fon 
Mercure & recharge depuis qu'il étoit entre les mains de 
M. Amontons, le Mercure y avoit laifle quelque efpece 
de craffe fort deliée, qui avoit bouché une partie des po- 
res du verre, ou en avoit rendu le pañlage plus difficile. 
De-là venoit que le Mercure n’y étoit plus fi bas. Et en 
effet M. Amontons ayant de nouveau lavé ce tuyau avec 
de l'Efprit de vin, le Mercure s’y remit enfuite aufli bas 
qu’il étoit d’abord. 

Cette crafle que l’on fuppofe que le Mercure peut laif- 
fer en paflant & repañflant plufeurs fois dans un même 
tuyau ne manque pas tout-à-fait de vrai-femblance. M. 
Amontons fit voir des Bouteilles où il y avoit du Mer- 
cure, qu’il avoit portées dans fes poches pendant un an 
& plus. Non-feulement elles étoient devenuës fort fales 
en dedans , mais une partie du Mercure s’étoit changée en 
une poudre noirâtre, ce qui convient parfaitement avec 
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mais comme il paroît que le Mercure ne produit cette 
faleté, que par un mouvement repeté un grand nom- 
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bre de fois, & pendant un long-temps, il refte à fçavoir fi 
elle peut être produite dans un tuyau qui aura été déchar- 
ge & recharge, peut-être cinq ou fix fois. Il eft vrai que 
l'on n’a befoin ici que d'une faleté infenfible. 

Si la conjecture de M. Amontons étoit vraie, un tuyau 
d’une matiere plus porcufe que le verre, & chargé de 
Mercure comme un Barometre, devoit laifler pañler un 
air moins fubril, ou en laïficr pafler une plus grande quan- 
tité que le tuyau de M. le Chancelier. Ce fut dans cette 
veuë que M. Amontons prit un moyen canon de full, 
long d’un peu plus de 34 pouces, & en fit une efpece de 
Baromerre. Mais le fer n’etant pas tranfparent, la diff- 
culré étroit de fçavoir à quelle hauteur fe tiendroit le Mer- 
cure dans ce Barometre nouveau, On verra dans le Me- 
moire de M. Amontons un expedient aflez ingenieux 
qu'il imagina. Cela fair, il fe trouva que le Mercure étoit - 
dans le tuyau de fer $ 2 lignes plus bas que dans les tuyaux 
de verres ordinaires. 

. Ce tuyau ayant été laiflé en experience comme un 
Baromerre , le Mercure y baifla toujours, mais lente- 
ment; c'eft-à-dire, qu'il en fortoit toujours, de forte que 
au bout de 30 ou 31 heures, il n’y en reftoit qu’à peu- 
près la onziéme partie de ce qu'il y en avoit eu immédia- 
tement après le renverfement. Peut-être y avoit-il dans 
çe canon quelque fente ou quelque ouverture impercep- 
ble, par où lair s'infinuoit toûjours ; mais enfin on ne 
pouvoit attribuer à cette caufe le peu de hauteur où s’e- 
voit tenu le Mercure aufli-rôt après le renverfement du 
tuyau, puifque les diminutions de hauteur qui fuivirent 
ne fe faifoient que dans de certains temps, & avec aflez 
de lenteur. 

M. Amontons qui avoit obfervé dans cette experien- 
ce la durée des ecoulemens du Mercure, & leur diffe- 
rente quantité en certain temps, avoit deflein de recom- 
mencer le tout plufieurs fois , & de voir fi les écoule- 
mens n’auroient pas été plus lents en hiver qu’en été, ce 
qui auroit pu avoir fon ufage par rapport à la Tranipi- 
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ration, & fût peut-être devenu plus important que la 
premiere recherche, mais, ainfi que nous l'avons déja dit, 
il mourut, au milieu de tant d’entreprifes, que l’on peut 
dire qui avoient befoin de lui. 

Il ne faut donc pas encore trop conter fur l’experience 
du tuyau de fer qui n’a été faite qu’une fois. Peut-être 
même a-t-on fuppofe trop legerement que le fer fut plus 
poreux, & plus facilement penetrable à l'air que le verre: 
Enfin, plulieurs Academiciens ne convinrent point du 
Siftême de M. Amontons. 

Ils foutenoient que l'experience du Barometre de M. 
le Chancelier étoit trop finguliere , pour devoir rendre 
fufpectes une infinité d’experiences precedentes, dans lef- 
quelles on avoit toüjours fuppofé qu'aucun verre ne laif- 
foit pafler aucune matiere capable de pefer fur le Mer- 
cure. M. Homberg en particulier rapportoit tout le Phe- 
nomene à l’efprit de vin dont le tuyau avoit ére lavé. 
Plufieurs gourelettes de cerre liqueur fubtile s’étoient lo- 
gées dans les pores du verre, d'où elles étoient forties 
dans linftant que le vuide s’étoit fait, & s’étantextrème- 
ment rarefées, avoient abaïfle le Mercure. Il pretendoit 
que le tuyau ayant été lavé avec de l'eau on voyoit le 
même effet, & que des particules aqueufes fe rarefioient 
de la même maniere, & devenoient vapeurs ; & pour 
preuve de cela, fi ces tuyaux après avoir été lavés , étoient 
bien fechés au feu, le Mercure y reprenoit fa hauteur 
naturelle. 

M. Amontons oppofoit à ce raifonnement, qu’il étoit 
incroyable que quelques goutelettes d'Efprit de vin ou 
d’eau, extrêmement rarefiées, & par confequent extrême- 
ment affoiblies quant à leur force de reflort, en euflent 
cependant une égale à 18 lignes de Mercure; qu’en incli- 
nant ces tuyaux, où l’on prétendoit qu’étoient conte- 
nuës ces matieres rarefiées , & en faifant venir le Mercure 
jufqu’au haut, on auroit donc dû voir ces mêmes matic- 
res recondenfees par le poids du Mercure , former des 
bulles, pareilles à celles que forme l'air, pour peu qu’il 
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cm foit refté dans le tuyau ;,& que cependantonne voyoir 
rien-defemblable ; qu'afin que de l'air life dan$le tuyau 
abbaiflat-le Mercure de 18 lignes , il en faloit:laifler une 
uantité fort confiderable; & entierement difproportion- 
née à celle de ces goutelettes, aufquelles on.actribuoit.le 
même cffet. Enfin M Amontons montroit, deux tuyaux 
neufs; pris chez le ficur de VilletEmaïleur,.que l’on ne 
pouvoit foupçonner d’avoir jamais éré lavez ni avec de 
l'Eau ni avec de l’Efprit de vin,& où le Mercure fe cenoit 
6 à 7 lignes plus bas que dans les autres Barometres. Ce 
quiseft encore favorable au Siftéme de. M. Amontons , 
c'eft que certe difference:de hauteur.diminuoit,,a mefure 
qu’il les déchargeoit & rechargeoit de Mercure. Fr" 
Que conclurre de cout eela? Rien encore. L’'Acade: 
mie remet la décifion aux experiences: qu'elle fera, & 
peut-êtreen faudratil-une longuc-fuire.. Elle ne prétend 
pas ne faire au Public que l'Hiftoire-de des) découvertes; 
elle croit lui devoir aufli celle:de fes doures;8c elle verra 
avec une-extrême fatisfaétion que fes doutes contribuent 
aux découvertes d'autrui. | 
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SUR LES TUY AUX C'APILLATIRES 
N Tuyau ouvert par les deux bouts , étant à demi 

- J plongé.dans une liqueur , elle y:entrei, & s'y-met 
au niveau du refte de fa furface , àlmoins que le, Fuyau 
ne foit Capillaire ; c’eft-à:dire ;: d’un:fort petit diametre, 
alors il arrive ordinairement qu’elle, monte au-defius de 
fon niveau. Je dis ordinairement ; car la liqueur peut 
être telle, & le Tuyau d’un fi petit diametre; qu’elle der 
meurcra au deflous, où même n’entrera point du tout 
dans le tuyau. C’eft ce qu’on a éprouvé avec du Mer- 
cure. Mais il ne s’agit maintenant que de l’élevation 
des liqueurs au-deflus de leur niveau dans les Tuyaux 
Capillaires , le fecond cas viendra fans peine à la fuite 
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Cette élevation des liqueurs n’eft point une exception 
peu importante de la regle generale, & la recherche des 
caufes n’eft point une vaine curiofité. Le corps humain 
eft une machine hydraulique, & dans le nombre prefque 
infini de tuyaux qui la compofent, celui des Capillaires 
cft fans comparaifon le plus grand, & c'eft par confe- 
quent la connoiffance de cette efpece de tuyaux qui nous 
interefle le plus. r 

Quelques Philofophes ont prétendu que l'air n'exer- 
çant pas librement l’aétion de fa pefanteur fur l’eau dans 
un tuyau capillaire à caufe de la petitefle de l’efpace , 
l'eau exterieure plus preflee par le poids.de l'air devoit 
faire monter celle qui répondoit à l'ouverture du tuyau. 
D'autres ont cru qu'elle s'y foutenoit jufqu’à une certaine 
hauteur, en s’attachant & en fe colant, pour ainfi dire, 
aux parois interieures, & que le diametre étant fuppofe 
fort petit, il faloit regarder route la colonne d’eau com- 
me fufpenduë de cette maniere. Ces deux differentes cau- 
{es font les feules que l’on ait imaginées, & même, à ce 
qu'il paroît, les feules que l’on ait pü imaginer. 

M. Carré, aide de M. Geoffroy , a cherche à décider 
entre-elles par un-grand nombre d’experiences qu’il a 
faites fur cette matiere. En voici deux qui femblent ne 
laifler plus aucun doute. 

1. L'eau s'étant élevée au-deflus de fon niveau dans un 
tuyau capillaire, fi enfuite on pompe l'air, aufli exacte- 
ment qu'il {oit pofüble , elle ne redefcend point, au con- 
traire, elle s’eleve encore un peu. 

2. Si l’on enduit de fuif le dedans d’un tuyau capillai- 
re, l’eau ne s’y met que de niveau au refte de fa furface. 
Mais fi ce tuyau n’eft enduit de fuif que jufqu’à une hau- 
teur moindre que celle où il eft plongé dans l’eau, elle 
monte à fon ordinaire au-deflus de fon niveau, & s’il n’eft 
enduit de fuif que d’un côté, l’eau de ce côté-là fe met de 
niveau, & monte au-deflus de l’autre côté. 

Ce n’eft donc pas l'inégalité de la preflion de l'air qui 
caufc l’élevarion de l’eau, puifque dans un lieu vuide 
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d'air cette élevation fubfifte , & même augmente, & en 
même temps, il faut rapporter cet effet à l'adherence de 
l'eau aux parois interieures du Tuyau capillaire, puifqu’- 
elle s’éleve dans la partie où l'on ne l'empêche pas. 

Mais on doit bien remarquer ici que l’adherence n’eft 
pas une force mouvante , elle ne fait que donner lieu à 
une force mouvante d'exercer fon aétion. Toutes les co- 
lonnes d’eau tendent par leur pefanteur à defcendre, & 
à s’elever par confequent les unes les autres ; & ce n’eft 
que l'égalité de leurs forces qui les met toutes de niveau. 
Si quelqu’une fe trouve moins pefante que lesautres ; aufli- 
tôt elle doit être élevée , jufqu’à la hauteur neceflaire 
pour l'équilibre. Quand on met fur la furface de l'eau 
contenuë dans un vaifleau un tuyau capillaire, les gout: 
tes d’eau comprifes dans fon ouverture s'attachent au 
dedans du perit cercle qui la forme , cû font foutenuës 

“en partie, & par confequent d’autant moins pefantes par 
rapport à toute l’eau exterieure qui pefe librement fur le 
fond du vaïfleau. La colonne d’eau à laquelle appartien- 
nent ces gouttes ainfi foutenuës, c’eft-a-dire la colonne qui 
répond a l'ouverture du Tuyau capillaire, eft donc dans 
fon tout plus legere, ou, pour parler plus precifement, 
“exerce moins fa pefanteur fur le fond du vaïfleau , que les 
autres colonnes dont elle eft environnée , & par confe- 
quent elles la doivent élever dans le tuyau capillaire juf- 
qu'à une hauteur où elle regagnera par une plus grande 
quantité d’eau de ce qu'elle perd par être en partie foutc- 
nuë. Ceraifonnement-que M. Carréa tire des loix de la 
Mechanique, & qui feul met dans fon jour le Siftême de 
l'adherence de l’eau , le lui rend en quelque forte parti- 
culier , parce que ceux qui l’ont imaginé avant lui, n'a- 
voient pas été jufque-là, & que faute de cette explication, 
leur opinion, quoique vraye, pouvoit étre aifement com- 
batuë, & même détruite. Il ne fuffit pas d'être dans le 
rvrai, il faut y être arrivé par le vrai chemin. 
* Il fuit manifeftement de cette Mechanique, que plus 
lé tuyau cft d’un pecit diametre , ou plus il cft plongé dans 
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l'eau, plus l'eau s’y-doic élever. Dans le premier cas, un 
tuyau d’un petit diametre a plus de furface à proportion, 
& par confcquent un plus grand nombre-de goutes d’eau 
fonc foutenués par fes parois interieures, & d'ailleurs les 
gouttes du nulieu font d'autant plus foutenuës par celles 
que les parois foutiennent , qu'elles font en plus petite 
quantité, ou, ce qui eft la même chofe , que le tuyau 
eft plus etroit. Dans le fecond cas, une plus grande par- 
tic de la colonne d’eau qui entre dans le tuyau eft fou- 
tenuëé. Ce cas-la feroit inexpliquable par l'inégalité de la 
preflion de l'air. 

Ce n’eft pas cependant que l'air n’entre jamais pour 
rien dans ces fortes de phenomenes. Si l’eau elevee dans 
un tuyau capillaire , s’éleve encore une ligne de plus, 
lorfqu’elle eft tranfportée dans le vuide, cet effec vient 
de l'air contenu dans l’eau, & qui foulagé du poids de 
l'air. exterieur s’étend un peu, & fouleve l’eau où il de- 
meure enfermé. 

De même, fi l’on retire de l’eau un Tuyau capillaire 
où l’eau ne fe foit pas élevée autant qu’elle auroit fait, fi 
on l’avoit plongé, elle n'en fort point, & y demeure fuf- 
penduë, parce que le peu de pefanteur qu’elle a & par 
fa petite quantire, & par l'appui que lui donnent les pa- 
rois du Tuyau, n'eft pas capable de vaincre la refiftan- 
ce que l'air apporte a fa divifion, ou ,{i l’on veut, la pref- 
fion par laquelle il repoulie en enhaut les corps plus le- 
gers que lui. 

Cette réliftance des liqueurs à leur divifion fait que le 
Mercure ne monte pas même au niveau dans les tuyaux 
cxtrémement étroits que l’on y plonge. 

M. Carré en faifant les experiences des Tuyaux capil- 
Jaires avec un grand nombre de liqueurs differentes, a 
trouvé que l’eau cft celle qui s’eleve le plus haut, non 
pas qu'elle foit plus aifement divifible que toutes les au- 
tres , Car il ne paroît pas qu'elle le doive être plus que: 
lEfpric de vin, mais parce que les furfaces de fes petites 
parties fonc d’une telle configuration , qu'elles touchent 

en 
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en un plus grand nombre de points la furface du verre. 
C’eft cette conformité & cette homogencïté des fur- 


faces qui fait une plus grande facilité, & même une plus 


grande force de l’adherence.. Et comme les parties de 
l'eau ont encore plus d’'homogeneïté entre-elles qu'avec 
celles du verre, l’eau s’unit plus aifément à l’eau, & de-là 
vient que dans un tuyau capillaire mouillé en dedans 
avant l'experience, l’eau s’éleve davantage. 


. "Par la même raifon, fi l’on approche d’une goute d’eau 


pofé fur un plan, l'extremité inferieure d’un tuyau ca- 
pillaire où l’eau demeure fufpenduë , quoiqu’on l'ait re- 
tiré du vaifleau , ainfi que nous l'avons dit, on voit l’eau 
du tuyau qui defcend un peu, fi elle étoit à une grande 
hauteur , ou qui s’éleve un peu , fi elle n’étoit qu’à une 
hauteur mediocre. C'eft qu'alors l’eau du plan s’uniffant 
à celle du tuyau, & ne faifant plus avec elle qu’une mé- 
me colonne , elle la rend trop pefante, fi cette eau fuf- 

enduë étoit fur le point de n être plus en équilibre avec 
Ja preflion de l’air, ou bien dans le cas oppofe, elle eft 
pouflée en enhaut avec elle. 

Par la facilité que les parties d’une même liqueur ont 
à s'unir, M. Carré explique pourquoi un filtre imbibé de 
vin, & un autre imbibé d’huile, feparent du vin & de 
Fhuile mêlez enfemble le mieux qu’il eft poflible, chacun 
n’attirant que la liqueur dont il a été imbibé. 

De-là s’'enfuivra , fi l'on veut, une explication aflez 
fimple & aflez naturelle des filtrations du corps. Puifque 
felon la plus faine Philofophie, il faut fuppofer que tous 
les corps organifez ont été formez immediatement par 


- les mains du fouverain Ouvrier, longtemps avant ce qu’on 
_ appelle leur naïffance , il n'y a qu'à fuppofer aufli que 


les filtres de ces machines imperceptibles ont été dés cette 
premiere formation abreuvez des liqueurs qu’ils devoient, 
féparer. Ce n’eft point-là faire entrer Dieu mal-à-propos, 
dans la Phifique, c’eft ramener la Phifique à fa premiere 
fource, 
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SUR UN NOUVEL INSTRUMENT 
APPELLE MANOMETRE. 


V. les M. E toutes les nouvelles Machines que la Philofophie 
P- 1299 moderne a entre les mains , & qu’elle employe à: 
fes recherches, il n’y en a peut-être aucune qui ait pro- 
duit plus d’experiences utiles & curicufes, &, pour tout 
dire, plus de veritez, que la Machine du Vuide. On ne 
fçauroit donc trop en perfeétionner l’ufage, m1 trop s’ap- 
pliquer à rendre plus fures & plus exactes les connoiflan- 
ces qu'on en peut tirer. Comme il refte roûjours de l’air 
dans le Réciptent où Balon de cette Machine, & qu'il ne 
faut pas conter fur un Vuide parfait, mais feulement fur 
un air beaucoup plus rareñé que celui que nous refpirons , # 
il eft quelquefois important de fçavoir le degré de cette 
rarcfaétion, & M. Varignon en donna la Regle generale 4 
dans les Memoires de lAcademie , imprimez en 1693. 
Les capacitez de la Pompe & du Balon étant connuës d’un 
côté, & de l’autre le nombre des coups de pompe qu’on 
avoit donnez pour vuider l'air, il déterminoir geomertri- 
quement le rapport de la rarefaétion de l'air refté dans la 
Machine à celle de Pair de dehors. Si, par exemple, un 
Animal meurt dans la Machine, on {çait par là à quel coup 
de pompe, & par confiquent à quel degré de rarefaétion, 
lair qu'il refpiroit auparavant cefle d’être refpirable pour 
lui, & propre à entretenir fa vie. 

Mais il faut bien prendre garde que l’on n’a cette con- 
noiflance que pour le temps & pour le moment, où l’ex- 
perience a été faite. L’air que refpiroit cet Animal a ceflé 
d'être refpirable à un certain degré de rarefaétion, mais 
comme la rarefaction de l'air qui nous environne varie : 
inceffamment & par l'inégalité de chaleur, & par celle du 
poids de l’Armofphere , Le même Animal pris dans un au- 
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tre temps auroit peut-être foutenu un plus grand nom- 
bre de coups de pompe fans mourir , ou n’en auroit pas 
tant foutenu , parce qu'on auroit enfermé d’abord avec lui 
dans la Machine un.air qui de lui-même auroit été plus 
ou moins rareñé, & qui par confequent auroit demandé 
plus ou moins de coups de pompe pour venir à un cer- 
tain degré de rarcfaétion déterminé. Er fi, comme il eft 
fort aifé que cela arrive, l'experience rouloit fur quelque 
chofe de plus délicat que la vie d'un Animal, cette ob- 
fervation {eroit encore plus neceflaire. 
+. Il faudroit alors un Inftrument qui mefurât les differens 
degrez de la rarefaétion de l'air en differents temps, & 
l’on fçauroit non-feulement combien l'air primitif enfermé 
dans la Machine auroit été rarefié. par un certain nom- 
bre de coups de pompe , mais encore de combien un air 
primitif qu'on y auroit enfermé dans un certain temps, 
auroit été plus ou moins rareñé de lui-même, que celui 
qu'on y auroit enfermé en un autre temps, ce qui don- 
neroit le moyen de comparer très-exaëtement les expe- 
riences qui auroient befoin de cette précifion. 

Le Barometre & le Thermometre marquent tous deux 
les differents degrez de la rarefaction de l'air, l’un ceux 
qui viennent de la variation du poids de l’Armofphere, 
l’autre ceux qui viennent de la variation du chaud , mais 
-ces deux caufes agifiant toüjours enfemble, & fe modi- 
fant l’une l’autre, foit qu’elles confpirent au méme effer, 
“oir qu'elles fe combattent, mettent l'air dans un degré 
de rarefaétion qui n’eft ni celui que marque le Barometre, 
ni celui. que marque le Thermometre. Ces deux Inftru- 
ments ont leurs fonctions fepatées , & d’autant plus fepa- 
rées qu'ils font plus excellents , & pour les vüës qui vien- 
nent d’être expofées on auroit befoin d’un troiliéme In- 
ftrument qui eût les deux fonctions à la fois, & qui mar- 
quat le desré de la rarcfaction de l'air, tel que le pro- 
-duifentächaque moment lés deux caufes differentes, qui 
ont part à cet effet. 
…. C’eft cet Inftrument que M, Varignon a imaginé, & 
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qu’il a appellé Manometre ; c’eft-à-dire, Mefure de la rare- 
faction. Voici les principes fur lefquels il eft conftruit. 

Que l’on conçoive un tuyau de verre recourbé par 
enbas qui ait fes deux branches de telle longueur qu’on 
voudra, & toutes deux ouvertes; fi l’on verfe par l’autre 
quelque liqueur qui ne fafle que remplir la partie infe- 
rieure des deux branches, il eft vifible qu'elle fe mettra 
de niveau. Si enfuite on fcele hermetiquement une des 
deux branches, l’air qui y demeurera enfermé fera préci- 
fEment au même degré de rarefaction que l'air exterieur du 
lieu où cette operation a été faite. 

Maintenant, fi l’on fuppofe que dans ce même lieu le 
poids de l’Atmofphere vienne à augmenter, l'air qui pefe 
fur la branche ouverte devenu plus fort que celui qui eft 
enfermé dans la branche fcellée, fera baïfler la liqueur 
dans la branche ouverte, la fera monter dans l’autre, & 
par confequent on condenfera l'air , mais il ne le mettra 
pas au même degré de condenfation où il eft lui-même, 
car l’air exterieur porte feul tout le poids de l’Armofphe- 
re, & l’air enfermé ne le porte qu'avec le fecours, pour 
ainfi dire, de la quantité de liqueur qui eft montée dans 
fa branche au-deflus du niveau. Il s’en faut donc le poids 
de cette quantité de liqueur que lair enfermé ne foit auffi 
condenfe que l'air exterieur ; fans cela l’un auroit marque 
précifement le changement arrivé à l'autre. 

Pour remedier à cette difference , ou plûütôt pour la 
prévenir, il ne faut qu’imaginer que la branche fcellée, 
n’eft plus droite ni verticale , mais repliée en zic-zac. La 
liqueur y paflera toujours par la même caufe qui l’y fai- 
{oit pañler , mais elle ne montera prefque pas à caufe de 
l'obliquité des parties ou plis du zic-zac, & ces plis peu- 
vent être fi obliques, & d’ailleurs fi ferrez les uns con- 
tre les autres , qu'en quelque quantité que la liqueur 
vienne, elle ne s’elevera que d'une hauteur infenfible , 
& qui pourra n'être contée pour rien. Or ce n'étoit que 
par fa hauteur verticale que la liqueur aidoit à l'air en- 
fermé à porter le poids de l’Armofphere; par confequént 


DES ScrenNces. 29 


l'air enfermé étant alors feul à porter ce poids, il fera au 
même degré de condenfation que l'air exterieur, & re- 
préfentera le changement qui lui eft arrivé. Il eft bon de 
remarquer qu'afin que l'air enfermé foit au même degré 
de condenfation que l'air exterieur, il faut qu’il foit plus 
condenfe qu’il ne l'étoit dans le cas de la branche droite, 
& par confequent que dans le eas de la branche en zic- 
zac, il y doit pafler une plus grande quantité de liqueur 
qui réduife en un moindre efpace l'air enfermé. En effet, 
il eft vifible qu'avec une même augmentation de force, 
l'air exterieur doit faire pafler plus de liqueur dans la 
branche fcellée , quand cette liqueur ne s’éleve plus, & 
par confequent n’agit plus contre lui par fon poids. 

On ne doit point avoir de fcrupule fur cette éleva- 
tion infenfible qui eft negligée. Il faut 3 2 ou 33 pieds d’eau 
pour contrebalancer le poids de l’Atmofphere, & fur ce 
pied-là dans un Zic-zac qui auroit un pouce de hauteur , 
l'eau élevée à la plus grande hauteur poffible n’égaleroic 
qu'à peu près la 400% partie du poids de l'Atmofphere, 
& on ne negligeroit que cette 400% partic, quand on 
negligeroit le plus qui fe puifle negliger , ce qui arrive très- 
rarement. D'ailleurs, commeon employe ordinairemenc 
lEfprit de vin qui eft beaucoup plus leger que l’eau, l’er- 
reur fera encore moindre. | 

Le-tuyau érant tel qu'il étoit d’abord, fi au lieu qu’on a 
fuppofé que le poids de l’Atmofphere éroit venu à aug- 
menter, on fuppofe préfentement qu’il foit diminué, l’aic 
enfermé plus fort que l’air exterieur fera defcendre la Ji- 
queur dans fa branche & la fera monter dans l’autre, & 
par confequent fe rarefñera aufli-bien que l'air exterieur , 
mais non pas autant; car outre la colonne de l’Atmof 
phere qui eft:le feul poids que l'air exterieur porte, l'air 
enfermé aura encore à foutenir le poids de la quantité 
de liqueur montée au-deflus du niveau dans la branche 
ouverte. L'air enfermé fera donc d'autant plus éloigné 
du degré de rarefaétion de l'air exterieur , que cette hau- 
teur de la liqueur fera plus grande, & par confequert on 
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ramenera ces deux airs au même degré de rarefaétion, fi 
lon peut faire que cette hauteur devienne nulle, ou du 
moins infenfible. Or c’eft ce qui eft très aife; il faut feu- 
lement que la branche ouverte devienne une grofle boule, 
dans laquelle une grande quantité de liqueur pourra paf- 
fer, prefque fans s'élever. 

On voit aflez qu’il eft indifferent pour cet effet que 
l’autre branche foit droite ou repliée en zic-zac, & par 
confequent voila la figure du tuyau de M. Varignon dé- 
terminée quant aux variations de la rarefaétion de l'air 
caufées par le poids de l’Atmofphere. La branche fermée 
fera en zic-zac & de la moindre hauteur poflible, la bran- 
che ouverte fe terminera en une grofle boule. 

Il ne faut plus qu'appliquer de femblables raifonne- 
ments aux variations de la rarefaction de l'air caufées 
par l’inegalité de la chaleur. Suppofons encore le tuyau 
a deux branches droites. Si l'air enfermé fe rarefie par 
Vaugmentation de la chaleur, il prend cette nouvelle ex- 
tenfion en s'appuyant fur le bout ferme du tuyau, & par 
confequent il fait defcendre dans cette branche & mon- 
ter dans l’autre la liqueur qui auparavant étoit de niveau. 
Il eft encore à remarquer que cette liqueur, fe rareñant 
auffi par la chaleur, fe rarefiera coûjours & beaucoup moins, 
& moins promptement que l'air, quelle qu'elle puifleétre, 
que d’ailleurs elle ne prendra fa nouvelle extenfion que 
du côté de la branche ouverte, parce qu’elle trouvera 
de ce côté-là moins de réfiftance, & que par confequent 
l'air enfermé fe rarefiera autant que l’augmentation de 
la chaleur le demandera; c’eft-a-dire, autant que l’air ex- 
rerieur. Mais la liqueur montée au-defius du niveau dans 
Ja branche ouverte feroit un nouveau poids que air en- 


fermé auroit à foutenir outre celui de l’Armofphere, &. 


qui le recondenferoit jufqu’aun certain point. Il faut donc 
que la’ branche ouverte devienne unc grofle boule, 
moyennant quoi l'air enfermé & l'air exterieur font au 
même degré de rarefaction. De même, fi l’air enfermé 
fe condenfe par la diminurion de la chaleur, il ne peut à 
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£aufe du-bout fermé du tuyau fe reflerrer, & fe retirer , 
pour ainf dire, que de bas en haut. Au contraire, l'air 
exterieur qui fe condenfe aufli en même temps fe reflerre 
de haut en bas, parce qu'il s’appuye fur la terre , & par 
confequent la liqueur qui étoit de niveau defcend dans la 
branche ouverte, & monte dans l’autre. Mais fa hauteur 
au deflus du niveau dans la branche fcellée aideroit à l'air 
enfermé à foutenir le poids de l’Atmofphere, & il feroit 
un peu moins condenfé que l’air exterieur. Il faut donc 
pour l’'amener au même degré de condenfation que la 
branche {cellée foit en zic-zac. 

». Les deux caufes differentes de la variation des rarefa- 
€tionsde l'air, s'accordent donc à demander [a même f- 
gure dans le Manometre. En vertu de certe figure, l'air 


-qu’on. y aura enfermé dans le temps de fa conftruétion 


ferasroûjours rarefñié ou condenfé au, même degré que 
celui du lieu où il{era , & les differens efpaces qu’on verra 
occuper à l'air du Manometre feront la mefure de tous 
les changements qui arriveront à la rarefaction de cet air 


“exterieur. Il eft évident que l’efpace qu'occupoit l'air du 


Manometre au temps de fa conitruétion a dû être mar- 


. qué fur l’Inftrument, & que c’eft à ce premier efpace que 


l’on doit enfuite comparer tous les autres. 

Si ce même Manometre cft tranfporté dans un autre 
lieu que celui ou il a été conftruit , il marquera de com- 
bien l’air du fecond lieu fera plus ou moins rarefñé que 
l'air du premier, lorfqu’il y étoit. ; 
… Mais fi l'on veut comparer les differents degrez de ra- 
refaétion où eft en même temps l'air de differents lieux , 
il faut qu’il y ait un Manometre dans chacun, & que les 
deux Manometres ayent été conftruits dans l’un de ces. 
deux lieux. Il{eroit plus commode qu'ils l’euflent éré auffi 
en même temps, mais il n'y a pas de neceflité, parce que. 
deux Manometres étant conftruits dans un même lieu en 
differents temps , il {era aifé de trouver le rapport. des 
deux differents états de l'air. Ce moyen que le Manome- 


tre de M. Varignon fournit de comparer l'air de diffe- 
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tents lieux dans un même temps, eft la plus utile confe- 
quence de fa découverte. Si on veut repeter à Paris, par 
exemple, certaines experiences délicates qui auront eté 
faites à Londres , & qui auront rapport à la rarefaétion 
de l'air, il fera fort avantageux de fçavoir quel fera dans 
Je cemps des experiences le rapport des denfitez de l'air 
de ces deux Villes. Sans cela, on auroit peut-être éte fort 
étonné de voir que ce qui auroit reufli à Londres ne reuf- 
firoit pas à Paris, & avec cette connoïiflance, on pourra 
fuppléer à la difference de la denfité d'air. 

Sans avoir à Paris & à Londres deux Manometres, 
qui ayent eté conftruits tous deux à Paris, par exemple , 
on peut arriver à la même connoïflance avec deux Ma- 
nometres dont l’un aura été conftruit à Paris, l’autre à 
Londres, pourveu feulement que l’on tranfporte l’un des 
deux dans l’autre lieu. Monfieur de Varignon donne le 
calcul qu’il faut faire en ce cas-là , mais parce que ce 
tranfport n’eft guerc pratiquable , nous renvoyons cela 
au Memoire de l’Auteur , comme une curiofité, & un 
exemple d’un caleul aflez fin. Nous y renvoyons aufli 
quelques obfervations & quelques délicatefles qui regar- 
dent la conftruction de l’Inftrument. 


BORELE Se DBFPERE NT ES 


HAUTEURS DE L A SEINE EN 
DIFFERENTS TEMPS. 


Our cft à obferver , & l’obfcurité de la Phifique 

ne vient peut-être pas plus de ce que les caufes fonc 
cachées , que de ce que les effets même font encore in- 
connus. M. Amontons avoit commence à faire obferver 
les hauteurs de la Seine en differents temps par un de 
fes amis, à qui la fituation de fa maifon en donnoit la 
commodité. Cet ami, obfervareur exact & habile, avoit 
pris 
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pris un point fixe fur le Mafif du Pont-Neuf qui porte la 
Sratuë equeftre de Henry 1V. De-la, il contoit jour par 
jour les élevations ou les abaïflement de la Seine fur une 
graduation immobile qu’il y avoit poféc, & qu'il voyoit 
avec une Lunette. M. Amontons ayant le Journal de ces 
obfervations depuis le 14. Septembre 1703. jufqu'au der- 
nier Decembre 1704, les réduifit de la maniere fuivante. 

IL partagea tout en élevations & en defcentes de l'eau, 
marquant d'abord, par exemple, combien de jours l’eau 
s'étoit clevée depuis le commencement des obfervations, 
& de combien elle s’etoic élevée ; enfuite combien de 
jours elle avoit baifle, & de combien ; après cela combien 
de jours elle avoit recommence à monter, & toüjours 
ainfi de fuite. 

Par le fimple Journal des obfervations on voyoit en 
quel temps de l’année l’eau avoit été la plus haute, ou la 

lus baffle, de combien elle l’avoit été une année plus que 

l'autre, &c.& par ce partage desobfervarions en élevations 
& en defcentes de l’eau, on voyoit le nombre des éleva- 
tions & des defcentes de chaque année, leur durée, leur 
grandeur , & rous leurs rapports felon ces differens égards, 

Par exemple, M. Amontons trouvoit que depuis le 14. 
Septembre 17e3. jufqu’au 10. Fevrier 1704. il y avoit eu 
8 élevations qui toutes enfemble faifoient 223 pouces, 
& avoient dure 77 jours, que depuis le :0. Fevrier 1704. 
jufqu’au 18. Septembre fuivant il y avoit eu 8 autres éle- 
vations qui n’avoient fait que 163 pouces, & avoient duré 
70 jours, d’ou il concluoit que les pluyes qui contribuent 
a groflir la Seine avoient été beaucoup plus précipitées 
& s’eroient fuivies de plus près depuis FEquinoxe d’Au- 
tonne 1703. jufqu’a celui du Printemps 1704. que depuis 
ce dernier Equinoxe jufqu’à celui d’Autonne fuivant, 
puifque la fomme des premieres élevations étoit prefque 
double de celles des autres , & que cependant les temps 
étoient prefque égaux. 

Pour les differentes defcentes de l’eau dans ces mé- 
mes temps , il fe trouvoit que leur grandeur ou quantité 
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avoic plus de proportion avec leur durée, d’où l’on peut 
conclure que les eaux ne baïffant pas aufli promptement 
qu’elles montent , il eft vrai-femblable que les Rivieres 
dans le temps qu'elles font grofles, pouflent dans la ver- 
re des eaux qui leur reviennent enfuite, & fervent à les 
entretenir. 

Nous ne donnons ici ces penfees que comme un échan- 
tillon des confequences qu’on pourroit tirer d’un nombre 
fuffifant d’obfervations exactes fur la hauteur des Rivie- 
res en differents temps. Nous efperons que ceux qui fe- 
ront à portée de les faire, & qui auront du goût pour 
l'avancement de la Phifique, feront invitez par la à s’en 
donner la peine. 


DIVERSES OBSERV ATIONS 


DEP HISI QUE GENERALE. 
1? 
] Es matieres qu'on expofe au Miroir ardent du Pa- 


lais Royal, ne peuvent étre mifes que dans un gros 
charbon creufe, parce que tout autre vaiffeau ou fe fon- 
droit ou fe cafleroit à un fi grand feu. Mais M. Homberg 
a obfervé qu’il faut que ce charbon foit de bois vert, & 
non pas deboisfec. Celui-ci cft rout crevafle , à caufe que 
quand on l’a fait, la flame à pañle au travers du bois trop 
rapidement, & en trop grande quantité, & par confc- 
quent il cft peu propre à contenir des matieres en fufion 
& que l’on veut cenferver. 

II. 

Le Pere Laval Jefuire qui eft à Marfeille, & M". de 
Plantade & Clapiés qui font à Montpellier, envoyerent 
à M. Caflini, avec diverfes Obfervations Aftronomiques, 
la relation d’un Phenomene lumineux qui avoit étre veu 
lc 26. Dec. 1704. à $h. 30’ du foir à Marfeille, & à $"i à 
Montpellier. On nc pouvoit douter par les circonftances 
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des deux relations que ce ne fut le même. A Marfeille où 
il fut mieux obfervé , le Pere Laval vit une Poutre fort 
lumineufe, pouflée de l’Eft à l'Oueft aflez lentement. Le 
vent étoit à l'Eft. Elle partit d’auprès de Venus, au moins 
à en juger par la vüé, & alla jufqu’à la Mer ou elle fe plon- 
gea, tout au plus à deux licuës au large. On avoit veu 
auparavant à Marfcille, ou aux environs, deux Poutres 
femblables, & ayant le même mouvement. À Montpel- 
lier, on vit à l’heure margée un globe de feu tomber à 
quelque diftance de la Ville. L’air étoit alors for ferain, & 
fort calme, & une couleur jaune très-foible teignoit tout 
le Couchant à la hauteur de plus de 10 degrez. 


AT'E 


M. Lémery a appris de M. Delifle Maître Apoticaire 
à Angers, que les meilleurs vins d'Anjou faits en 1704. 
avoient eu quinze jours ou un mois après avoir té ven- 
dangez, une odeur de corne brûlee, qui n’avoit fait qu’- 
augmenter avecietemps. Ilsen retenoient toüjours beau- 


coup, quoiqu’on les changeät de tonncau, 


I Ÿ. 

Le même M. Delifle à trouvé en Anjou dans une cat- 
fere peu profonde , fort éloignée des Rivieres & des 
Etangs, de ces pretenduës Langues de Serpent perrifiées 
que l’on trouve à Malte, & qui font en effet des dents du 
poiflon Carcharias petrifices. 

IL à trouvé aufli dans une carriere dont la pierre eft 
fort tendre & fe durcit enfuite à l'air, une infinité de pc- 
rites figures de Coquille, qui dans quelques endroits n'a- 
voicnt que les premiers traits, & n'étoient que comme 
des Embrions, dans d’autres étoient plus formées, & dans 
d’autres parfaites, 

On peut rejoindre à ces obfervations ce qui a été dit 
ur la même matiere dans l'Hift. de 1703. * 


Ei 
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fui. 
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M. Dodart ayant reçû de M. Lippi, Licentie en Mede- 
cine de la Faculté de Paris, qui fait le voyage d’Echiopie 
avec M. du Roule Envoye du Roy, une lettre dattée de 
Siout dans la haute Egypte, du 5. Septemb. 1704. & qui 
contenoir un fait fingulier, en fit part à la Compagnie, 
M. Lippi trouva fur les Montagnes de Siour à l'entrée d’une 
vafte caverne un corps veritablement pierre, de figure 
irréguliere, mais tout poreux, qu'il eut la curiofité d'ou- 
voir. Il fut fort furpris de le voir tout partagé en cellules 
ovales de 3 lignes de larges, & de 4. lignes de long, po- 
fées en tout fens les unes à l’egard des autres, ne commu- 
niquant nullement enfemble, tapifléces toutes en dedans 
d’une membrane fort délicate, &, ce qui cft le plus mer- 
veilleux, renfermant chacune ou un Ver , ou une Feve, ou 
une Mouche parfaitement femblable à une Abcille. Les 
Vers étoient fort durs & fort folides, & pouvoient pañfler 
pour petrifiez; ni les Feves ni les Mouches ne l'étoient , 
mais feulement deflechées,& bien confervées comme d’an- 
ciennes Momies.Souvent les Mouches avoient fous elles de 
petits grains ovales, qui paroïfloienr des Ocufs. Ily avoit 
au fond de quantité de cellules un fuc épaifli, noirâtre, 
très-dur , qui paroïfloit rouge à contre-jour , fort doux, 
qui rendoit la falive jaune, & s’enflamoit comme une re- 
fine. C’étoit en un mot de veritable Miel. Qui fe fût at- 
tendu à trouver du Miel dans le fein d’une Pierre ? 

M. Lippi conçût que c’étoit- là une Ruche naturelle, 
qui avoit eté d'abord formée d’une terre peu liée, legere, 
fablonneufe , & qui enfuite s’etoit petrifice par quelque 
accident particulier. Les animaux qui l'habitoient avoient 
été furpris par la petrification , & comme fixez dans l’erat 
où ils fe trouvoient alors. Leur mucofité deflechée avoit 
formé la membrane qui tapifloit les cellules. Dans le 
temps que la Ruche étoit encore molle, les Vers & les 
Mouches en fortoient pour chercher leur nourriture, & 
les Mouches y faifoient leur miel. 
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En cherchant dans ce même lieu de nouveaux éclair- 
ciflements fur ce fait, M. Lippi trouva en plufieurs en- 
droits des commencements d’une pareilie Ruche, C’en 
éroit comme la premiere couche, formée de quantité de 
petites cellules qui la plüpart étoient ouvertes, & conte- 
nojent l’Animal foit en Ver, foiten Feve, foiren Mouche, 
mais defleche & très-dur , aufli-bien que ces Ruches com- 
mencées. De plus, fur une de ces premieres couches, it 
en vit une feconde compofee par un amas depctites bofles 
d'environ $ lignes de hauteur, & d’un pouce de diametre 
à leur bafe. Elles étoient grumeleufes , faciles à reduire 
en poudre, & reflembloient aflez en petit à celles que font 
les Taupes en remuant la terre. M. Lippi les ouvroit en 
les frappant aflez legerement, & il y trouvoit toujours 2 
ou 3 cellules ovales, remplies d’un Ver jaune, & plein 
de fuc, qui cs occupoit entieres. 

Il cit aifé de concevoir que fur une premiere couche 
une fois formée, il s’en forme plufieurs autres, qui font 
route la Ruche. Mais comment ces couches fe forment- 
elles? D'où vient la terre dont elles font faites? Animal 
l’apporte-t-il la ? & comment l’apporte-t-il, & en fi grande 
quantité? On ne le {çait point encore. Le temps feul peut 
amener ces fortes de connoïflances. | 

| VioIst | 

M. Homberg à dit qu’en diftillant de PEfprit de vin, 
les goures qui tombent du bec de l'Alembic d'environ un 
pied & demi de haut fut la liqueur déja diftiliée, y rou- 
lent comme des pois furunetable, que-plus elles tombent 
de haut mieux elles roulent, de forte que fi elles ne tom- 
5. À que d’un pouce , cela n’arriveroit point, qu'elles 
roulent encore d'autant mieux qu’elles font plus chaudes, 
& qu'enfin fi c’éoit de l’eau au lieu d’Efprit de vin, l’ex- 
perience ne réuffroit jamais. Il prétend que les liqueurs 
fulphureufes étant de toutes parts penetrées de la matie- 
re de la lumiere, & en étant heriflées dans route leur fu- 
perficie, & cela d'autant plus qu’elles font plus chaudes, 


ou que par une plus longue chute elles en ont ramafñle 
E iij 
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une plus grande quantité dans l’air, cette maticre fait 
l'effet d’une infinité de petites pointes qui fortent en de- 
hors, foutiennent les goutes de ces liqueurs, & les font 
rouler. Ce petit Siftéme fe rapporte à celui qu’on a veu 
du même M. Homberg fur la chaleur des vafieaux dans 
l'Hiftoire de 1703. *, 

V IL 


Quelqu'un ayant demandé, fi pour empêcher l’eau de 
fe gâter dans les voyages de long cours, on ne la pourroit 
pas fouifrer comme le vin, M. Homberg répondit que le 
vin ne fe confervoit de certe maniere, que parce que les 
acides qu’il a naturellement n'étant pas en aflez grande 
quantité par rapport aux autres principes, tous fes prin- 
cipes fe defunifloient facilement par la fermentation que 
caufoit la chaleur des climats par où l’on pañloit, ou le 
fimple mouvement du voyage, après quoi le vin n’étoit 
plus vin, & que le fouffre lui donnoit de nouveaux acides, 
qui rendoient la dofe de ce principe fufffante ; mais que 
cela ne pouvoit avoir de lieu pour l’eau, qui ne fe gâte 
que par quelques matieres étrangeres, qui y font mêlees , 
& qui fermentent, ou que par des œufs de vers qui éclo- 
{ent, foit que ces œufs fuflent dans l'eau même, ou dans 
le bois des vaifleaux. Il faudroit pour ce dernier cas une 
matiere qui les empêchât d’éclorre fans gâcer l’eau, 


l'Æ DEA 


A cette occafion, M. Homberg ajoüta qu'une perfon- 
ne de qualité en Provence, ne fçachant comment faire 
pour avoir du parquet , que les Vers ne lui Mn (ap 
point en peu d'années , ainfi qu'il arrive en ce païs-la, il 
Jui avoit confeillé de tremper fon parquet dans de l’eau, 
où l’on auroit meflé du fublimé corrofif , ce qui avoit 
très-bien réüfli. 

I X. < 

M. de Plantade écrivit à M. Caflini une relation de 

F'exceflive chaleur que l’on avoit fentie cet Eté à Mont- 


ge) 
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pellier, fur tout le 30. Juiller. 11 n’y avoit point de me- 
moire de rien d’approchant. L'air fut ce jour-là prefque 
auffi brûlant que celui qui fort des fours d’une Verrerie , 
& on ne trouva point d'autre azile que les caves. En plu- 
fieurs endroits on fit cuire des œufs au Soleil. Les Ther- 
mometres de M. Hubin caflerent par la liqueur qui monta 
jufqu’au haut. Un Thermometre de M. Amontons, qu’a- 
voit M. de Plantade, quoiqu'il fût dans un lieu où l'air 
mentroit pas librement, monta fort près du degré où le 
fuif doit fe fondre. La plus grande partie des Vignes fu- 
rent brüûlées en ce feul jour , ce qui n’etoit jamis arrivé en 
ce païs-là. M". les Aftronomes de Montpellier remarque- 
rent que durant cet Eté fi ardent les Pendules avance- 
rent beaucoup. 

A Paris le 6. Aouft fut beaucoup plus chaud que le 30. 
Juiller. Un Thermometre de M. Hubin, dont M. Caïlini 
fe fervoit depuis 36 ans cafla fur les deux heures, deforte 
qu'il cft certain que dépuis 36 ans pour le moins, il n’a- 
voit fait un fi grand chaud à Paris. 


X. 


Qui ne croiroït- que dans les grandes chaleur de ce mé- 
me Ete, le Miroir ardent du Palais Royal auroit du faire 
de plus grands cffets qu’en tout autre temps? C’eft cout 
le contraire, & certainement on ne l’eût deviné par au- 
cun Siftéme. M. Homberg a veu que les rayons du Soleil 
réünis par le Miroir, n’avoient prefque aucune force, tan- 
dis que les feuls rayons direéts embrafoient l'air. La raifon 
qu'il imagine d'un Phenomene fi furprenant, c’eft que la 
grande chaleur éleve de la-terre une infinité d’exhalai- 
fons fulphureufes, & que ces matieres, par l’homogencité 
qu’elles ont, felon le Siftême de M. Homberg, avec cel- 
Je de la lumiere , embaraflent , arrêtent , & en quelque 
forte abforbent les rayons, foit qu'elles en interceptent : 
abfolument une partie, & les empêchent de tomber fur 
le Miroir, foit qu'elles faffent à leur égard le même effet 
qu'un fourreau à l'égard d’une épée, & qu’elles leur ôtent 
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par - là leur extrême fubtilité , neceflaire pour incifer 
promptement les corps durs. Cette conjeéture eft con- 
firmée par une experience qu'a faite M. Homberg. Il a 
misentre le Miroir &le foyer un Rechaut plein de char- 
bon allume, de forte que les rayons qui alloient au foyer 
traverfoient la vapeur de ce charbon, & il a veu que le 
Miroir en étoit confiderablement affoibli. Voilà l’image 
de ce qui fe pafle dans les grandes chaleurs, ou plütôt, 
la chofe même en petit. Auf M. Homberg a-t-il toù- 
jours obferve, méme dans les chaleurs mediocres & ordi- 
naires, que quand Je Soleil a ete découvert plufieurs jours 
de fuite, l'effet du Miroir n’eft pas fi grand, que quand 
le Soleil vient à fe découvrir immédiatemeur après une 
grande pluye. C'eft que cette pluye a précipité les matie- 
res fulphureufes, & nettoyé l'air, Le tremblement de la 
lumiere qu’on a toujours obfervé par les grandes Lunet- 
tes, & qui dans de fort grands Gnomons rend le ter- 
me de l'ombre incertain, s'explique fort naturellement, 
par le Siftème de M. Homberg , & en eft une nouvelle 
preuve, 

Sur cela on peut faire reflexion que le Miroir ardent 
qui cft un nouveau fourneau pour les Chimiftes, infini- 
ment fupericutr aux fourneaux anciens & ordinaires, 3 
cette incommodité qu'on ne le peut employer que rare- 
ment, du moins dans toute fa force. Il faut que ce foit 
en Eté, depuis 9 heures jufqu’a 3, il faut que le Solcil 
foit decouvert , & qu'il ne pafle aucuns nuages pendant 
tout le temps des operations, il faut des jours mediocre- 
ment chauds, & qui n’ayent pas été précedez de plu- 
fieurs jours de fechercfle, Il y a telle année ou à peine fe 
trouve-t-il huit jours bien çonditionnez, 


vations de M, de la Hire, aufquelles il compara cel- 
les que M. le Baron de Pontbriand a faites de la quanti- 
té d'eau de pluye tombée dans fon Château de Pont- 


briand 


N°: renvoyons aux Memoires le Journal des obfer- 
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briand en Bretagne, & qui furent communiquées.à l’Aca- 
demie par M. du Torar. 
Des Experiences communiquées par M. Carré far la V.les M. 
Refraction des balles de Moufquet dans l’eau. PART 
Des obfervations de Monfieur de la Hire Le fils fur le V. les M. 


Barometre. P. 226. 
Une Experience du même fur la chaleur des rayons V.les M. 


de la Lune. P« 346. 


Onfieur le Marquis de Bonnac, Envoyé Extraor- 
dinaire de France auprès du Roy de Suede, ayant 
veu dans une Terre que M. Grata , General des Poftes de 
Prufle, a près de Dantzic, de l'Ambre jaune fofile de 
même nature que celui qui fe trouve fur le bord de la 
Mer ; il commença à faire plus d'attention à ce Mixte 
w’il n’en avoit encore fait, & à douter qu’il fe formät, 
de l'écume de la Mer comme on le croit communément. 
M. le Cardinal Primat de Pologne avec qui il étoit, eut 
la même curiofité, & lui dit qu’il feroit bon de fçavoir 
fur cela le fentiment de l’Academie des Sciences. M. de 
Bonnac écrivit à Paris, & aufli-tôt l’'Academie fongea à 
raflembler toutes les connoiflances qu’elle pouvoit avoir 
fur cette matiere, "Après qu’elle eut fait ce qui étoit en 
fon pouvoir, elle en envoya le réfultat à M. le Marquis 
de Bonnac dans le Memoire fuivant. i 


DL ECM ONTARIO 


SUR LAMBRE FAUNE. 


Omme L Ambre jaune le plus beau vient des deux Pruffes, 

… © qu'il en vient en plus grande quantité que d'aucun autre 
Pas, l'Academie Royale des Sciences eff moins infiruite: [ur ce 
Jujet , que ne peuvent l'Etre ceux qui lus font l'honneur de la con, 
Julser. Cependant elle dira ce qu'elle en [çait par elle-même, y 
ajoñtera [es réflexions. Elle n'ira point chercher dans & Auteurs 
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ce qu'ils en ont écrit , perfuadée que ces Auteurs font connus, € 
que ce #'eff pas une compilation qu'on lui demande. 

M. Caffini @* Maraldi ctant allez en 1700. dans les Provin- 
ces Meridionales de la France pour y travailler à la prolongation 
de la Meridienne de Paris , ils trouverent des Mines de Jais on 
Jayet , une efpece d'Ambre jaune dans une Montagne de Lan- 
guedoc , appellée Br arach , qui cf? éloignée de la Mer de 27600 
Toiles, € en ef eparée par quantité d'autres Montagnes fort 
élevées. Quelques-uns croyent que le Jaïs eff auffi-bien que l'Am- 
bre jaune une efpece de Succin. Les Habitans de Bugarach [e [er- 
vent de leur Ambre jaune pour bréler dans leurs Lampes. 1l 
reffemble affez à une Reine, © n'a pas la même dureté que celui 
de Pruffè. Près dés Mines de Bugarach il y a des fources d'eau 
Jalée qui forment une petite Riviere. 

Dans l'Hifloire de lAcademie de l'année 1700. il eff dit, page 
10. qw'il fe trouve de l’Ambre jaune dans les fentes des 
Rochers de Provence les plus dépouillez & les plus fteri- 
les, ce qui efl encore confirmé dans l'Hifloire de 1703. page 17. 

On eff affuré par des Relations tres-dignes de foy, qw'il s'en 
trouve encore en Sicile, [ur le bord de la Mer, le long des côtes 
d'Agrigento , de Catanea, de Leocata, dans l'Ifle de Corfe, & 
mème a Boulogne en Italie, vers Ancone , G dans l'Ombrie, en 
pleime terre, € loin de la Mer. 

Cela joint à ce que mande M. le Marquis de Bonnac qu'il a v% 
lui-même tirer d'une Terre de M. Grata, feparée de la Mer par 
de grands Bois © par de grandes hauteurs, de l Ambre tout [em- 
blable à celui qw'on trouve au bord de la Mer, [emble décider que 
cette matiere eff totjours produite par la Terre. 

De plus, on voit de petits Animaux enfermez dans le Suc- 
cin, @ ce font totjours des Animaux terreffres | comme des 
Mouches , des Fourmis , Grc. 

Cependant pour une plus grande [üreté il [eroit bon d'exami- 
ner fi les Succins dar ar ont tous le caraëfere G: la perfecrion 
du Succin qui [e trowve au bord de la Mer, car il ne feroit pas 
@poffitle que la Mer achevät par [on [el de travailler cette ma- 
tiere, G* lui donnêt comme us dernier degré de coltion. 

Suppole que le Succin [oit toûjours produit par la Terre, du 
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moins quant à [a premiere formation ; il refle à Jçavoir s'il eff 
vegetal ou mineral. 

On n'a jamais entendu dire; que dans la Pruffe il y ait aucuns 
arbres qui diflillent le Succin en forme de Refine, ni aucune m4- 
tiere approchante, cependant il paroït plus naturel que les Four. 
wis © les Mouches quon y voit quelquefois ; eg qui marquent 
certainement qu'il a été liquide, ayent été envelopez par une refine 
qui aura coulé d'un arbre, que par un mineral qui fe [era formé 
dans la terre. Il faut pour fauver. cette difficulté [uppofer que ce 
Succin ait coulé de quelques Rochers comme une Huile de Perrole, 
ou du moins que celui où l'on trouve de ces petits Animaux ait été 
quelque temps liquide fur da furface de laterre. 

Soit qu'on croye le Succin vegetal on mineral, perfonne n'a ja- 
mais dit qu'il l'ait veu liquide , ou feulèment mollaffe. Cependant 
il à dû l'être , G mème expoè à la véë dans le temps où il à 
enveloppé les Animaux qu'on y trouve. 

L'Analyfe de ce Mixte qui a été faite par les Chimifles de 
L'Academie ne détermine pas entierement de quel genre il eff. On 
3 a toñjours trouvé une, très-petite quantité de liqueur aqueufe 
qui avoit l'odeur du Succin froté, beaucoup de [el volatil acide, 
G beaucoup d'huile en partie blanche comme de l'eau en partie 
roue, * en partie fort noire, felon les degrez de feu qu'on avoit 
donnez à la diflillation. Il y refleunetète morte, legere., [pon: 
gieufe, noire * luifante, qui ayant été calcinée au feu nu, s'en 
va prefque en fumée, G° dont où n’a pu tirer de [el fixe. 

La [ewle eee des Analyfes des differens Succins, ef que 
les plus tranfparents on les plus blancs ont donné plus d'huile & 
de [el volatil G moins de tête morte que ceux qui étoient plus 
fales ou plus noirs. Ceux-ci n'ont jamais donné de [el fixe, quoi 
qu'ils donnaffent plus de tête morte. 

L'Huile du Succin , à une odeur d'huile bitumineufe | ce qui 
Jembleroit marquer que le Succin eff un Bitume , mais il y a cer- 
taines reffnes dont l'huile diffillée à la même odeur. 

1l y en a auf, comme le Benioin, qui donnent un [el vola- 
11l acide. | 

Mais on n'en connoit point qui donnent en méme temps © un 


[el volatil acide, € une huile qui ait une odeur bitumineufe, 
F ij 
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Ainfi l'Academie à plus de penchant à croire que le Succin ef un 
Bitume , @ par confequent un mineral. 

Il eff ai[e de voir combien l'Academie auroit encore de connoi[- 
fances à defirer ; pour ofer faire une détermination plus précieufe 
fur tout ce qui regarde le Succin. 11 [eroit bon de [çavoir : 

1°. Si dans le voifinage des endroits d'où fe tire le Succin, il 
n'y a pas quelqu'eau falée où vitriolique. 

2°. S'il fe trouve ordinairement envelopé ou mélé de quelque 
terre , ou fubflance particuliere. 

3°. S'il y a quelques marques pour reconnoître dans la terre les 
endroits où il y a du Succin. 

4°. Si le Succin foffile ne differe en rien de celui qui fe trou- 
ve fur le bord de la Mer. 2 

s°. Si l'on en tire de blanc de la terre, auffi-bien que du 
jaune, & fi ce n'eft point l'air ou la chaleur du Soleil qui change 
le jaune en blanc. 

6°. Si dans les mêmes endroits d'où [e tire le jaune, on y en 
trouve auffi de noir. 

7 + Sul eff bien certain , comme le difent Philippes - Jacques 
Hartmann dans [on Hifloire du Succin de Pruffe , @ Bartholin 
fur celui de Dannemarc, qw'il fe trouve fous une efhece de Terre 
foliée & femblable à des écorces d'arbres, & qu'il y foit accom- 
pagné d'une efpece de bois foffile, où l'on ne diffingue cependant 
ai moëlle, ni fibres , ni nœuds, ni boutons. 

Tous ces faits bien averez donneroient de grandes lumieres 
fur la nature du Succin , € fi M. le Cardinal Primat vouloit bien 
employer quelqu habile Homme à ces recherches ; ce feroit à Son 
Eminence que l'Academie auroit l'obligation de [es connoiffances 
Les plus Jures en cette matiere. 


Ke 
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ANATOMIE. 


ROME A SETER ONCE TT UNR E 


DES REINS. 


Æsr le plus fouvent au Maladies, & principalement 
aux Maladies d’obftruétion qui dilatent-tes parties, 
ue l'on doit la connoïflance de leur ftruture , toûjours 
fort délicate & fort compliquée, Les plus grandes obftru- 
- étions font les plus favorables à la curiolité des Anato- 
_miftes ; déja M. Littre avoit découvert par-là quelques 
particularitez remarquables de la ftruéture des Reins , 
ainfi qu’on l'a veu dans l’'Hift. de 1702. * mais depuis ce 
temps-la une occafion plus heurceufe lui a fait voir encore 
plus à nud l'artifice de cette ftruéture. Nous en donne- 
rons ici le deflein, tel qu’il a paru à M. Littre dans fon 
Obfervation. 
Un Rein reffemble à une grappe de raifin. Il eft tout 
compofe de Veficules membrancufes, fort petites, fort 


ferrées les unes contre les autres , atrachées enfemble 


par des rameaux d’arteres, de veines, & de nerfs , qui fe 
divifent & fe fubdivifent encore prefque à l'infini fur leur 
fuperficie, deforte qu’ils Pembraflent toute entiere , & mé- 
me communiquent entre eux en plufieuts endroits. Cha- 
que veficule cft compofée de deux membranes , entre 
Icfquelles font des fibres charnuës difpofées en refeau , 
dont Îes intervalles font occupez par de petits facs rou- 
ges, pleins de fang. De chacun de fes facs fort un petit 
conduit, & quatre ou cinq de ces conduits fe joignant 
- enfemble vers leur fin en forment un commun, qui fe 


décharge dans une veficule par un trou dont fa membrane 


F iij 
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interieure eft percée. Il y a plufieurs trous fembfGbles dans 
chaque veficule. 

Il eft plus que vrai-femblable que le fang de l’Artere 
Emulgente diftribué dans tous les petits rameaux qui fe 
répandent fur la membrane exterieure d’une Velicule, & 
par ce moyen déja fort divife, &, pour ainfi dire, atte- 
nue, entre dans les petits facs , à qui il donne leur cou- 
leur rouge, que là il fe filtre, & fe fépare d'avec la fero- 
fité qui fait l’Urine, que cette filtration eft aidée par les 
contractions & les gonflements des fibres charnues qui 
enferment les petits facs, qu'après la filtration la partie 
du fang qui demeure fang eft reprife par les rameaux ca- 
‘pillaires des veines, que la ferolité feparée entre par les 
conduits excretoires dans les veficules, premiers recepta- 
cles de l’Urine, 

De chaque veficule part un conduit plus gros que ceux 
dont on a parlé jufqu’ici, & qui va du côte du Baflinet. 
Plufieurs conduits qui viennent des veficules voifines fe 
joignent en chemin, & forment un conduit commun qui 
aboutit dans le Baflinet, où fe rend par confequent l’'Uri- 
ne de toutes les veficules. Après cela, tout le refte eft vi- 
fible , & connu. 

Quelques gonflez que fuflent les Reins fur lefquels M. 
Littre a fait {es Obfervations, il n’a pü découvrir qu’avec 
le Microfeope le plus grand nombre des particularitez que 
nous venons de remarquer, 

On peut legitimement croire que les autres parties du 
Corps deftinées à des filtrations font à peu près difpofees 
fclon la même mechanique. La Nature eft aufli uniforme 
qu’ingenieufe, & même d’autant plus ingenieufe, qu’elle 
eft plus uniforine. 
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SUR VNE MATRICE DOUBLE. 


UAnp l’uniformité de la Nature femble fe démen- 

lé tir, rien ne doit plus exciter l'attention des Philofo- 
phes. M. Littre en diffequant une petite fille morte à l’ä- 
ge de deux mois , trouva qu’elle avoit le Vagin partagé 
par une efpece de cloifon en deux cavitez égales, l’une à 
droite , l’autre à gauche , de maniere cependant que la 
cloifon n’étoit entiere, & ne formoit deux cavitez abfo- 
lument feparées que depuis le milieu du Vagin jufqu’a la 
Matrice. Chacune de ces deux cavitez aboutifloit à une 
Matrice particuliere qüi avoit fon orifice, fon cou, fon 
fond , le tout parfaitement feparé de la Matrice voifine , 
mais parfaitement femblable en figure, en confiftance, en 
dimenfions. Les deux Matrices depuis le cou, jufqu'à une 
certaine profondeur , n’étoient que comme une feule par- 
tagée en deux par une cloifon, mais leurs fonds étoient 
entierement diftinéts , & détachez l’un de l’autre. Chaque 
Matrice n’avoit qu’une Trompe & qu’un Ovaire, qu'un 
Ligament rond , & qu'un Ligament large. 

Les difpofitions extraordinaires des parties internes , 
doivent faire naître dans la Medécine dés cas impréveus, 
qui rompent toutes les mefures de Part. Sclon l’opinion 
commune aflez confirmée par l’experience, la fuperfeta- 
tion eft impoñlible ou du moins très-diffiicile. Il paroît 
que, comme l’a cru Hippocrate, après la conception, 
le cou de la Matrice fe reflere, & que fon orifice fe fcr- 
me de maniere à ne pouvoir plus laïffer rien entrer. En- 
fuite fe joint une autre caufe ; la femence ne peut plus al- 
ler de la Matrice dans les Ovaires par les Trompes, dont 
l'embouchure dans le fond de la Matrice eft alors fermée 
par le Placenta du fœtus naïflant, ou, fi l’on veut, un 
Oeuf fecondé ne peut plus entrer dans la Matrice par 
une Trompe ainfi bouchée; car dans ces premiers temps 
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la Matrice étant encore fort petite & fort étroite, 
Je fond en eft aifement occupe par le Placenta, toûjours 
d’autant plus grand à proportion , que le fœtus eft plus 

etit. Enfin, le fœtus devenu plus grand abaifle par fon 
poids le fond de la Matrice, qui ne répond plus à l’ori- 
fice interne, & par confequent la femence entreroit vai. 
nement dans la Matrice, & elle ne peut plus prendre la 
route des Trompes qui fe font trop abaiflecs avec le fond 
auquel elles font attachées. Toutes ces raifons contraires 
à la fuperfétation fuppofent, comme l’on voit, une Ma- 
trice unique, mais elles n’aurojent pas eu également lieu 
pour la petite fille de deux mois, fi elle eüt vêcu. Peut- 
être la Dame dont on a parlé dans l’'Hift. de 1702. * & 
qui paroît avoir eu une fuperfetation veritable, étoit-elle 
dans le même cas. 

Il eft crès-utile de remarquer avec foin ces difpofitions 
fingulieres de parties. Il y a des occafions extraordinai- 
res où toutes les regles font à bout, & alors on peut con- 
jeéturer que l’irrégularité tient à quelque ftruéture pa- 
reille, dont on connoît la poflibilite, & fe conduire par 
rapport à cette veué. C’eft par cette raifon que M. Lit- 
tre examine dans fon Memoire les fingularitez qui au- 
roient pû arriver dans les accouchements de cette pe- 
tite fille. 

Si tous les Animaux ont été immédiatement formez 
par la main du Souverain Ouvrier, on ne peut guere 
s'empêcher de croire que tous ceux d’une même efpece 
ont été formez entierement femblables, & que les confi- 
gurations ou difpolitions extraordinaires de parties vien- 
nent de quelques accidents fortuits du développement 
des Oeufs, & les Monftres , du mélange de plufieurs 
Ocufs, ainfi qu’il a été expliqué dans P'Hift. de 1702. * 
Mais commenr cette Matrice double a-t-elle pu être 
l'effet d’un accident fortuit du développement > il eft dif- 
ficile de l'imaginer. Ces accidents peuvent détruire, de- 
placer , alterer quelques parties, mais non pas en pro- 
duire de nouvelles, Seroit-ce que deux Ocufs femelles fe 

feroient 
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eroienr attachez enfemble , & que toutes les parties de 
l’un auroient peri excepté fa Matrice, qui par confequent 
fe feroit trouvée double dans le fœtus , réfultant de ce 
mélange? cette fuppolition paroît un peu forcée, &-peut- 
être cependant n'y a-t-il rien de plus recevable. 


DIVERSES OBSERVATIONS 


ANATOMIQUES. 


L 


£ N garçon âgé de:17 ans tomboit du haut mal, plu- 
2 ficurs fois routes les femaines, depuis: fort long- 
+<emps. Son temperament étoit pituiteux, fon vifage 
boufhi & plombeé, fon efprit ftupide, & ‘Cependant très- 
rompt à s'irriter ,.ce qui cft ordinaire à ces fortes de 
Malades. Son dernier accès fur de cinq jours, pendant 
lefquels il demeura fans mouvement, fans parole, fans 
aucun{entiment, & tous les remedes qu'on lui ft furent 
inutiles. Après fa mort M. Poupart lui fcia le Crane. Il 
trouva fous les Teguments beaucoup de fang épais & 
noir. Après avoir levé la moitié du Crane, il vit fous la 
Dure-mere une pituite, blanche, épaifle, & plus {olide 
que dela-gélée. La Dure-merc toit tellement gonflée, 
&z confondué avec cette pituite qui s’y étoit filtrée, qu’à 
peine l'en pouvoit-on déméler. Cette limphe endurcie 
entouroit toute la moitié de la partie fupcrieure de la 
Dure-mere, qui fembloit n'être atrachée au Crane que 
par cette efpece de colle. La Dure mere auroit été en 
aflez bon état fi {a furface n’avoir pas éte legerement en- 
duite d’une matiere gluante. La fubftance .du Cerveau 
étoit fort belle ; 8 même plus ferme qu'elle n’a2.coûtume 
d'être. On pourroit croire que-la Dure-merectant fpon- 
gieufc fuçoit, pour ainfi dire , leslferofitez du cerveau. I 
Ry avoit rien d’extraordinaire dans les ventriculess:! 
L'exceflive quantité .de Limphe £paifle qui inondoit 
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ce cerveau, & en appefantifloit les mouvements , paroîr 
une caufe naturelle de l'Epilepfie, & on n’auroit pas be- 
foin d’en chercher d’autre, fi ce mal n’étoit accompagné 
que de ftupidire d'efprir, & d’une profonde melancolie. 
Mais, felon la remarque de M. Poupart, il y a des Epi- 
leptiques qui rient, qui chantent, qui danfent, quelques- 
uns même, fur tout des femmes , qui tiennent des dif- 
cours agréables , & plus ingenieux qu'il ne leur appar- 
tient. La limphe feule ne peut guere produire ces effets, 
mais peut-être auili y a-t-il alors deux maladies compli- 
quées, l'Epileplie & la Folie. 

. Poupart connoît un Epileptique , qui lorfqu'’il fent 
venir fon mal, fe frote le front avec la main, renverfè 
tant qu'il peut fa tête en arriere en l’appuyant contre une 
muraille, & par ce moyen fe garantit de la convulfion. 
I! eft aflez vrai-femblable que par-là il donne un penchant 
à la limphe, pour la faire couler hors de l'endroit qu’elle 
añige. 

| 19% 

A cette occafion, M. Poupart ajoûta qu’il connoifloit 
une fille Epileptique; qui aux premieres approches de fon 
mal, s’afied dans une chaife, y demeure immobile, fans 
parole, fans fentiment , les yeux ouverts, & ne fe fou- 
vient nullement d’être tombée dans cet état après qu'elle 
en eft revenuë. Si elle avoit commence un difcours que 
fon accès ait interrompu, elle le reprend précifement au 
même endroit.où elle l’avoit quitte, & elle croit avoir 
parle tout de fuite. à 
SU / ElaT: 

Sur ce que quelqu'un avoit dit dans une Affemblée que 
la Dure-mere a un mouvement par lequel elle s’eleve & 
s’abaifle), M. Mery ayant nie la poflibilité du fait, & fou- 
tenu que cette membrane eftexaétement collée à route la 
fuperficie interieure du Crane, il apporta dans une Affem- 
bléc fuivante le Crane d’un homme de 40 2 $0 ans, tout 
fraîchement mort, dans lequel on wit effectivement la 
Dure-mere adherente en toute fon erenduë. 


| 
| 
| 
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M. du Verney le jeune ayant extirpé une tumeur carci- 
nomateufe, grofle comme un œuf, qu'une fille de 24 ou 
2$ ans avoit à l'entrée du Vagina, il l'ouvrit, & au licu de 
chairs ou de quelque autre fubftance de pareille nature, 
il ne trouva qu'une mafle dure, blanchätre, & qui ref. 
fembloit à un amas de tendons qu'on auroit batus, & com- 
me colez enfemble. A l'endroit d’où cette tumeur avoit 
été enlevée, il ne paroifloit rien qui marquât qu’elle y 
£ût jetté des racines. 

Y. 


M. Poupart a parlé de deux gros Ligaments ronds, 
Æort vifibles, puifque dans les grandes perfonnes ils font 
longs de plus d’un demi-picd, & dont cependant les Ana- 
tomuftes n'ont point traité, apparemment parce qu'ils n’en 
ont pas connu les ufages. Ils font attachez par un bout 
fur la crête de l'Os des Iles, par l’autre bout fur la crête 
de Os Pubis , & le milieu porte à faux. Ils font la fon- 
£tion d'os en cet endroit, car ils foutiennent lestrois grands 
Mufcles de l’Abdomen; Pr TT ,; l'Oblique externe, 
lOblique interne, & le Tranfverfe. Leurs fibres tendi- 
neufes à peu près paraileles entre-elles vont s’attacher à 
ces Ligaments. Ils font ficuez immediaremeñt au deflous 
des Aneaux. 

La penfée de M. Poupart eft qu'ils peuvent foutenir & 
rompre en partic l’impullion que de grandes toux, des 
fauts violents &c. donnent aux Inteftins, & par-la les 
empêcher de s’infinuer entre les Anneaux, & de former 
des Hernies. De plus, ces Ligaments tenant lieu d'Os, 
quelques Os que la Nature eût mis à leur place, le Ven- 
tre en auroit eu moins de liberté de s'étendre, fur rout 
dans les groffefles. Par ces raifons, M. Poupart appelle 
ces deux Ligamens Sx/penfeurs de ! Abdomen. 


VI 


. M. Lemery a rapporté fur la foi de M. Delifle, dont 
G ij 


42  Hy:sToi’RE DE L'ACADEMIE ROYALE 
ÿ 


nous avons déja parlé, qu’un jeune homme de 28. ans, 
fujet à des acces d’Epilepfie tres-fâcheux , & très: fre- 
quents, avoit été gueri par de la Cervelle humaine qu’on 
lui avoit faie manger dans {a foupe pendant 10 ou 12 jours, 
fans qu’il le fçûr. 

À ESA 

Une femme de 38 ans, groffe de 7 mois, & pour la pre: 
miere fois, étant morte dans un mauvais travail, pen: 
dant lequel l’orifice interne de la Matrice ne s'etoit ja: 
mais dilaté au-delà d’une largeur d’une piece de 4 fous’, 
M. Littre lui fit ouvrir promptement le ventre & la Ma- 
trice, afin de battifer l'enfant, & de lui fauver la vie, s’il 
€toit poflible mais il le trouva mort. Il chercha aufli- 
tôt la caufe qui avoit empêché la dilatation de l’orifice 
interne, & il la découvrit fans peine. Il-vit-que le col de 
la Matrice étoit bouché dans fon commencement par 
une fubftance glanduleufe, continuë au corps dela Ma- 
trice, & percée feulement. de. quelque petits trous, par 
où avoit. dû s’écoulcr le fang des Regles , & par où eroit. 
entrée la partie la plus fpiritueufe dela femence pour la 
generation de. l'Enfant. 

Il trouva dans l'Ovaire droit un trou-rond, large à re- 
cevoir le bout d’unefoye de Porc, & borde d’une fubftan- 
ce fort femblable à celle qu’on voit dans les cicatrices. 
Ce trou fe terminoit dans une cellule ronde, large & pro- 
fonde de 3 lignes, où il.y avoit du fang noir & caille de. 
la groffeut d’un poids. On peut croire que c’étoit de cette. 
cellule, & par ce trou qu’etoit forti l'œuf, & ce qui ap- 
puye encore cette conjecture, c’eft que la trompe de ce 
côte-là étoit plus dilatée, & avoit fes uniques plus min-- 
ces que l’autre. 


AT 1 


M. Littre a parlé d'un Polipe , remarquable pour fa 
grandeur & pour fon etenduë , qu'il a veu dans un gar- 
n de 13 ans. Ce Polipe étoit contenu dans la cavité de 
lorcillette droite du cœur, fans y être attaché par au- 
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can endroit. Il avoit deux branches , chacune environ 
de 4 lignes de groffeur , l'une fe portoit aux parties fupc- 
rieures, & fe continuant par le tronc fuperieur de la Veine 
Cave, par les Souclavicres , & les Jugulaires , alloit juf- 
ques dans les Sinus Jateraux de la Dure-mere, & jufque 
dans les Avant-bras par les Axillaires; lPautre defcendoit 
par le tronc inferieur de Ja Veine-Cave, par les Iliaques, 
& les Crurales, jufqu'au milieu des Cuifles;:toutes deux 
fe divifoient prefque en autant dc rameaux que les Vei: 
nes que nous venons de nommer, 


TX 


Dans un Enfant-de.9-jours, mort d'un Polipe, qüi bou 
choit l'embouchure du Ventricule droit, comme un bou- 
_chon de figure conique, M. Littre n’a trouve nulle appa- 
rence de Veficule du fiel , quoique le Foye füc d’ailleurs 
très-bien formé, ainfi que toutes les autres parties. Les 
deux Arteres qui doivent fe diftribuer à cette Velicule, 
£e diftribuoient au Foye à l'endroit où elle auroit dû étre. 
Le Canal Hepatique , beaucoup plus gros que de coû- 
tume, fe terminoit à-l'ordinaire par un feul-tronc dans 
l'Inteftin Duodenum.. 


X.- 


M. Littre a veu uh garçon de 20 ans, qui croit de- 
venu fur le champ muet & fourd , pour avoir été ferré 
fortement à la gorge par un homme robufte, avec qui 
ilséroit battu. Tous les remedes qu’on avoit pü imaginer 
avoient été inutiles. Les Mucts ordinaires’ne le font par 
aucun vice des Organes de la parole ; mais feulement 
parce qu'ils font nez fourds; celui-là eft muet parce que 
les Organes de la parole’ font alterez & bleflez; il n’eft 
point mucr parce qu'il eftfourd, mais muet 8 fourd pat 
la même caufé. 


X M 


Le P. Goüye a dit qu'un Homime de fa connoiffance , 


à qui on avoit fait l'opération pour unc fiftule à l’Anus, 
Gi. 
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ayant après cela une demangeaifon univerfelle à la peau, 
qui l'empéchoit même de-dormir, s’étoit avifé par une 
cfpece d'inftinét de manger beaucoup de Laitue commune 
fans aucun aprêt , ce qui l’avoit gueri au bout de quel- 
ques jours, & lui avoit rendu le fommeil. 


XII. 


Un Criminel jeune & fort , qui devoir étre roué, vou- 
Jant prévenir fon jugement , prit fa fecoufle de 15 pieds 
dans le cachot où il étoit enfermée, & la rête baiflec, les 
mains derriere le dos, alla donner de la tête contre le 
mur oppofe en courant de toute fa force. Il tomba fur 
la place roide mott, fans profcrer une parole, n1 poufler 
un feul cri. 

M. Littre appellé pour vifiter le Cadavre, commen- 
ça par examiner la tête en dehors. II fut furpris de n'y 
trouver aucune contufion, tumeur, playe, ni fraéture. I} 
coupa & fepara enfuice tous les Teguments du Crane au 
‘fommet de la tête, où le coup avoit été donne, felon le 
rapport de quelques autres Criminels du même cachot, 
qui avoient été temoins de J’aétion. Il examina ces TE 
guments par dedans, & n'y trouva pas plus d’alteration 
qu’en dehors. 11 n’en remarqua mème aucune aux Os 
du Crane, après les avoir découverts, finon que ja par- 
tie écailleufe de l'Os Temporal droit etoit écartée du 
Parictal d'environ un tiers de ligne , & cet écartement 
continuoit en quelques endroits jufqu’à deux lignes de 
profondeur, en d’autres jufqu’à une au plus. Il n'y avoit 
nulle apparence que ce füt-là une caufe de mort, & en- 
core moins d’une mort fi prompte, & par confequent il 
n’en paroïfloit aucune jufque-]a. 

Il falut donc fcier le Crane, & examiner le Cerveau. 
Mais l’étonnement de M. Littre augmenta, quand il y 
trouva tout dans un Ctat naturel, & , pour ainfi dire, dans 
une parfaite fante. Seulement le Cerveau ne remplifloit 

as à beaucoup près toute la capacité interieure du Cra- 
ne, comme il fait ordinairement, & fa fubftance aufli-bien 
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que celle du Cerveler, & de la Moëlle allongée, étoit au 
toucher & à la vüë plus ferrée & plus compaéte que de 
coûtume. M. Lictre s’aflura encore plus de ce fait en re- 
mettant à leur place les parties du Cerveau coupées,& la 
calotte du Crane par deflus, ce qu’il fit très-aifement, au 
lieu qu’on ne le pourroit faire qu'avec beaucoup de diffi- 
culté dans d’autres Cadavres. 

Voilà la feule chofe à quoi l'on puifle rapporter la mort 
fubire. Le cerveau s’étoit affaifie crès-confiderablement 
par la violente commotion du coup, & comme il a peu 
de reflort il n'avoit pü revenir de cet état , & par con- 
fequent la diftribution des Efprits dans tout le refte du 
corps, neceflaire pour tous les mouvements , avoit cefle 
dans l'inftant. De-la M. Lictre a tiré une raifon fort na- 
turelle, pourquoi il ne s’étoit fait aucune contufon fur 
les Teguments du Cranc à l'endroit du coup. Une con- 
tufion cft forméc par du fang, qui cireulant à fon ordi- 
naïre fort de quelques vaifleaux qu’il trouve rompus ou 
déchirez, & fe fige dans les chairs. Ici le fang avoit cefle 
de circuler dans le même moment qu’il pouvoit s'être 
rompu quelques Vailieaux des Teguments, car le cœur 
avoir aufli-tôt perdu fon mouvement faute d'Efprits. 


XÉFL 


Un Enfant de deux ans & demi, ayant joui jufque-1à 
d'une fanté parfaite, commença à tomber en langueur , 
la rêce lui groffifloit peu à peu, & le refte du corps mai- 
grifioit. Au bout de:18 mois il ceffa de parler aufli diftin- 
tement qu'il avoit fait, il n’apprit plus rien de nouveau, 
au contraire, toutes les fonctions de l’ame s’altererent à 
tel point qu'il vint à ne plus donner aucun figne de per- 
ccption nide memoire, non pas même de goût, d’odorat, 
ni d'ouie. Il mangeoïit à toute heure, & recevoit indif- 
feremment les bons & les mauvais aliments. Il étoit 
toûjours couché fur le dos, ne pouvant foutenir ni re- 
muer fa tête qui étoit devenuë fort grofle & fort lour- 
de. 11 dormoit fort peu, & crioit nuit & jour. Il avoit 


56 HIisToiRE DE L'ÂCADEMIE RoYxALE 


la refpiration foible & frequence , & le poux fort petit, 
mais regle. 41 digeroit affez bien, & avoit le ventre libre. 
Il fuc coûjours-fans fievre. 

Il mourut après deux ans de maladie, & M. Littre 
l’ouvrit, mais avee une extréme précipitation, & beau- 
coup d’incommodité à çaufe de plulieurs circonftances 
particulieres. 

Le Crane de_cet Enfant étoit de plus d’un tiers plus. 
grand qu’il ne devoir être naturellement à cet âge, & 
plus grand même de beaucoup que celui d’un Adulte. 
M. Lirere le fcia, & coupa la Dure-mere, & parce qu’il 
n’en vit point fortir d'eau, il ft-un trou au Cerveau, par 
ou fortit fur le champ une grande quantité d’eau claire , 
& fans mauvaife odeur. Toutes les parties du Cerveau 
éroient en leur entier, mais plus molles, plus humides , 
& plus dilatées que dans l'etat naturel. L'Extonnoir étoit 
large d’un pouce, & profond de deux , la Glande Pitui- 
taire avoit la dureté d’un Cartilage, la figure & Ja gran- 
deur d’une Lentille, La Moëlle allongee qui eft comme une 
bafe commune du Cerveau & du Cervelec, du Cerveau 
par fa partie anterieure, & du Cervelet par la pofterieu- 
re , étoit molle dans fa moitié anterieure, mais moins 
que le Cerveau. Le Cervelet étoit fquirreux, ainfi que 
la moitie pofterieure de la Moëlle allongée, avec laquel- 
le il étoir tellement confondu qu'ils ne formoient enfem- 
ble qu'une même mafle blanche comme de:la craye, & 
route homogene, excepté que le dedans en étroit un peu 
moins blanc & plus dur que-le dehoôrs, & qu'il y reftoic 
encore deux fort petits endroits dans l’état naturel. La 
Moëlle de l'Epine, & les nerfs qui en fortent, aufli-bien 
que ceux de la Moëlle allongée éroient plus petits & plus 
mous que de coùtume. 

Les Anatomiftes font perfuadez que:la glande Pinea- 
le & celle du Plexus Choroïde filtrent continuellement 
une Limphe qui fe ramañle dans l'Entonnoir, d’où elle 
pañle dans les pores de la Glande pituitaire, & de ces po- 
res, en partie dans les Veines, en partie dans les Vaifleaux 

Limphatiques 


Ter 
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Limphatiques de certe glande. Les veines dechargent la 
Limphe dans les Sinus lateraux de la bafe du Crane les 
-plus proches, & qui fe terminent aux Veines Jugulaires 
internes ; les Vaifleaux Limphatiques, dans les Troncs 
Cervicaux limphatiques qui finiffent aux Veines Soucla- 
vicres. Puifque dans l'Enfant dont nous parlons, le tiflu 
de la Glande Pituitaire étoit devenu très-ferré & -très- 
compacte, M. Littre crut avec affez d’apparence que l’o- 
rigine du mäl avoit été l’obftruétion de fes pores, com- 
blez par quelques matieres épaifles & vifqucufes, & que 
cependant la Glande pineale, .& celles du Plexus cho- 
roïdc-continuant toûjours à faire leurs fonétions, la lim- 
phe qu’elles filcroient n'ayant plus d’ifluë, avoit dû re- 
gorger & s’amafler dans l'Enronneir & dans les Ventri- 
cules du Cerveau, & rendre peu à peu.ces cavitez juf- 
qu'à les rendre enfin capables de contenir deux pintes & 
demie deimphe. 

Le Cervelet fquirreux, aufli-bien que la moitié de la 
Moëlie allongée qui lui répond ; prouvent que ces parties 
pe:font pas fi neceflaires à la vic,-qu'on le croit.ordinai- 
rement. Il leur a falu un temps confiderable pour s’en- 
durcir & pour fe pctrifier, ces fortes de-changemens fent 
toujours lents , & par confequent elles ont dù être aflez 
longtemps à peu près dans le même état où M. Litere 
les à trouvées ; cependant l'Enfant vivoit & confervoit 
plufeurs fonétions vitales. Le Cerveau & la Moëlle de 
lEpine fikroient donc par leurs glandes les Efprits ne- 
ceflaires, & les diftribuoient par des nerfs, dont elles 
doivent être l’origine. Cela revient à ce qui a déja été 
dit dans l’Hift. de 1703. * Il n’eft pas Cronnant que dans 
un Sujet dont le Cerveau étoit inondé , & le Gervelet 
prefque petrifie, les fonctions qui dépendent précéfement 
de l'Amc ayent été les plusalterées. 


Dh A'A 


À cette occafñon M. Dodaït à rapporté un exemple 
beaucoup plus extraordinaire de la dependance où font 
170$: 
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les fonttions fpirituelles de lAme à l’egard des difpof- 
tions materielles du Cerveau. Un Enfant de 8 ans qui 
apprenoit le Larin parfaitement bien, oublia tout d’un 
coup prefque tour ce qu’il en fçavoit, quand les grandes 
chaleurs de 1705. commencerent. Deux ou trois jours 
de fraîcheur lui rendirent la memoire, & ii la perditune 
feconde fois par la chaleur qui revinr. 
\ 


F 


Oxsreur du Verneya fait voir fur l’acconplement : 
5 des Infeétes Hermaphrodites, tels que les Lima- 
çons ; les Limaces, les Vers'de terre, les Sang -fuës, &c. 
plufieurs particularirtez nouvelles. IT travaille à en donner 
des defcriptions & des figures exactes: On verra par la 
merveilleufe &c ‘finguliere Mechanique de ces Animaux, 
combien ils font injuftement méprifez. 


Oxsreur du Verneya aufli fait part de quelques 
“Obfervations nouvelles qu’il a faites fur.l'Orcille, 
& qui font des efpeces d'Additions au Traité:qu'il a pu- 
blie fur cette partie. | 


Oxsrur du Hamel continuant fon Hiftoire Anaro-- 

mique, a expofe les fentiments des Anciens & des 
Modernes fur la Structure & l'Action des Mufcles, féuls 
organes de tous les mouvements dans les Animaux. 


V. les M Ous renvoyons aux Memoires les Cbfervations de 
Ps3g- M. Littre fur des Playes qu'un Homme s'étoit fai- 
tes au Ventre dans un accès de folie. : 


V.lsM+ Et ce que M. Poupart a donné fur les Ecumes printa- 
Ps124. nieres, ou, ce qui eft la même chofe, la Defcription d’un 
Infeéte nomme, Formica pulex. 
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N Mixte n’eft connu, que quand il a ete bien tout- 

mente par.la Chimie, & pour ainfi dire, mis à la 
queftion. C'a été de cette manicre su M. Lémery a exa- 
mine le Camphre, qui meriroit aflez ce travail par les 
-ufages qu'il a dans la Medecine. On s’en fert pour la ca- 
æie des os, pour décerger les playes, & pour réfifter à la 
-gangrenc.. Ÿ 
Le Camphre eft une Refine qui coule du tronc &z des 
-grofles branches d’un Arbre femblable au Noyer, que 
Von trouve dans l'Ifle de Bornco , & à la Chine. Elle fe 
fige au pied de cet arbre en petits grains fecs, friables, le- 
gers , blancs;tranfparents, d’unc odeur forte & penetran- 
£e, d’un goût acre tirant fur l’amer, & échauffant beau- 
coup la bouche. Plufieuts grains tombant les uns fur les 


autres fe collent legerement enfémble, & font des mafles 
pie ou moins grofles , qui étant beu preflée entre 
les doits s’égrenent aifément. On les ramafie doucement, 


en prenant garde qu’il ne s’y mefle de la terre, ou quel- 
ques autres ordures. C’eft cette matiere qu’on appelle 
Camphre brut. On le raffine en Hollande, & on eft fi 
perfuadé que les Hollandois feuls en ont le fecret, que 
quand nos Marchands out du Camphre brut, ils le leur 
envoyent. pour le raffinage, mais M. Lémery en a fait 
l'operarion qui eft la plus fimple & la plus facile du mon- 
de, & il ne tient plus qu’à nous de revenir d’une pré- 
vention trop favorable aux Etrangers. Le Camphre eft 
très -combuftible,.& il brûle même fur l'eau. On s’en 
9 Hij 
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fert dans les feux d'artifice, & c’etoit le principal-ingre-- 
dient qui entroit dans le feu Gregeois, dont on faifoit 
autrefois tant. d’ufage. On s’apperçoit que le Camphre 
diminuë toujours à être garde, tant fes parties font vola- 
tiles, & de-là vient que les Marchands l'envelopent dans 
de la graine de Lin, dont la vifcofité peur’arrèter les pre- 
mieres parties qui s’evaporent, & par confequent en em= 
pêcher d’autres de s’évaporer.. 

M. Lémery à fait routes fes"operations fur le Camphre 
brut, qui cft aflez rare en France. Il a voulu feparer les. 
principes de ce Mixte, fans y mefler aucune matiere 
ctrangere qui facilitât leur defumion, mais il n'en a ja- 
mais pû venir à bout. Ces principes, qui felon toutes les 
apparences , font une huile &-un fel‘volacil , font trop 
étroitement liez-enfemble ; ainf touc's’eft réduit à de fim- 
ples diflolutions ou fublimations du Camphre, pareilles: 
a celles des Meraux ou des Mineraux, lorfque leur tiflu- 
interieur n’eft point décompofe.. Voici le réfulcat des prin- 
cipales operations de M: Lémery. 

Le Gamphre ne fe-diflout point parles liqueurs aqueu- 
fes, & flegmariques , mais par les fulphureufes, & cela lui- 
cft commun avec tous lés autres Mixtes fulphureux, du- 
moins quant à la partie par laquelle ils le font. 

Si lon met le feu à une diflolution de Camphre par 
l'Efprit dé vin; ogoit une flame bleuâtre , produite par: 
l'Efprit de vin able le premier ; à mefurc qu’il fe con- 
fume, le Camphre paroït comme en mafle, & lorfqu'il 
eft entierement confamé, là flame ne difcontinuë pas, 
mais.feulement-elle devient blanche, parce qu’alors c’eft 
le Camphre qui brûle. Cette diflolution du Camphre 
par l’Efprit dé vin étant mife dans l’eau, le Camphre fe 
revivifie en une efpece de beurre très-blanc, parce que 
l'eau affoiblit l'Efprit de vin, qui tenoit le Camphre 
diffous. 

On fçait que l’Efprit de vin & l'Efprit volatil de Sel 
Armoniac meflez enfemble ceflent d’être liqueurs , & 
fonc un coagulum affez ferme. M. Lémery a éprouvé qu’en: 


; 
4 
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. jettant dans la diflolution du Camphre par l'Efprit de 
vin de l'Efpric de Sel amoniac fait avec le Sel de tartre , 
il fe faifoit dans le moment un caillé fort blanc, & qu’en 
y jettant de l'Efprit de {el armoniac fait avec la chaux, 
ilne fe faifoit qu'un leger précipité qui fe diflolvoit en 
peu-de temps. Quoique l'Huile de Tartre-foit un Alcali 
aufli-bien que l'Efprit de Sel‘armoniac, elle ne: produit 
aucun cffec fur la diolution du Camphre par l’Efprit 
de vin. | 
L’Efprit ou Huile étherée de Terebenthine, & l'Huils 
d'Olive;,- quifonr-aufli-bien que FEfprit de vin, des li- 
queurs füulphureufes , diflolvent aufli-le Camphre. Elles 
ren diflolvent toutes deux que le quart de leur poids. 

En faifant diftiller-ces diflolutions, on voit la differente 

“kgereré:ou pefanteur des differentes fubftances dont el: 
les: font compofécs ; car il eft évident que dans une même 
diflolution , la fubftance qui s’éleve la premiere par la dis 

_ftillation , ou s’éleve feule, eft la plus legere, & que celles 
qui s’elevent enfemble le font également. Par-là,M. Le- 
inery a reconnu que le Camphre eft plus pefant que l’Ef: 
prit de vin, aufi pefant que l’Huile de Terebenthine, &z 

x moins que l’'Huile d'Ofive. 

Voila ce qui regarde la diffolution du Camphre parles 
liqueurs fmphureufes ; il'reftoic à l'examiner par lès LE . 
queurrs acides & par lès alcalines:. D: 

Hne fe diflout point du tout pardesalcalines, telles que: 
File de Tartre, &-l'Efprie de Sel-armoniac. - 

Il nc fe diflourpoint non plüs par certaines liqueurs: 
acides , telles que l'Efprit de Vitriol', FEfprit d’Alun le 
Vinaigre diftille ; il:ne faie que fe fublimer au haut du 
Matras-fans aucun changement. Il:fe:diffout par quatre 
fois autant d'Huile de Vitriol noire; patce qw'elle con- 
tient un peu-de-Souffre. Ile diflout imparfaitement &: 
à demi par trois fois autant de bon Efprit de Sel, mais il fe. 
fait une diflolution parfaite par deux fois autant d'Efprit 
de.nitre. Le Camphre eft la feule Refine connue qui fe 

difolve par cer Efprit, ce qui eft à manne ‘ 

Hiij 
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Cette diflolution eft ce qu’on appellé ordinairement 
Huile de Camphre, & c’eft a certe Huile qu’apartiennent 
les vertus medecinales dont nous avons parlé d’abord. 
L'ufage n'eft pas de la prendre interieurement, on l'a re- 
doutec à caufe de fon acreté un peu corrolive, mais M. 
Lémery n’a pas laifle d'en faire prendre quelque gout- 
es par la bouche, dans des maladies d'obftruétion , & 
dans des vapeurs de Mere, & il n’en a veu que de bons 
effets. Il eft vrai qu’il l’a prefque toûjours meflée avec 
autant d'Huile de Karabé. 

L'Huile de-Camphre, n'étant que ce que nous avons 
dit, il eft aife de prévoir que fi on y.jette de l’Huile de 
Tartre,ou de l’Efprit de Sel armoniac, il fe fera des coa- 
gulations, & que le Camphre fe revivifiera , parce que 
les acides du nitre qui.le tenoient diflous, ’abandonne- 
ront, & fe joindront aux Alcali de ces deux liqueurs, ou 
parce que les pointes du nitre, auront été rompués par 
les -Alcali. 


NU ER. LA. CG RSA MONDE, 


V. les M. Es Remedes qui nous viennent deloin font peut-être 

Das en une top grande eftime, & ceux de ce pays-cy 

trop neoligez. Ce qui cft éloigné, de quelque maniere 

qu'il le foit, nous impofe prefque toûjours. Cette refle- 

xion a fait fufpendre à M. Bouiduc le travail qu'il avoit 

*p.sc. commencé fur les Purgatifs étrangers, & dont on a veu 

:P.58 de grands morceaux dans les Hift. de 1700. * 170:. * & 

F4 1702. * Il a pañlé aux Pargatifs de nos climats, & pour 

fuivre toñjours le même deflein dans ce changement, il 

a étudie les plus violents, ou ceux qu’on craint le plus 
d'employer. 

Il s’eft d’abord attaché à la Gratiole. C’eftune Plan- 

te , dont les Medecins n’ofent faire beaucoup d'ufage , 

-mais M. Boulduc seit sucri de cette crainte par une Jon- 


< 
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gue experience. Outre les vertus qu’on lui connoifloir de 
faire vuider les caux par haut & par bas, prife en fubftan- 
ce, ou en infulion,.& de nettoyer les playes, aufquelles 


on l’applique, il a trouvé qu’infufe dans le lait, elle réuf 


fifloit crès-bien pour l'Hidropifie afcite , & chafoit les 
Vers, &.faifoit ces deux effets fans aucune violence, & de 

Jus qué la racine prife en poudre au poids de demi gros; 
€toie prefque aufli bonne pour la Diffenterie que l’Ipeca- 
cuanha, pourveü que le malne füt pastropinvercré. Cetre 
Plante cit extrêmement amere, & peut-être eft-ce de-là 
que vient {a vertu contre les Vers. Outre amertume, {a 
racine paroît encore aftringente au goût, ce qui peut la 
réndre propre pour la Diffenterie. 


: M. Boulduca travaillé ce Mixte de plufieurs manieres 


differentes. D'abord il a tiré par unc forte expreffion le 
fuc de la plante verte, les racines n’y étant pas comprifes. 


De ce fac, dépuré fclon toutes les regles de l’Are, il en. 


fie un Extrait fort folide , d’un goût falé acide, laiffant fur 
la fin un peu d’amertumé avecacreté & aftrition. Il l’ef 


fàya fur des Malades avec les précautions neceflaires.. Ce” 


Extrait purge, mais moins que l’on n’auroit cru, fuivant 


l’idée que l’on à communément de là Gratiole. Il ne fair 


point vomir , & poufle beaucoup par les urines. 
Le fuc<tarit tiré, il étoit-refté un marc fort amer, ce 


qui fit juger à M. Boulduc qu’il ne devoit pas être fans 


r 


vértu. l'en fit donc un autre Extrait, qui fut bien moins. 


falé acide que le premier, mais beaucoup plüs amer, &’ 


plüs âpre. Il purgea beaucoup plus à même dofe. - 
_Jufqu'ici on s’eft contente desExtraits des fucs des 


Plantes, & on a neglige Île marc cémme inutile , mais il” 


paroît que c’étoit'une erreur à l'égard dés Plantes qui 


ont beaucoup de fuc, & dont par confequent le marc en: 


retient une quantité confiderable. L’Extrait du-marc de 
l1 Gratiole non-feulement eut plus de vertu, mais en- 
core fut en plus grande quantité que celui de fon fuc. 
M. Boulduc a fair la même experience fur Le Sirop de 
fleurs de Pécher,.& de Rofes, le Sirop de la décoétion: 


V. les M. 
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du marc paroîc aufli purgatif , & même davantage. 


Il cit affez vrai-femblable que de fuc charge du fel ef. 


fentiel de la Plante, n’eft point en état de difloudre & 
d'entraîner les principes actifs, qui reftent dans les par- 
ties ligneufes dela Plante; c’eft-à-dire, dans le marc. Ils 
doivent le plus fouvent être les mêmes & .conditionnez 
de la même maniere que ceux qui ont paile d’abord avec 
le fuc, principalement quand la Plante eft fort fucculen- 
te, mais ils pourroient aufliétre differents. L'experience 
feule peut décider fur ce point, & il fuffic que l’on {oit 
averti de la poflbilite de cette difference. 

Cette maniere d'examiner une Plante parle fuc qui en 
fort, ou par le marc qui refte, eft la plus finple de tou- 
tes. M.-Boulduc pañla enfuite à d’autres operations, & 
appliqua à la Gratiole les deux grands Diflolvants, l'Eau 
& l'Efprit de vin. Alors la Plante étoit feche. 


Comme l'Eau tire beaucoup plus de la Gratiole que ne . 


fair J'Efprit de vin, il eft certain que cette Plante a plus 
de parties falines que defulphureufes. Sur.tout, c’eft dans 
la racinc que les Sels dominent le plus. 

L’Extrait fait avec l’Efprit de vin purge plus violem- 
ment que celui qui eft fait avec l'Eau, ,ce que l’on voit 
qui convient à la .nature des Souffres. L’Extrait de la 
racine purge moins que celui des feuilles , l’un & l’autre 
étant fait avec l'Eau. Peut-être la vertu de la racine eft- 
clle affoiblie par la quantité d’humidité fuperfluë dont 
elle eft abreuvee, ou plütôt noyce. Quatre onces de la 
racine verte ne pefent plus, étant bien fechges , que 
crois onçes,& demie. ; 


Cast Li GENE R A TahO' IN) 
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Rouver le dénouëment des anciennes difficultez, 

c’eft fans doute un progrès dans les Sciences, mais 


c'en eft un aufli que de trouver des difficulcez nouvelles, 
& 


L 


axa to Pl à PAGE Ne A % 
:& encore plus d’en trouver où il n’en paroiïfloit point du 
tout, M. Gcoffroy demandeei aux Chinuites, filon 
peut avoir des Cendres, où il n’y ait nul mélange de fer? 
‘apparemment on fera éronné de la queftion, car d’où 
pourroit venir l’impofñlbilité? Pourquoi des cendres de 
bois brûlé contiendroient-elles du fer? cependant le fait 
eft qu’elles en contiennent toûjours , du moins routes 
celles que M. Geoffroy à examinées, & voici àquelle oc- 
cafion il s’en eft apperçu. 

Il avoit fait du Fer artificiel, compole , comme leSouf- 
‘re commun, du Soufre principe, où d’une matiere in- 
flammable , d'un Sel vitriolique, & d'une Terre. Pour 
recommencer.cette experience, & pour s’en aflurer da- 
vantage, il chercha une Terre, ou des Cendres parfaite- 
ment dépouillées de Sels vitrioliques , & fur tout de par- 
ties ferrugineufes, puifque fon intention étoit de faire du 
Fer, mais quelques précautions qu'il prit, quoiqu'il fit 
des Cendres dans des lieux où il n'y avoit point de Fer, 
-& qu'il les fit d’un bois qui n’avoit point été {cié avec du 
Fer, jamais il ne les put avoir entierement exemptes de 
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particules de Fer, fi du moins on peut conter pour tel- 


les des particules qu s’attachent à l'Aiman, £e qui pa- 
DIE DOES COMME A Un UP D 2 RER Ce 

* In'eft guere vrai-femblable que ces parcelles de Fer, 
-pefantes comme clies font, & fi peu homogenes à la feve 
des Plantes ; ayent pû monter avec elles dans le bois, dont 
on à fait les cendres. Seroit-ce donc que toutes les fois 
que du boïs brûle, il fe produit du Fer par le mélange 
des trois maticres dont il eft forme? M. Gcoffroy com- 
mence à le conjeéturer, & rien ne s’accorderoit mieux 
avec la penfée qu'il a déja euë {ur {on Fer artificiel , mais 
avant routes chofes il faut étre bien fur s'il n'y a point 
de Cendres fans Fer. Ne point précipiter les Siftêmes cft 
ne des grandes difficultez de la Philofophic. 
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DIVERSES OBSERVATIONS 
CHIMIQUES 
É: 


 A'ONsIEUR Lémery a eu entreles mains un Sel tiré 
du Mont Vefuve, & que l’on appelle Sel Armo- 

niac naturel. Il étoit compacte, aflez-pefant, d'une gran 
de blancheur, criftallain en dedans; ne s’hümedtant pas 
beaucoup à Fair, fans odeur, d’un goût falé acre, & ap- 


prochant béaucoup-de celui du Sel Afmoniac. M. Léeme- 


ry l’a cflaye de differentes manieres. Entre autres Expe- 
riences, il Pa meflé avec trois fois autant d'Efprit de ni- 
tre, & en a fait de l’Eau regale, toute pareille à cellé 
qu’on auroit faite avec.lc Sel Armoniac ordinaire. 11 lui 
a encore trouvé -plufieurs effets du Sel armoniac, &‘mé- 
me du Sel marin, ce qui n’eft pas furprenant , puifque 
dans le Sel armoniac, tel que nous l’avons, il y entre, 
outre fa partie urineule, alcaline & volatile, une partie 
fixe de Sel marin. M.'Lémery croit que fon Sel du Ve- 
fuve n’eft qu’un Sel foflile ,femblable à celui que la Mer a 
diflous , fublimé au haut de la Montagne par les feux 
foûterrains, . 
| à pa 


M. Homberg à dit que le Caillou, & ie Marbre , ex: 
pofez. feparément au Miroir ardent du Palais Royal, fe 
calcinent, &:que mis en poudre & meflez enfemble, ils 
fe fondent. 

| LS (OI ee 


M. Lémery a examiné l'Eau Minerale de Vezelay en 
Bourgogne. Il reconnut d’abord par les Effais Chimi- 
ques qu'elle ne devoit avoir nj, Sel vitriolique, ni aucun 
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autre acide, du moins en une quantité confiderable, ni 

aucun alcali manifefte & développé. Et en effet, après 
“l'avoir diftillée au Bain-Marie ; il trouva fur 4 livres d'eau 

2 gros & 2 grains d'un Sel gris ; tout femblable au Sel 

marin ;'or on fçait que le Sel marin n’eft niun acide ni un 

: alcali, mais un-compoft des deux. ‘Le Sel de l'Eau de 

* Vezelay-contenoit encore quelque terre, ou , ce qui re- 

; vientau même, quelque-partie alcaline, qui n'avoit point 

été penctré par un acide ; car il boütllonnoit un peu‘avec 

 AEfprit de vitriol , &"M. ‘Lémery l'ayant puriñé 8 en 

ayant {cparé un peu de terre grie, cc boüillonnement 

#arriva plus. 

Le Sel gris ,quoïque plus terreftre, avoit un goût plus 
fale & plus piquant, qu'après avoir-éré purifie, parce que 
“les operations employées pour le purifier en‘avoient brife 
ou emporté les pointes les plus fubriles & les plus aétives. . 
.C'eft ainfi que le Sël Marin formé par coagulation dans 
‘Jes Marais fälants de la-Rochelle, quoique meflé avec de 
Ja terre grife, eft plus falé &plusfort que-celui qu'on tire 
par évaporation en Normandie, & qui eft plus pur & plus 
“blanc. TRS LAS | Ç +’ ) 

7 5)" 

M. Lémery à aufli examiné l'Eau minerale de Caren- 
fac dans le bas Rouërgue. Elle à un goût tant foit peu 
acre &-vitriolique, elle eft froide, &{ans-odcur. Douze 
onces de cette eau, étant évaporées, laiflent 18 grains 
d’un Sel gris, tirant‘furle.blanc, fale , & un peu vitrio- 
dique. Elle eft aperitive & purgative , on s'en fert com- 

; me de l'Eau de Forges. 


NE wr Homberg à donné le Traité du Souffre v. les M. 
principe; -quifait partie de fes Elements de Chi- P- #8. 
mie, & que nous avions annoncé dans l'Hift. de 1703. %* *p.47. 
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Es Experiences de M. Geoffroy fur les Diffolutions 

& les Fermentations froides, dont il a 6 parlé 
dans l’Hiftoire de 1700.* parurent à M. Amontons fi 
importantes pour le Siftème du Chaud & du Froid,, que 
quand il eut trouvé fon nouveau Thermometre., plus: 
exat &.plus-fur que lancien , il s’en fervit a les répe 
ter, & voulut même que ce füt dans les Caves de l'Ob- 
fervatoire ; parce que la temperature de l'air y étant toù- 
jours à peu près égale, on ne pourroit foupçonner que 
les changements de J’air exterieur euflent aucune part: 
aux effets que l'on verroit. Le détail de ces Expcriences 
eft dans les Memoires. 


—— a 2 
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cs Anet et Ro tonte RE CAE RRANRÉD CAPÈRIRITAICRLCREERI 
& 


BOTANIQUE. 


GROVE RP LE L'ONPe 


BOT AN I QU-E 
Oxsieur Lippi dont nous avons,déja parlé ,*érant: 
Î à Malce, y vit la Plante nommée Fungus coccineus 
Melitenfis. tiphoïdes. Bocc. rar. plant. Quoiqu'il n'eùt pû la: 


voir jufque-là que feche, il, n'avoir pû {e perfuader que 


ce füt un-Champignon; fes racines ligneufes, le vermeil. 
& la folidité de fa chair, le duvet ferré. qui la.tapifle,.& 
fes graines lui fembloient contraires au nom qu'elle por- 
te. Il fut confirmé dans fa penfée par la veuë de la Plante; 
& comme elle eft rare, il la deflina exactement, pour 
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la pouvoir mieux confulter aux Botaniftes , & trouver 
avec eux à quel genre onda doit rapporter. En atten- 
dant il en envoya par avance une petite Defcriprion à 
M. Dodart.- 


Æ OxsrEur Chomel à donné la Defctiption. de 
A l'Eupatorium. 


LA 


LT Ovs renvoyons aux Memoires de nouveaux gen- v: les. 
N res de Planres dont les Botaniftés’ n'ont poinr en- P- 256 
Core afligné le-caraétere eflenticl, & que M. Tournefort: 
propolc. Ta + 
La Decfcription qu'il a faite de l'Ocillet-de à Chine V: es M. 
Et fon Traité des Maladies des Planres.… 50. Lies M. 
133 ‘ ; P. 332. 


-t < 


D 


TOME TINTIN CINE TES ES PROMIS TI TESTS CES TES TENC EDEN TES 


3: 


-ARITHMETIQUE.. 


È 


"SUR LES QUARREZ 
PP REM AAC rQÈp ES 2 


: I ‘Ous les Nombres qui compofent un nombre qu'är- V. les M 


ré quelconque ; pat exemple, 1:12: 3. 4.&ec. jufqu'à FETE fn 
2$ inclufivement ; qui compofent le nombre quarré 25, 
ayant été difpofez de fuite dans une figure quarrée de 
z$ cellules, chacun dans la fienne, f-après cela on chan- 


-& l'ordre de ces nombres & -qu'on'les difpofe dans les.- 
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cellules de façon que les $ nombres quicompoferontune 
bande horifontale de cellules quelconque, étant ajoutez 
cnfemble , faflens toûjours la. même fomme que les 
nombres qui compoleront toute autre bande de-cellules 
foit horifontale , foit verticale, ,& même que les 5 qui 
compoferont chacune des deux bandes diagonales , cette 
difpofition de nombres s'appelle un Quarré. Magique, & 
s’oppofe à la premiere difpofition qu'on appelle Quarré 
Naturel. $ | 

= On pourroit croire que les Quarrez Magiques ont eu 
ce nom, parce que certe propricté de toutes, leurs ban- 
des , qui prifes en quelque fens que cc foit, font toûjours 
la même fomme, a paru fort furprenante, fur tout dans 
certains fiecles où les Machematiques éroient fufpeétes 
de Magic; mais il ya aufi beaucoup d'apparence que ces 
Quarrez ont encore mieux merite leur:nom par,des ope- 
rations fuperftitieufes où ils ont été employez, telles que 
la conftruétion des Talifmans , car felon la puerile Phi- 
lofophie de ceux qui donnoïient des vertus aux Nombres, 
quelle vertu ne devoicnt pas avoir des Nombres fi mer- 
veilleux ? | 

Ce qui a donc commencé par être une vaine pratique 
de Faifeurs de Talifmans ou de Devins, eft devenu dans 
la fuite‘le fujet d’une recherche ferieufe.pour les Mathe- 
aticiens; non qu'ils ayent crû qu’elle les pût mener à 
rien d’utile ni de folide, les Quarrez Magiques fe fentent 
toûjours de leur origine fur ce point, ils ne peuvent être 
d'aucun -ufage; ce :n'eft qu'un jeu dont la difficulté fait 
le merite, & qui peut feulement faire naître fur les Nom- 
bres quelques-veuës nouvelles, dont les Mathematiciens 
ne veulent pas perdre l’occafon. 

Manuel Mofchopule Auteur Grec peuancien eft fe pre- 
mier que l’on connoiffe qui ait parlé desQuarrezMagiques, 
& parle cemps où il vivoit, on peut foupçonner qu’il ne 
les a pas regardez en fimple Mathematicien. I! à donné 
quelques Regles pour les conftruire. On trouve dans le 


Livre d'Agrippa, que l'on a .rant accufé de Magic, log, 


(4 + 
Fodnu's 7 S:c/r.E 'NICHES SE 7 
L': Qüarrez des 7 nombres, qui font depuis 3 jufqu'a 9 ; dif- 
polez magiquement ,.&ikne faut pas croire que ces 7 
"1 noimbres ayent étéipréferéz à tous les autres fans une 
fk grande raïfôn. €’eft que leurs Quarrez fonc Planetaires, 
| felon lé Siftême d’Agrippu ; & de fes‘pareils. Le quatré 
à de 3 appaïtient à Saturne, celui de 4 à Jupiter; celui de 
à Mars ; celui de6-au Soleil; celuide 7 à Venus, celui 
de 3°à Mercure”, celûde 9"à la Eune. M.Bachet de 
ÿ Meziriac de l'Academie Françoife, &:qui auroir eù auf 
une des premieres places dans celle-des: Sciences’, fi elle 
eûeété établie de fon remps, étudiæ tes Quarrez Magi- 
…  qües; fur l’idée qu'il'en avoit prifes par les:Quarrez Pla- 
" neraires-d'Agripoa, car ilne conhoïfloit point l'Ouvrage 
de Mofchôpule, qui'n’eft que manufcrit dans 1a-Biblio- 
theque du Roy. Il trouva fans le fecouts d'aucun Auteur 
qui l’eût précedé, une Methode pour les Quarrez dont 
la racine eft impaire ; comme pour 25,49, &c. mais il 
ne put rien trouver qui le contentâtfur ceux dont la ra- 
cine eft paire. Fe | 
Après lui, vint feu M Frenicie , de l’Academie des. 
Sciences , -fi fameux par fa profonde capacité , & par 
fes grandes découvertes fur tes Nombres. Un habile Af 
gebrifte avoit cru que les r6/nombres qui conrpofent le 
quarré de 4; pouvant être difpofez de 20922789888000 
manieres differentes dans un Quarré Magique-ow non 
Magique, cé qui eft certain par les NA des Combi- 
naifons, ne pouvoiént être difpofez differémment dans 
uri Quarré Magique qu'én 16 manicres ; mais M: Fre- 
nicle fit voir qu’il y en avoit encore 864 de plusi, augmen- 
tation prefque incroyable, d’où il:eft aifé: de’ conclure 
combien fx mechiode dévoit être fuperieure à celle qui 
n'avoit produit que la: $ $* partie des Quarrez Magiques 
qu’il trouvoit. 


2 


Il s'avifa d’ajouter à cette recherclic uné difficulté qui 
n'y avoit point encore eu de lieu. Le Quarré Magique 
! de 7, par exemple , étant conftruit, & {es 49 cellules 


xempliés ; fon en retranche les. deux bandes horifonta- 
F2 ‘4% 
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les de cellules, & les deux verticales les plus éloignées 
du milieu ; c’eft-à-dire, toute 'Erceinte exterieure du 
Quarre, il reftera un quarré dont la racine fera 5, & qui 
n'aura que 2$ cellules. Il ne fera pas étonnant que ce 
petit quarré ne foic plus magique , car les bandes du 
grand n’étoient, pour ainfi dire, obligées, à faire toutes 
la même fomme, que prifes dans leur tout, & avec:les 
7 nombres qu’elles fenfermoient chacune dans leur. 7 
cellules ; mais ayant été mucilées chacune de deux cel: 
Jules, & ayant perdu 2 de leurs nombres, il peut bien 
arriver, & c’eft ce qui doit être fans comparaifon le plus 
ordinaire, que leurs reftes ne faflent plus pat tout une 
même fomme. M. Frenicle voulut qu'une Enceinte d’un 
Quarré Magique étant ôrée , & même telle Enceinte 
qu'on voudroit, lorfqu'il y en a aflez pour cela, ou en- 
fin plufieurs Enceintes à la fois, le Quarré reftant furen- 
-core magique , & fans doute cette nouvelle condition 
rendoit ces Quarrez beaucoup plus magiques qu’ils n’a- 
voient jamais ete. 

Il renverfa aufli cette condition. Il voulut qu’une cer- 
raine Enceinte prife à volonté, ou plufieurs fuflent in- 
fparables du Quarré; c’eft-à-dire, qu'il ceflar d’être ma- 
gique fi on les ôroit, & non, fi on en toit d’autres. 
M. Frenicle ne donne point de démonftration generale 
de fes methodes, & quelquefois il ne fe conduit qu’en 
tâtonnant. Il eft vrai que fon Traité des Quarrez Ma- 
-giques n'a pas éré donne au Public par lui-même. Il 
ne parut qu'après fa mort , & fut imprime par M. de la 
Hire en 1693. 

M. Poignard, grand Chanoïne de Bruxelles, publia 
en 1703. un Livre fur les Quarrez Magiques, qu'il appel- 
Ac Sublimes. M. ide la Hire J’examina, & en rendit conte 
à l'Academie. Il y a dans cet Ouvrage des methodes fort 
ingenieufes, & beaucoup de nouveauté, Jufqw’icion n’a- 
voit, conftruit les Quarrez Magiques que pour des fuites 
de Nombres naturels qui remplifloient un Quarré; mais 
à cela M. Poignard fait deux innovations qui embellif- 
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ent & qui élevent le Problème. 1°. Au lieu de prendre 
| tous les nombres qui rempliflent un quarré, par exemple 
# les 36 nombres confecutifs. qui rempliroient toutes les 
-cellules d'un Quarré naturel dont le côté feroit 6, il ne 
“prend qu'autant de nombres.confecurifs qu'il y a d’uni- 
-tez dans le côté du quarré; c’eft--dire ici 6 nombres, 
& ces 6 nombres feuls il les difpofe de maniere dans les 
36 cellules, qu'aucun ne foit répeté deux fois dans une 
-même bande foit horifontable, foic verticale, foit diago- 
male, d’ou il fuit neceflairement que courcs les bandes, 
prifes én quelque fens que,ce foit, font toujours. la mé- 
me fomme. M. Poignard appelle cela Progreflion répetée. 
2°. Au lieu de neprendre ces nombres que felon la fuite 
des Nombres naturels,:c'eft-à-dire en progreflion Arith- 
metique ;, il les prend aufli & en progrefhon Geometri- 
à que,.& en progreflion-Harmonique, mais avec ces deux 
dernieres progreflions.il faut neceflairement quela Magie 
foit differente de-ce qu’elle étoir. Dans les Quarrez rem- 
plis par des nombres en progreflion Gcometrique , elle 
confie en ce que:les produits de toutes les bandes font 
-Egaux , & dans la progreffion Harmonique ,:les nombres 
de toutes les bandes fuivent roûjours cette progrcflion. 
M. Poignatd fait également des Quarrez de ces trois pro- 

greflions répetces. | 
La lcéturc.& l'examen de cet Ouvrage ont donné occa- 
re - - 
fion2 M. de la Hire de rappeler des idées qu’il avoit euës 
aurrefois fur les Quarrez Magiques, & d’y en ajoûter un 

grand-nombre de nouvelles. 

À confidere d’abord-les Quarrez impairs. Tous ceux 
qui ont travaillé fur cette matiere ont trouvé plus de 
difficulte dans la conftruction des. Quarrez pairs, & pat 
-cette raifon M. dela Hire les garde pourles derniers. 
: Ce plus de difficulté peut venir en partie de.ce qu'on 
prend les nombres en progreflion Arichmetique ; or 
dans cette progrefhon fi le-nombre des termes elt im- 
pair, celui du milieu a certaines proprietez qui peuvent 
tre commodes, Par exemple, étant multiplié par le nom- 
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bre des termes de la progreflion, ce produir eft egal à F& 
fomme de tous les termes. 

M. de la Hire propofe une methode gencrale pour les: 
Quarrez impairs, & elle a quelque rapportavec la Thco- 
rie des mouvements compofez, fi utile & fi fecende daïis: 
la Mechanique. Comme elle confifte à décompofer les 
mouvements, & à les-réfoudre en’ d’autres plus fimples 
de même la methode de M. de la Hire confifte à réfou- 
dre en deux quarrez plus fimples & préirifs, le quarre 
qu’il veut conitruire. Mais il n'etoit pas 4i aife de décou- 
vrir ou d'imaginer ces’.deux quarrez primitifs ‘dans le 
-quarré compofe ou parfais, qu’il left d’appercevoir dans 
un mouvement oblique un mouvement-parallele, & ux 
perpendiculaire. 

S'il faut, par exemple, remplit magiquement avec les 
49 premiers nombres de la progreflion naturelle les 47 
ccilules d’un quarré qui a 7'de racine , M. de la Hire 
prend d'un côté lès.7 prémiers nombres depuis l'unité: 


ufau à là racine 7: & de l'autre 7 & tous fes-multiples: 
Juiq 7 7. P 


jufqu’à 49 -exclufwement, & comme ikn'a par-là que 6 
nombres il y joint o, ce qui fait cette progreflion Arith- 
metique de 7 termes , aufli-bien que la premierc 0, 7; 
14, 21,283 39542: : 
Enfuite avec fa premiere progreffion répetée à la ma 


niere de M. Poignard ilremplit magiquement le quarré- 


de 7 de racine. Pour cela il écrit d'abord dans les 7:cel- 
lules de la premiere bande horifontale lès 7 nombres- 
propofez, felon tel ordre que lon veut, car cela eft ab- 
folument indifferent, & il eft bon de remarquer ici que 
ces 7 nombres feuls peuvent être arrangez en $o4o ma- 
nieres differentes dans une feule bande. L’arrangement- 
qui leur fera donné dans la premiere bande horifontale ; 
-quel qu’il fit ; eft le fondement-de celui qu'ils auront dans 
toutes les autres. Pour la feconde-bande horifontale,, il’ 
faut mettre dans fa premiere cellule, ou le 3°%; ou le- 
4, ou le 5°", ou le 6%, qui fuit le premier de la pre- 


micre bande horifontale, & après cela écrire les 6 au-- 
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tres de fuite. Pour la troifiéme bande horifontale ;on ob- 
‘Æerve à l'égard de‘la feconde, lé même ordre qu’on a ob- 
ervé pour la feconde à l'égard de la premiere, & toûjours 
ainfi jufqu’a la fin. Par exemple, fi on a range les 7 nom- 
-bres dans la premiere bande horifontale felon l’ordre na- 
turel, 1. 2.3.4. ÿ. 6. 7. on peut commencer la feconde 
bande horifontale par 3, ou par 4 , ou par $., ou par 6, 
mais fi on l’a commencée par trois , la troifiémce doit 
commencer par 5, la quatrieme par 7, la cinquiéme par 
2, la fixiéme par 4 , la feptieme par 6. Le commencement 
des bandes qui fuivent la premiere, étant ainii détermi- 
mé, mous avons déja dit que les autres sombres s’écri- 
voient tout de fuite dans-chaque-bande felen-l’ordre qui 
a ete arbitrairement choifi pour-la premiere. 

Par cemoyen, il eft:évident qu'aucun nombre-ne fera 
répeté deuxfois dans une même bande, quelle qu’elle 
foit, & par-confequent les 7 nombres 1. 2. 3. 4.5. 6. 7. 
étant toûjours dans chaque bande, ils ne pourront faire 
-que la même fomme. 

On voit déja dans l'exemple préfent que l’arrangement 
-des nombres dans la premiere bande ayanc été choifi à 
& 4 volonté , on a purcontinuer les autres bandes de 4 ma- 

nieres differentes ; &puifque la premiere bande a pu avoir 

._ $040 arrangements differents, ce font 201760 manieres 

differentes dont le Quarré Magique de 7 nombres répe- 
tez peut être comtruit. » | 

L'ordre des nombres dans la premiere bande étant 

détermine, f l’on prenoit pour recommencer la fecon- 

ÿ de le 2% ou le dernier, M. de la Hire a remarqué que 

dans un de ces cas une.des bandes diagonales auroit 

“  _coujours le même nombre répcté, & que dans l’autre 

cas ce feroit l’autre diagonale. Par-confequentFPune ou 

_ l’autre diigenale feroic faulle , à moins que-le.nombre, 

répeté 7 fois ne füt 4, car 4 fois 7 eft égal à la fom- 

M me de 1. 2.3.4. $..6. 7. & en general dans tout quarré 

à conftruit d’un nombre de termes impair en prosreflion 

Arithmetique, une des diagonales {eroic faufle par. ces 
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deux conftruétions, à moins que le nombre toujours re- 
peté dans certe diagonale ne: füc le terme du milieu de 
la progreflion. Or il n’eft nullement neceflaire de pren- 


dre des termes en prgeflion Arithmerique, & on peut . 


faire fuivant la regle de M. de la Hire un Quarre Magi- 
que de tels nombres qu'on voudra qui ne fuivent:auicune 
progreflion. De plus, quand mème on les prendra en 
progreflion Arithmetique, il y aura un très-wrand nom: 
bre de Quarrez , où le terme toûjours répeté dans une 


des diagonales en vertu de la conftruéion, ne fera point : 


le terme du milieu de la progreflion:;, car cela-dépend de 
l'ordre qu'on aura donné aux nombres de la premiere 
bande. Il a donc falu excepter-de la Methode gencrale 
les deux conftruétions qui produifent la réperition conti- 


nuelle d’un mème terme dans l’une des deux diagonales , 


& marquer feulement le cas où cette répetition n’empé- 
cheroïit pas: la diagonale d’étre jufte. Ce cas ayanr.été 
abfolument exclus , quand nous avons trouve que le quar- 
ré de 7 pouvoit avoir 20160 conft:uétions differences , 


il eft-clair qu'il doit en avoir davantage, & même beau- - 


coup davantage. 


Recommencer la feconde bande par tout autre nom- - 
bre que le fecond ou le dernier de la premicre, ce n’eft. 


pas une regle generale: Elle eft bonne pour le quarré de 
7. maiss’ils’agifloit, par exemple, du quarré de 9. & qu’on 
prit pour le premier nombre de la feconde bande hori- 
fontale , le 4°" de la premiere, on verroir que ce même 
nombre commenceroit aufrla cinquiéme & la huitiéme 


bande; & par confequent feroit répete 3 fois.dans la 


micre bande verticale, qui par-là deviendroit: faufle, 
hormis dans certains cas particuliers , que parcillement 
le'premier & le feptieme nombre feroient répetez 3 fois 


dans cette même bande, ce qui entraîneroit de fembla- 


bles repetitions dans toutes les autres. Voici donctom- 
ment doit étre conçuë la Regle generale. Ii faut que le 
nombre que l’on choilit dans la premiere bande pour re- 
cammencer la feconde, ait un expofant de [on quantiéme 


| 
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tel que diminué d’une unité il ne puifle divifer ja racine 
du quarré. Si, par exemple, dans le quarré de 7 pn a pris 
pour recommencer la feconde bande, le 3°* nombre de 
la premicre, cette conftruétion eft bonne, parce que l’ex-- 
pofant du quantiéme de ce nombre qui cit 3, moins 1, 
<’eft-à-dire 2, ne peut divifer 7. De même on peut pren- 
dre le 4% nombre de Îa premiere bande, parce que 4 
moins.r1, ou 3 ne divife point. C’eft la même raifon pour 
Je se & 6® nombre. Mais dans le quarré de 9, le 4% 
nombre de la premiere bande ne doit pas être pris, par- 
ce que 3: divife 9. La raifon de cette regle fera évidente, 
pourveu que l’on obfcrve un mome#, comment fe font 
ou ne fc font point les retours des mêmes nombres, en 
les prénant toujours d'une même maniere dans une fuite 
quelconque donnée. e 

Il fuit de-là que moins la racine du quarré que l’on 
conftruit a de divifeurs, plus il y a à cet égard de manie- 
res differentes de le conftruire, .& que les nombres pre- 
smiers, c'eft-a-dire , qui n'ont aucuns divifeurs, rels que 5. : 
7. 11. 13. &C. font ceux dont les quarrez doivent rece- 
voir le plus de variations à proportion de leur grandeur. 

Les Quarrez conftruits fuivanc la methode de M. de ja 
Hire, ont une propriete particuliere, & que Fon n’avoit” 
point encore exigée dans ce Problème. Les nombres qui. 
compofent une bañde quelconque parallele à une des 
deux diagonales., font rangez dans le même ordre que 
ceux de la diagonale à laquelle cette bande «ft paralle- 
le, 8 comme uñe bande parallele à une diagoñale eft ne- : 
ceflairement plus courte qu’elle, &'a moins de cellules , 
lion lui joint la parallele correfpondante qui a le nom- 
bre de cellules qui lui manque pour en avoir autant que 
la diagonale, on trouvera que les nombres des deux pa- 
ralleles mifes’, pour ainfi dire, bout à bout, ide 
entre eux le même ordré que ceux de la diagonale. A 
plüs forte raifon ils feront la même fomme, ce qui fait ‘ 
que ces quarrez font encore magiques en ce fens-là. 

Au lieu que nous avons formé-jufqu'ici les Quarrez 
K-iii 
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par les bandes horifontales, on pourroit en former par 
les verticales, & ce feroit la même chofe. : 
Tout ceci ne regarde encore que le premier Quarre 
primitif, dont les nombres étoient dans l'exemple propo- 
4,1. 2. 3. 4..5. 6. 7. refte le-fecond primitif, dont les 
nombres font o.7.14. 21.28.35$.42. M. dela Hire opere 
de la même façon fur ce fecond quarré, & :il peut être 
conftruit felon fa methode ën 20160 manieres differen- 
res, auflibien que le premier, puifqu'il eft compofe du 
inéme nombre de termes. Sa conftruétion étant faite, & 
par confequent toutes fes bandes compofant la même 
fomme, il eft évideht guc fi l’on ajoute l'un à l'autre 
Îcs nombres de deux cellul:s correfpondantes dans les 
deux quarrez; c’eft-à dire, les deux nombres de la pre- 
miere de chacun, les deux de la fecende, d 
ue, &c. & qu'on les difpefe dans les 49 cellules corref- 
pondantes d'un troifieme Quarre ; il fera encorc magi- 


] 
1 


que, puifque fes bandes formées par l’Addition de fom- 


rnes toûjours égales afommes égales , feront neceflaire- 
snent égales entre clles. Ïl s’agit feulement de fçavoir fi 
.par l’Addition des cellules corrcfpondantes des deux 
premiers Quarrez , routes les cellules du troïfiéme feront 
remplies dé maniere que chacune contienne un des nom- 
bres de la progreflion depuis un jufqu’à 49 & un nombre 
different de celui de routes les autres, ce qui et la fin & 
le deffein de toute l'operation. 

Sur cela, M. de la Hire démonere que fi dans'la con- 
Rruction du fecond Quarré primitif, on a obferve en re- 
commençant la feconde bande un ordre par rapport à 
la premiere, different de celui qu’on avoit obfervé dans 
la conftruétion du premier quarré, fi, par exemple, 
on a-gecommence la feconde bande du premier par le 
3°% terme, & que l'on recommence la fecondebande du 
fecond quarré par le 4**, chaque nombre du premier 
quarré fe combinera une fois pat l’Addition, & une fois 
feulement, avec tous les nombres du fecond, & com- 
ae les nombres du premier font ici 1. 2. 3. 4. $. 6. 7.& 


de la troilie- 
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éeux du fecond 0. 7. 14.21.48: 35. 42:0n vétya qu’en cs. 
combinant ainfi on aura tous les nes de la progref- 
fion depuis 1 jufqu'a à 49, fans. qu'il y en ait aucun répeté, 
& c'eft-là le Quarré parfait qu’il s’agifloit de conftruire. 
La fujetion de conftruire M ncnE les deux quar- 
rez primitifs a’empêche nullement que'chacune des 20160 4 
k: conitruétions de l’un ne puifle étre combinée avec tou- 
tes les 20160 conftructions-ded’autre,:& par confequent 
- 20160 multiplié par lui-même; c'ef die. 406425600 
cit Je nombre de toutes les conftructions differences que 
peur avoir Jë Quarré parfait, qui eft iei celui des 49 pre- 
tiers nombres de la progréfion naturelle. ÆErt même con 
me:nous avons veu qu'un quarré primitif de,7 nombres” 
répetez: peut avoit plus de 20160-conftructions , il s’en 
faut bien que le nombre de 406425600 foit aflez grand” 
pour exprimer toutes les conftruétions poffibles du quarre 
mâgique des 49 premiers nombres. 
I y a encore plus. M. de la Hire remarque qu un quatré 
# étant conftruit, on y peut faire certaines tranfpofitions 
- de bandes qui ne-l’empécheront pas d'être encore magi. 
‘gi que, mais qui.en rendront la conftruétion differente de 
< toutes celles qu’on auroix trouvées par les regles que nous 
n venons d'expliquer. - 
Mais quelque grand que foit ce nombre de 40642560a 
‘augmenté même par toutes ces raifons autant qu'il fera 
neceflaire, oh ne doit pointen être furptis. 11 n’eft qu'une 
très-petite partie de-celui qui exprimeroit toutes les dif 
politions magiques ou-non-magiques que l'on pourroit 
i .. donner aux 49 termes. Ec pour en: prendre-uñe ‘idée, 
Ÿ il faut fçavoir'que rétermes pouvant recevoir, ainfi que 
nous l’avons déja-dit, 20922:789888000 difpofiions ma - 
% giques ou non magiques : fi l’on veutg-avoir le nombre 
des difpofitions quelconques que peuvent.récevoir:17 ter- 
mes, il faut multiplier cehombfe 20922789888000 BE 
A7. Le produit qu'on trouvera étant multiplié par 18., 
donnera le nombre de toutes les difpofitions que peu- 
vent. avoir 18 termes, &-fi l’on procede toüjours ainfi 
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jufqu'à 49 on aura le nombre de toutes les difpofitions 
magiques, ou non magiques de 49 termes, & il eft aife 
de voir que ce nombre fera prefqu'immenfe en compa- 
raifon de celui des feules difpofitions magiques. 

Telle eft la methode generale de M. de la Hire pour 
Jes Quarrez impairs. Celles que on a trouvées jufqu’à 
préfent, n’en font que des cas particuliers qu'elle com- 

- prend, & qu’elle abforbe. 1 nous fuffit d'en avoir donné 
une idée en general, & nous paflons fous filence un grand 
nombre de remarques, foit inftruétives, foit curieufes, 
qui nous jetteroient dans un trop grand détail. 

Monfieur de la Hire, aufli-bien que Monfieur Freni- 

-cle, étend-#a methode aux Quarrez qui demeurent ma- 

giques , après qu’on a ôte quelques Enceintes, mais ec 
: qu'il fait de plus que M. Frenicle, c'eft qu'il démontte 
fes operations. 

Reftent les Quarrez pairs. Il les conftruit ainfi que les 
impairs par deux quarrez primitifs, mais la conftruction 
des primitifs eft differente en general , & peut l’étre mé- 
me en glufieurs manicres, & ces differences gencrales 

reçoivent plufieurs variations particulicres, qui donnent 
autant de conftruétions differenres pour un même quarré 
pair. Ile paroït pas que l'or puifle dérerminer, ne füt- 

_ce qu'à peu près, ni combién de differences gencrales il 
_peut y avoir entre la conftruétion des quarres primitifs 
d'un quarré pair , & d’un impair, ni combieñ chaque 
difference generale peut recevoir de variations particulic- 
res, &-par confequent on eft encore bic: éloigné de pou- 
voir déterminer Île nombre des conftruttions d’un quarré 
pair, fans conter qu’il peut y avoir des conftructions diffe- 
rentes de-roures celles qui fe-feront par des quarrez pri- 
mitifs, à Ja maniere de M. de la Hire. 

Il ajoûte aux quarrez pairs, de même qu'il l’a fait 
aux impairs, la condition des Enceintes qui s’en peuvent 
æetrancher. A 

Nous n’en dirons pas davantage fur ce fujet. Nous ne 
voulons que donner ici Pefprit de la Methode de M. de 
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la Hire, & faire appercevoir, du moins confufément , ce 
nombre prodigieux de folutions pour un Probléme, auquel 
oneüût étébien glorieux d’en trouver unefeule dans les com- 
mencements qu'il fut propofe. Si l’on veut concevoir la 
difference de l’Efprit humain fans culture à lui-même cul- 
tivé, on n’a qu'a imaginer quelle diftance il y a de ceux 
qui réfolvent ces fortes de Problêmes, à ces Sauvages qui 
nc content que jufqu’à 10, parce qu’ils n’ont que 10 doits. 


la memoire un article qui a été oublié dans le Vo- 
Tume précedent de l’Hiftoire de l’Academic. Un jeune 
Ecclefaftique , nommé M. de Mouliercs, préfenta à la 
Compagnie en 1704. une Methode qu'il avoit inventée 
pour trouver en peu de temps les Nombres premiers. Ces 
Nombres, tels que 3. 5.7. 11. 13. 17. 19. 23. &c. qui ne 
font divifibles par aucun autre nombre, que par l’unité ou 
ar eux-mêmes ; c'eft-2-dire proprement , qui ne font divi- 
fibles par aucun nombre, font, pour ainfi dire, femez ir- 
régulierement & fans aucun ordre vifible , dans la fuite 
des nombres naturels. 11 feroit fouvent commode dans la 
pratique, & en general il feroit très-curieux d’avoir une 
regle par laquelle on pût les reconnoître fürement tout 
d’un coup, & les déméler de la foule. M. Frenicle avoit 
médité fur cette maticre, & il y avoit fair des découver- 
tes, mais elles n’ont point été imprimées. I1{e trouva que 
la Methode de M. de Moulieres retomboit en partie dans 
les idées d'un homme fi fameux pour la fcience des nom- 
bres, & cette conformiré ne pouvoit être fufpete, car 
les Manufcrits de M. Frenicle n’ont été qu'entre les mains 
de M. de la Hire. En gencral, ce que M. de Moulieres 
avoit penf étoit fort ingenieux , & l’on pourroit par cette 
voyc trouver en 2 ou 3 heures tous les nombres premiers, 
jufqu'à 25000, ce qui cfttrès-expeditif. Nous fommes 
fâchez de n'avoir pas rendu plûtét à l'Auteur, le témoi- 


] | A matiere qui vient d'être traitée nous rappelle dans 


_ guage qu'il méritoit. : 
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Ï: eft glorieux aux premicrs Auteurs qui ont travaillé 
fur l’Algebre, que des difhicultez qu’ils n’ont pü vain- 
cre ne foient pas encore furmontées. Le cas #rréducfible 
du troifieme degré l’eft encore comme il l’étoit du temps 
de Cardan, car l’Algebre n’eft proprement connuë que 
depuis deux cens ans, & nous l'avons reçuë des mains 
des Italiens. Il n’y a que le fecond degré pour lequel on 
ait des formules abfolument generales , & fans exception, 
& il y a déja longtemps qu’on en eft la. 

Tout le monde fçait que quand dans une Equation al- 
gebrique, il n'y a qu’une feule grandeur inconnuë mêlée 
& combinée avec des grandeurs connuës , on trouve 
auffi-tôc par les grandeurs connuës la valeur de certe in- 
connuë , fi dans rous les termes où elle fe rencontre , 
elle eft toûjours au même degré ; c’eft-a-dire, roûjours 
lineaire , ou toüjours quarrée , ou toüjours cubique , 
&c. mais qu’au contraire, fi elle monte à differents 
degrez , il eft difficile de trouver fa valeur, & d'au- 
tant plus difficile que le plus haut degré où elle monte 
eft plus haut , parce qu’elle eft enfuite d’autanr plus fou- 
vent mélee dans fes degrez inferieurs avec les grandeurs 
connuës, & d’autant plus mak-aifee à degager d'avec elles. 
Tant qu’elle ne pañle point le fecond degré, on a tout 
d'un coup fa valeur exprimée en grandeurs connuës 


/ 
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par une Formule generale qui comprend tous les cas 
poflibles de ce degré. On auroit de même une Formule 

encrale pour le troifiéme , fi ce n'étoit le fameux cas 
irréductible qui échape à la Formule, & on en auroit 
une pour le quatrième, fi ce n’étoit qu'il le faut abaif- 
fer au troifiéme, & que par-là on tombe quelquefois dans 
le cas irréduétible ; hors du quatriéme degré, plus de 
Formule. 

Si chaque degré pouvoit avoir fa Formule generale , 
l’Algebre feroit à fa derniere perfection, & encore plus, 
fi toutes les Formules de chaque degré pouvoient s’ac- 
corder à en produire une infiniment generale pour tous 
les degrez, quels qu’ils fuflent. Mais ce n’eft- là qu'un 
fouhait , fur lequel il ne feroit pas même raifonnable 
d’infifter. Nos 

Ce que M. de Lagni propofe préfentement , peut tenir 
place d’une idée qui apparemment ne s’executera jamais. 
I donne pour chaque degré, non une Férmule generale 
qui dévelope tout d’un coup la valeur de l’inconnuë, mais 
une Mechode generale qui la trouve après en avoir eflaye 
plufieuts de faufles , & ce qui releve encore le prix de certe 
Methode, c’eft qu’elle cft generale pour tous les degtez 
à l'infini. ; 5 
. Les Mathematiciens avoient remarqué que les diffe- 
rences des Quarrez naturels o, r..4. 9. &c. étant les nom- 
bres impairs naturels, 1. 3. $. &c. les differences de ces 
ditferences, ou les differences fecondes des Quarrez étoient 
toûjours 2 ; ou plus generalement, que des nombres étant 
en progreflion Arithmetique quelconque, la feconde dif- 
ference de leurs quarrez étoit conftante, & coûjours éga- 
le à deux fois le quarré de la difference de la progref- 
fion. Comme dans la progrefion naturelle la difference 
eft 1 dont le quarré eft r , la difference feconde des Quar-, 
rez naturels à l'infini doit être 2. Demême on fçavoit que 
la difference #roiféme des Cubes naturels o. r. 8. 27. &c. 
éroit conftante & toujours 6, ou plus generalement, que 


-des nombres étant en progreilion Arithmetique la diffc- 
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rence troifiéme de leurs cubes étoir conftante, & toüjours 
égale à 6 fois le cube de la difference de la progreflion. 

Il ne paroît pas qu’on eût pouflé ces Obfervations plus 
loin; mais, dinfi que nous l’avons dit plus d’une fois, les 
proprietez qui ne fe manifeftent qu'en certaines efpeces 
de grandeurs, ne laiflent pas de fe trouver ‘dans les autres 
efpeces de même genre, feulement elles y font modifiées 
de la maniere que l’a exige la difference d’efpece, & par- 
h elles font devenuës moins vifbles, & plus envelop- 
pées. Aufli M. de Lagni remarqua-t-il que ces differen- 
ces conftantes qui n'avoient été apperçuës que dans la 
feconde & dans ha troifièéme puiflance, fe trouvoient à l’in- 
fini dans toutes les autres, mais avec les déux modifica- 
tions fuivantes, qui ne font que des confequences de ce 
qui a déja ete ctabli. 

1°. Comme il faut pour trouver la difference conftante 
des quarrez , aller jufqu’à la difference feconde, & pour 
celle des cubes, jufqu’a la difference troifiéme; c’eft-à-di- 
re, jufqu’à la difference d’un degré égal à celui de la puif- 
fance, de même pour trouver la difference conftante des 
quatriémes puiflances des nombres d’une progreflion 
Arihbmetique, il faut aller jufqu’a la difference quatrié- 
me, &ainfi de fuite à l'infini. Les differences d'un degré 
plus élevé , étant, pour ainfi dire ,à une plus grande pro- 
fondeur , elles n’ont pas dû être fi-tôt apperçuës. 

2°. Comme la difference conftante des Quarrez eft deux 
fois le quarré de la difference de la progreïlion , la dif- 
férence conitante des Cubes, 6 fois le cube de la dife- 
rence de la progreflion, ainfi la difference conftante des 
Quatriémes puifflances cft 24 fois la quatriémce puiflance 
de la difference de la progreflion; la difference conftan- 
te des Cinquiémes puiflances 120 fois la cinquiéme puif- 
fance de cette même difference, &c. Or ces nombres 
coëffcients, 2, 6,24, 120,fonttcls que le premier 2 cft le 
produit des deux premiers nombres de la fuite naturelle ; 
le fecond 6, Ie produit des trois premiers nombres de cet- 
té méme fuite ; le troilieme 24, le produit des quatre 
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premiers nombres , & toûjours ainfi; déforte qu'après 120 
on trouve très- facilement par ces produits continuels, 
lcsnombres 720, 5040 40320, &c.coëfficients des diffe- 
rences conftantes de la tixieme ; feptiéme, & huitiéme 
puiflances, &c. Ces mêmes nombres 2. 6. 24. 720. $040. 


. 40320.8c. font aufli les nombres de toutes les combinai- 


fons differentes qu'on peut faire des deux chofes prifes 
deux à deux , de trois prifes trois à trois, de quatre prifes 
quatre à quatre, &c. e 

‘Par ces deux Obfervations de M. de Lagni, on peut 
conftruire des Tables de telle puiffamee qu’on voudra des 
nombres naturels , ou des térmes de toute autre progref= 
fion Arithmetique. Car, par exemple, puifque la diffe- 
rence feconde des Quarrez naturels eft toûjours 2, dès 
que l'on a les trois premiers Quarrez, 1.4. 9, on a leurs 
differences premicrés, 3 & $ ,& en ajoutant à s leur diffe- 
rence feconde 2, on 4 7 difference premiere du troilié- 
me Quarré au quatriéme. Donc ce quatriéme rem 
eft 9 plus 7; c’eft-à-dire , 16, & toûjours ainfi de fuite. 
Cette maniere d’operer eft la plus fimple, la plus facile , 
& la plus fure de toutes, parce qu’elle ne confifte que: 
dans l’Addition, & en même temps, à canfe de fon ex- 
tréme facilité, elle porte {a preuve avec foi, & ne laifle 
aucune crainte que le Calculateur puifle s'être mépris, 
même dans les plus grands Quarrez. Ce fera la même 
chofe pour toutes les autres puiflances , en y obfervant 
les changements neceflaires ; l'Addition fera toüjours 
la feulc operation que l’on employera ; mais comme il 
faudra fe fervir d’une difference conftante plus reculée, 
il faudra felon la même proportion un plus grand nom- 
bre d’Additions. 

Cette maniere d'élever à une puiflance quelconque 
par la feule Addition les rermes d’une progreflion Arith- 
methique, a conduit plus loin M. de Lagni. Il a fongé à 
en faire l'application aux Equations algebriqués d’un de- 
gré quelconque déterminées; c’eft-à-dire, qui n’ont qu'une 
inconnuë dont on cherche les valeurs. Il fuppofe que 
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l'Equation ait reçü trois préparations qui fontordinaires, 
1°. Qu'elle foit délivrée de fractions, 2°. d’incommenfu- 
rables , 3°. que le coëfficient de la haute puiflance foit 
évanoui. Les deux premicres préparations font necef- 
faires pour le calcul, la troifiéme aflure qu'aucune des 
valeurs de linconnuë ne fera un nombre rompu , mais 
fculement un nombre entier, ou un nombre irrationnel. 
Il y a beaucoup de cas où elle n’eit pas neceffaire ; mais 
nous la fuppoferons toüjours faite, parce qu'enfin elle ne 
peut nuire. Du refte, il n’eft nullement befoin de faire 
évanouir aucun terme moyen de l'Equation , ce que l’on 
fait fouvent par d’autres methodes , & la difpofition des 
Signes plus & moins eft indifierente. On fuppofe aufli que 
la grandeur entierement connuë dans l’Equation foit po- 
fiive , car fi elle ne l'étoit pas telle qu’elle cft donnée, 
clle le deviendroit aifement par un fimple changement 
des Signes. Certe grandeur s'appelle Homogene de compa- 
raifon, à la difference des autres termes qui étant homo- 
genes aufli-bien qu'elle ; c’eft-a-dire élevez à un certain 
degré toùjours le même dans une même équation, ne 
font pas comme elle les grandeurs aufquelles il faut tout 
rapporter &c tout comparer. 

Les préparations étant donc fuppofées , voici quelle 
cit l’idée de M. de Lagni. Il a veu que comme en quar- 
rant les termes d’une progreflion Arithmetique, leur dif 
ference feconde étoit conftante , de même fi dans une 
Equation du fecond degré , l’on donnoit fucceflive- 
ment à l’inconnuë les differentes valeurs des termes d’une 
progreflion Arithmetique quelconque, celles qui venoïent 
cnfuite neceflairement pour l'homogene de comparai- 
fon avoient des differences fecondesconftantes, & con- 
ftantes de la même maniere; c'eft-a dire, coûjours égales 
à deux fois le quarré de la difference de la progreflion. 
Si le coëfcient du quarré de l’inconnuë n'etoit pas éva- 
noui, il faudroit que le quarré de la difference de la 
progreflion füt multiplié par ce coëfficient. Par ce qui a 
cé dit fur Jes puiflances des Nombres , il eft aife d’appli- 
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quer cette regle des Equations du fecond degré aux Equa- 
tions du troifiéme , du quatriéme, &c. à l'infini. 
.’ Par les differences conftantes on a la commodité 
de pouvoir trouver avec la feule Addition tous Ics ho- 
mogencs de comparaifon , qui dans une Equarion quel-- 
conque propofée répondront aux differentes valeurs des 
termes de la progreflion Arichmetique, fubftituées à l’in- 
connuë.. Si par quelqu’une de ces fubftitutions , il 
vient un homogene de comparaifon égal à l'homogene 
donné dans l’Equation , il eft fur que le terme de la 
progreflion Arirhmetique qui aura été fubftitué dans 
cette operation , eft une des valeurs de linconnuë , & 
une des réfolutions de l’Equation propofée. Et afin 
qu'entre tous les homogenes de comparaifon que l’on 
trouvera fucceflivement , celui qui eft donné dans l’'E- 
quation vienne neceflairement , s’il peut venir, il faut que 
la progreflion Arithmetique dont on applique les nom- 
bres. l'un après l’autre a. l’inconnuë, foit la progreffion 
paturelle qui comprend tous.les nombres entiers, car 
on fuppofe que les valeurs de l’inconnuë ne peuvent être 
des fractions. Mais comme ces mêmes valeurs peuvent 
être des nombres:irrationnels, qui ne font pas compris 
dans la progrefion., il arrivera alors que l’on trouvera 
par les {ubftitutions deux homogenes confecutifs, l’un 
d'une unité plus, perie, l’autre d’une unité plus crand que 
de donné; marque certaine que la valeur de l’inconnuë 
fera un nombre irrationnel compris dans l’inrervalle des 
deux. nombres corrcfpondants de la progreflion natu- : 
selle qui auront produit ces homogenes, par exemple, 


entre 10 & 11. On trouvera par les Regles des Approxi- 


mations des nombres rationels toüjours plus approchants 
à l'infini, & fi approchants que l’on voudra de ce nom- 
bre irrationnel. | 
L'homogene donné ou eft pofitif ou à été rendu tel. 
Mais il peut arriver que par les fubftitutions il vienne 
d'abord des homogenes négatifs. Si ces homogenes ne- 
 gatifs forment une fuite qui aille en décroiflanc, il la faut 
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épuifer , après quoi viendront les homogenés pofitifs , par- 
mi lefquels le donne doit être compris. Si les homogenes 
negatifs vont en croiflant, il faut qu’ils croiflent jufqu’à 
un certain terme, qu'ils décroiflent enfuite, & qu'après 
cela viennent les pofitifs. 

I] peut arriver auffi que les homogenes pofitifs croiflent 
jufqu'à un certain térme, décroiffent enfuite, deviennent 
après cela negatifs & croiffants à l'infini, & que le plus 
grand des homogenes politifs trouvez foit plus petit que 
le donné. Alors toutes les racines de l’Equation, ou va- 
leurs de l’inconnuë font imaginaires. 

Si par la fübftitution de 1, premier terme de la pro- 
greflion naturelle , on trouve un homogene plus grand 

ue le donné, la valeur de l’inconnuë eft donc moindre 
que l'unité, & comme ce ne peut être une fraction ra- 
tioncelle , ainfi que nous l'avons toûjours fuppofe, c’eft 
une fraction irrationnelle.  * 

Une valeur de l’inconnuë une fois trouvée, l’Equation 
eft abaiflée d’un degre, & il faut operer felon la même 
methode fur cette équation abaiflée, ce qui donne les au- 
tres valeurs. Lé principe de cette pratique eft, que dans 
une Equation quelconque l'homogene de comparaifon eft 
le produit de toutes les valeurs de l’inconnuë; par-là on 
voit aifement ce qu'il y a à faire pour parvenir de la con- 
noiflance d’une des valeurs à celle de toutes les autres. 

Nous ne donnons ici que l’efprit general de la Methode 
de M. de Lagni. S'il la faloit fuivre dans toute l’étenduë 
que nous avons repréfentée , les operations en feroient 
fouvent trop longues , à caufe du grand nombre de fub- 
ftitutions neceflaires. Aufli M. de Lagni ne la propofe-t-il 
qu'avec les abréviations qui en facilitent la pratique, & 
qui épargnent de longs circuits. 
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SOR LES TANGENTES 
ET LES SECANTES DES ARCS 
CIRCULAIRES. 


T Orcr ce qui avoit déja été annoncé dans l'Hiftoire 

VW de17o3.* Unarccirculaire quelconque étant don- 
né, avec fon Rayon, fa Tangente, & {a Secante , M. de 
Lagni trouvoit par une Regle generale la Tangente & la 
Secante de tout autre arc multiple du premier. Il avoit 
envoyé cette Formule à l’Academie, mais fans en don- 
ner la demonftration qu’il difoit être très-longue , peut- 
être pour détourner les Geometres de la chercher & de 
la lui enlever, quoiqu’elle ne füt fondée ; à ce qu’il avouoit 
lui-même, que fur deux Propofitions d'Euclide. Mainte- 
nant il donne ici & la Regle & 1a Démonftration, qui 
eft très-courte, & très:aifee, nouveau merite pour cette 
Démonftration, & dont il n’avoit pas voulu d’abord lui 
faire honneur. ) 

- Il a été dit dans l'endroit cité de 'Hift. de 1703, que 
les Tangentes & les Secantes de differents arcs, nine 
fuivent la proportion des arcs aufquels elles répondent, 
ni n’ont entre elles une raifon fixe & conftante qui les 
regle. Cela faute aux yeux par l'exemple de la Tangen- 
te de 45 , & de celle de 90. L'un de ces arcs eft double 
de l’autre, la Tangente de 4 eft égale au Rayon, & celle 
de 90 cftinfiniment grande, Il paroît par-là que les Tan- 
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gentes doivent avoir une marche , pour ainfi dire, fort 
irréguliere, & qu’elles ne vont que par fauts , & de-là 
vient la difficulté de découvrir celles que l’on ne connoît 
point par celles que l’on connoît; car ce chemin ne fe peut 
faire, fi l’on ne tient une efpecc de fil qui conduife des 
unes aux autres, c’eft-à-dire, quelque chofe qui leur foit 
commun à toutes, & qui détermine chacune d’elles à une 
certaine grandeur. 

Auili ce Problème n’avoit-il point encore été réfolu. 
Il eft bien vrai que l’on trouvoit les Tangentes une à une 
pour chaque arc en particulier, & de plus on avoit une 
regle generale pour les Tangentes des ares doubles & 
foudoubles , mais on ne pouvoit avoir par cette regle les 
Tangentes des arcs triples, quintuples, &c. & par confe- 
quent elle n'étoit qu’une petite portion d'une regle gene- 
rale qui auroit compris les Tangentes de tous les arcs 
multiples indéfiniment. Il eft vrai auffi que comme on a 
la *Regle generale des Cordes ou des Sinus des arcs mul- 
tiples quelconques, & que les Tangentes ont un certain 
rapport conftant aux Sinus, on pouvoit par la progreflion 
des Sinus avoir celles des Tangentes, mais ce n’étoit pas 
avoir les Tangentes immédiatement; & d’ailleurs M. de 
Lagni remarque que par cétte voye on feroir tombé dans 
de grands embarras de calcul , & quelquefois dans des 
impoffhbilitez. | 

Non-feulement il trouve la progreflion ou la Regle 
generale des Tangentes, mais il la trouve fi immédiate- 
ment, qu'il n’a pas même befoin de les confiderer dans 
le Cercle, ni d'employer aucune des proprierez du Cer- 
cle. H lui fuffit d’avoir un feul Triangle rectangle où tout 
foit connu, & tel qu'un de fes angles aigus foit celui donc 
la Tangente doit étre la premiere dans la progreflion. Par 
exemple, cet angle fera d’un degré, d’une minute, fi l’on 
veut avoir la fuite des Tangentes de degré en degré, ou de 
minute en minute. La bafe de cet angle eft fa Tangen- 
te, lhipotenufe eft fa Secante , & le troiliéme côte eft 
le Rayon. Ces trois lignes étant fuppolées connuës , il 
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né faut pour avoir la Tangente de l'angle double, qu’a- 
joûter à cet angle un angle égal, tirer une nouvelle hi- 
porenufe, & prolonger la premiere Tangente jufqu’à ce 
qu'elle l'a rencontre. On connoîtra très-facilement ce que 
: vaut'la prolongation de la Tangente par cette feule pro- 
pofition d'Euclide, que fi un angle eft divifé en deux €ga- 
lementpar uneligne qui coupe la bafe, les deux parties de 
la bafe font proportionnelles aux deux côtez de l'angle. 
La prolongation de la premiere Tangente étant connuë 
par là, on a la Tangente entiere de l'angle double, & 
par la même voye celle de l'angle triple ,& toûjours ainfi 
de fuite. 
Dans l’expreflion de toutes les Tangentes à l'infini, 
il n’entre que le Rayon & la Tangente du premier an- 
gle , mais ces grandeurs font d’autant plus mulriplices , 
. queles Tangentes qu’elles expriment font Tangentes d’un 
angle plus multiple du premier, & Ça été en obfervant 
ces expreflions roüjours plus compliquées que M. de 
+ Lagni a découvert qu’elles n’etoient que des Puiflances 
de la fomme du Rayon & de la Tangente du premier 
angle ; d'autant plus élevées qu’elles exprimoient des 
Tangentes d’un angle plus multiple , & de plus, difpo- 
fces en fractions d’une certaine façon particuliere ; & 
avec un certain arrangement indifpenfable des Signes plus 
& moins. fe ; 
Les Secantes font venuës neceflairement par la même 
voyc, & rout cela ne demande que la propofition d’Eucli- 
de que nous avons rapportéc, avec la 47°* du premier 
Livre. Cet excès de fimplicité_& de facilité fembleroit 
peut-être diminuer le prix de la découverte, fi elle ne s’é- 
toit dérobée jufqu'à prefent aux yeux des plus grands Geo- 
metres. C’eft une gloire qui manque ordinairement aux 
premiers Inventeurs , que celle d’avoir pris le chemin le 
plus court & le plus facile. 
- Comme par la Merhode de M. de Lagni on monte de 
la Tangente d’un angle quelconque aux T'angentes de tous 


fes multiples , on redefcend aufli aifement de la Tan- 
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gente d’un angle multiple , à celles de fes foumulriples 
quelconques. Si, par exemple, ayant la Tangente d’un 
angle , on veut avoir celle du tiers de cet angle, il ne faut 
que prendre la Formule qui appartient à la Tangente de 
l'angle triple, la Tangente du tiers de cet angle y eft ne- 
ceflairement comprife, &on l’en tire par une feule équa- 
tion. Les Tangentes des foumultiples de l’angle droit fe 

réfententen un moment, car la Tangente de l'angle droit 
étant infinie, & par confequent le dénominateur de la fra- 
étion qui l’exprime égal à zero, fi l’on veut, par exemple, 
la Tangente de l’angle de 45, il faut prendre la Formule 
de la Tangente de l'angle double , qui eft alors le droit, 
& en égalant fon dénominateur à zero, on voit aufli-côt 
la Tangente de 44 qui vient égale au Rayon. 


SUR. LES FORCES CE NT R AL ES" 
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Ous avons avance dans l'Hiftoire de 1703. * que 

les Forces centrales étoient un /wjet que l'on pouvoit 
deformais mettre à part comme épuife. 11 paroît l'être cffecti- 
vement, & ce que M. de Varignon donne ici n’eft point 
une augmentation d’une Theoric qui eft incapable d'en 
recevoir, puifqu’elle eft infiniment gencrale, c’eft feule- 
ment une nouvelle application, mais qui merite prefque 
d’être mife au même rang que fi c’étoit une augmenta- 
tion veritable. 

Ia été prouvé dans l’Hiftoire de 1700. * que la Force 
centrale d'un Corps qui fe meut en ligne droite, par 
exemple, la pefanteur d’un Corps qui tombe & rend au 
centre de la Terre, fuppofe qu'elle foit conftante , & 
continuellement appliquée, doit s'exprimer par une Divi- 
fion ou fraétion dont le Numerateur eft l’infiniment petit 
de l’infiniment petit de l’efpace parcouru dans un temps 
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infiniment petit & le Dénominateur le quatre de ce temps. 
Mais fi l’on confidere les Forces centrales dans des mou- 
vements faits par des lignes courbes , alors, ainfi qu'il 
a été dit dans cette même Hiftoire *, ces Forces, quoi- 
- que conftantes en elles-mêmes, ont une aétion inégale, 
{elon que la direétion ou la ligne droite par laquelle elles 
font cendre le Mobile à un centre, eft plus ou moins 
oblique à l’arc de la Courbe décrit pendant chaque in- 
ftant. C’eft-là toute la difference des Forces centrales 
confiderées dans des mouvements rectilignes , ou dans 
des mouvements curvilignes. Or il eft très-aife de faire 
voir que dans ces derniers mouvements , l’action de la 
Force centrale eft d'autant moins oblique à larc de la 
Courbe décrit pendant un inftant infiniment petit, ou, 
ce qui revient au même, eft d’autant plus forte , que cet 


arc eft plus grand par rapport à l’infiniment petit de la 


ligne droite tirée du point de la Courbe ou et alors le 
Mobile au centre auquel il tend. Par confequenrt l’iné- 
galite de l’aétion de la Force centrale dans un mouve- 
ment curviligne doit s'exprimer par une fraction dont 
le numerateur eft un arc quelconque de la Courbe inf- 
niment petit, & le dénominateur l’infinimént petit de la 
ligne droite correfpondante par laquelle agit la Force 
centrale. Donc cette fraétion multipliée par celle qui 
convient aux Forces centrales confiderées dans les mou- 
vements rectilignes , exprime les Forces centrales des 
_ mouvements curvilignes , accompagnées de l’inegalité 
de leur aétion. 11 feroit inutile de faire obferver que dans 
ces derniers mouvements les efpaces parcourus qui font 
le numerateur de la premiere fraétion, ne peuvent être 
ue des infiniment petits du fecond genre des arcs de la 
Courbe. Les deux fractions ainfi multipliées lune par 
l'autre, font la Formule generale de Monfieur Varignon 
pour toutes les Forces centrales poflibles des mouvements 
curvilignes. 
Il n’étoit plus queftion que d’appliquer à cette Formur- 
le differentes Courbes, & de voir quelles Forces centra- 
M iij 
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les en réfultoient. C’eft-là, comme on l’a déja veu, ce 
que M. Varignon a execute dans une aflez grande éten- 
duë. Sur cour il a examiné les Forces centrales qui de- 
voient naître du mouvement des Planctes fur les difte- 
rentes Courbes que leur aflignent differents Aftronomes; 
les deux principales font l'Ellipfe ordinaire ou de Kepler, 
& celle de M. Caflini , dont on a marqué la difference 


. dans l’Hift. de 1700. * Sclon l’une & l'autre hypothefe, 


des Ellipfes décrites par les Planetes font celles que le 
Soleil eft un des foyers de chacune, ou, ce qui eft la mé- 
me chofe, un foyer commun à toutes. 

Il fuit de-là neceflairement que le mouvement des 
Planetes eft excentrique au Soleil, & qu'elles ont toutes 
un Aphelie & un Perihelie; c’eft-a-dire, deux points de 
leur Ellipfe diametralement oppofez , dont lun eft plus 
éloigne du Soleil & l’autre plus proche que rout autre. 
Il eft conftant chez les Aftronomes que cet Aphelie & ce 
Pcrihelie font mobiles, & que fi une Planete dans une 
de fes révolutions a fon Aphelie à un certain point du 
Ciel, elle ne l’a plus au même point dans la révolution 
fuivante. Ce mouvement de l'Aphelie empêche que les 
Ellipfes ne foient exactement des Ellipfes, ou toute au- 
tre efpece de Courbe fuppofée ; car il arrive la même 
chofe que fi pendant le temps qu'une Planete décrit fon 
Ellipfe, le plan où feroit cette Éllipfe avoit lui-même un 
mouvement égal à celui qu’on trouve dans l’Aphelie par 
les Obfervations , le mouvement de Ia Planete feroit 
compofe & de fon mouvement Elliptique, & de celui de 
fon plan, & par confequent la Courbe qu’elle décriroit 
réellement ne feroit plus une Ellipfe , mais une autre 
Courbe, d'autant plus differente de l'Ellipfe, que le mou- 
vement de l’Aphelie feroit plus grand pendant une révo- 
lution de la Planete. 

Si l'on veut fe faire une idée de tout ceci felon Ja Phi- 
fique , & felon quelque Siftême des Cieux, on peut con- 
cevoir que la figure du Tourbillon, où notre Soleil do- 
mine, ft déterminée par la differente force des Tour- 
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billons voifins , qui l’environnent & le preflent , & par les 
differentes pefanteurs des differentes couches de la ma- 
tierce fluide dont il eft compofe, que ce Tourbillon étant 
divife par le Soleil en deux moitiez , elles font inégales, 
& l’une plus grande que l’autre, parce qu'elle eft moins 
preflée par les Tourbillons voifins , ou qu’elle contient 
une matiere qui a plus de force pour s'éloigner du Soleil, 
que les Orbes décrits par les Planetes autour du Soleil 
prennent la figure gencrale du Tourbillon, & ont leur 
.Aphclie vers la même extrémité où le Tourbillon a aufli 
le fien , que comme tout ce qui eft en mouvement chan- 
ge & varie continuellement, l’aétion des Tourbillons voi- 
fins qui étoit plus foible vers l’Aphelie de notre Tour- 
billon, devenant peu à peu plus forte, ou la matiere qui 
eft vers cet Aphelie , moins propre à s'éloigner du So- ; 
leil avec une certaine force, la figure du Tourbillon fe : 
renverfe avec le temps, & l’Aphelie fe tranfporte où étoit 
- auparavant le Perihelie. I1l’faut obferver que le renver- 
fement total ne fe peut faire que dans une très -fongue 
fuite de fiecles. L’Aphclie de la Terre, par exemple ,-ne 
change en un an que d'une Minute & de deux Secondes, 
avec quelques Tierces. | 
Quoiqu'il en foit de cette efpece de petit Sifême, les 
faits font conftants, & c’en eft aflez. Les Planetes ne dé- 
crivent point les mêmes Courbes que fi leurs Aphelies 
éroient immobiles , & quoique les Ellipfes qu'on leur 
attribué foient peu alterées, à caufe de l’extréme lenteur 
du mouvement des Aphelies, elles le font dans la rigueur 
Geometrique , & ceflent d’être des Ellipfes. M. Varignon 
en avoir confideré les Forces centrales, en les fuppofant 
. purement Ellipfes, & en ne confiderant point le mouve- 
ment des Aphelies; maintenant il ke confidere , & par 
confequent les Courbes étant differentes, les Forces cen- 
. trales le font aufli. La difficulté n'eit que de déterminer 
- la nouvelle Courbe réfultante de la compofition des deux 
: mouvements. 
Pour cela, l'Orbe de la Planete étant fuppofe Ellipti- 
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que, ou même de telle autre figure qu’on voudra, M. Va- 
rignon fuppofe que le plan de cet Orbe fe meurt circulai- 
ment autour d'un point fixe, & que ce point fixe eft le 
foyer de l’Ellipfe où eft le centre du Soleil. Si au bout 
d’un certain temps, la Planette par fon mouvement par- 
ticulier doit fe trouver à un certain point de fon Ellipfe, 
il eft vifible que par le mouvement circulaire du plan de 
cette Ellipfe fait en même temps, elle doit fe trouver à un 
autre point, qui n’appartiendra point à l’Ellipfe, mais à la 
Courbe compofte des deux mouvements. Ce point fe dé- 
termine par la proportion qu’on fuppofe entre le mouve- 
ment Elliptrique & le circulaire. Apres cela, M. Varignon 
confidere un pas infiniment petit de chacun des deux 
mouvements, fait dans le même inftant, & trouve de la 
même maniere le point où la compofition des deux mou- 
vements porte la Planette, different de celui où l’auroit 
mife le mouvement elliptique feul. La ligne droite infini- 
ment petite, tirée de ce fecond point au premier qui a été 

trouvé, eftun arc infiniment petit de la Courbe cherchée. 
Cet arc infiniment petit de la Courbe, eft comme tout 
autre arc de cette efpece, l’hipotenufe d’un triangle rec- 
tangle. Ici, un de ces côtez qui comprennent l'angle droit 
eft la difference infiniment petite d’un rayon de l’Ellip{e, 
tiré du foyer où eft le Soleil à la circonference, l’autre 
côté eft un arc circulaire infiniment petit compofe de 
deux arcs circulaires mis bout à bout, le premier pris 
dans l'Ellipfe , & correfpandant à l’infiniment petit du 
mouvement Elliptique, le fecond produit par le mouve- 
ment circulaire du plan de l’Ellipfe. La connoïflance du 
rapport que ces deux arcs ont entre eux ou de celui qu'ils 
ont l’un ou l’autre à l’arc total qu’ils forment, eft abfolu- 
ment neceflaire pour parvenir à celle du petit arc de la 

Courbe compofée des deux mouvements. 

Kepler a établi fur un grand nombre d'obfervations , 
de les temps employez par une Planete à parcourir dif- 
erents arcs de fon Ellipfe, font entre cux comme les 
efpaces correfpondants du plan de cette Ellipfe, com- 
pris 


Le 2 


DE 5. ,S, CILE! Nue! Elsa 97 


pris entre fes Rayons, tirez du foyer où ceft le Soleil aux 
extremitez de ces arcs. Ainii fi l’on atrois points du mou- 
vement d’une Planete fur fon Ellip{c; c’eft-a-dire, deux 
arcs qu'elle ait décrits, il faut tirer du Soleil à ces trois 
points trois lignes, mefurer par les Methodes Geometri. 
ques les deux efpaces compris entre ces trois lignes, & 
le rapport de ces efpaces fera celui des temps que la Pla- 
nete a employez à parcourir lés deux arcs correfpon- 
dants. Si l’on applique cette hipothefe de Kepler, non 
feulement au mouvement circulaire du plan de l'Ellipfe 
de la Planete, mais aufli au mouvement compofe de la 
Planete, on trouvera que les efpaces parcourus en même 
temps, & par confequent leurs infiniment petits, auront 
toûjours entre eux un rapport conftant & invariable. Or 
dans les infiniment petits de ces efpaces entrent necefai- 
rement ces arcs circulaires dont nous venons de dire h 
qu'il faloit connoître le rapport, & par-là vient aufli ce 
rapport que l’on cherchoit. 

Après tout cela, il ne refte plus qu’à déterminer l’Elli p- 
fe, ou quelqu’autre Courbe, que l’on voudra faire décrire 
à la Planete par fon mouvement particulier, & l’on aura 
aufli-tôt la Courbe compofee qui cft celle de fon mouve- 
ment réel & effe&if. Dès qu’elle cft trouvée, la Formule 
gencralc des Forces centrales donne celles qui lui con- 
viennent à tous fes differents points, & il n’eft plus que- 
ftion que d’en faire le calcul. 

En cherchant la Courbe compofee que la Planere décrit 
réellement, M. Varignon trouve en fon chemin une autre 
Courbe qui s'offre d'elle-même. 11 l'appelle Dérerminatrice 
de l'Aphelie, parce qu’à chaque moment du cours réel de la 
Plancte, elle marque le point corrcfpondant où l’Aphelie 
fe trouve fur le cercle qu’il décrit. 

Jufqu’ici la maniere dont M, Varignon s’cft conduit 
dans fa recherche à été de Comparer Île mouvement de 
l'Aphelie au mouvement de la Plancte réel & compofe, 
Mais M. Neuton qui dans le fameux Ouvrage des Prin- 
cipes Mathematiques de lg Philofophie naturelle, à fait a 
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même recherche, s’y eft conduit-autrement, & a comparé 
le mouvement réel & compofe de la Planete, au mouve- 
ment fimple qu’elle auroit fur fon Ellip{e , fi l'Aphelic 
étroit immobile. 

M. Varignon prend auffi ce tour, & fait voir par-là 
Funiverfalité, &, pour ainfi dire, la flexibilité de fa me- 
thode. Il eft aifé de voir que quand on feroit décrire à la 
Planete quelqu’autre Courbe que l'Ellipfe de Kepler, ou 
celle de M. Cafini, qyand.on feroir tourner le plan de 
cette Courbe, non autour du Soleil, mais autour de tout 
autre point fixe quelconque , quand même on imagine- 
roit pour cette compofition de mouvements, comme æ 
fait M. Neuton en quelques exemples, des mouvements 
fimples qui. ne pourroient convenir aux corps celeftes , 
tout cela s’expedieroit avecla même facilire, &.ce n’efkpas 
la peine qu’on s’y arréte. Une Methode -eft cn-Geome- 
trie ce qu'eften Chimie un Efprit, & les exemples q'or 
donne de cetre Methode font le flegme de PEfprit. Il faut 
quelque exemple pour faire fentir la methode comme il 
faut toûjours nn peu de flegme pour porter l'Efprit, mais 
il faut bien fe garder de noyer l’Efprit par la trop grande 
quantité de flegme. 


Qus renvoyons aux Memoires une Recherche pu- 

- N'rement Geometrique de Monfieur Carre, fur une 

Courbe formée par un. mouvement qu’il donne au dia- 
tre d’un Cercle. 


M ErtTeannée, parutun Livre de M. Guifnée, intitulé, 
Application de l'Algebre à la Geometrie , rc. quoique cet 
Ouvrage ne foit fait que pour ceux qui commencent, if 
mérite par l’importance de la matiere, que nous-en par- 
fions ici avec quelque étenduë. 
L’Algebre exprime par des Lettres , routes les gran- 
deurs ; foit nombres, foit lignes, foit degrez de vitefle, &c. 
Comme il y a dans toutes. les recherches quelque chofe- 
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de connu ou de donné, elle exprime par certaines Ler. 
tres qu'on appelle Z#conruës , les grandeurs dont on veut 
découvrir la valeur, ou, cé qui eft la même chofe , le 
Fapport à des grandeurs ou lettres connuës. Par exem- 
ple , fi on cherche une moyenne proportionnelle entre 
deux grandeurs données. on trouve aufli-tôt par une 
Equation d’Algebre très -fimple, que la:lectre inconnuë, 
ou la moyenne proportionnelle cherchée cft égale à la 
Racine quarrée du produit des deux grandeurs données 
& connuës. Certeracine quarrée cft ?expreffion algebri. 
que de la grandeur qu'on chetchoit. Si dans ce même 


exemple il S’agifloit de lignes, &-que par confequenr la 


grandeut cherchée en für une, il faudroit enfuite trou- 
ver une ligne dont.cette Racine quarréc füt l’expreflion té 
& il eft vilible par les premiers Elements de Gcometrie 
qu'étant décrit un cercle qui cût pour diametre les deux 
grandeurs données mifes bout à bout , fi -on élevoit au 
point ou elles fe joindroient une perpendiculaire qui fe 
terminat à la circonference, cette perpendiculaire feroit 
la ligne cherchée. Trouver par la proprieté Geometrique 
du Cercle cette.ligne telle que la demandoit l’expreflion 
algebrique, c’eft appliquer l'Algebre à la Geomerrie; décrire 
ce Cercle d’un certain diametre détermine , & élever 
cette perpendiculaire, c’eft:corffraire de Problème qui avoit 
té propofé. à 
Sitous les cas étoient auffefimples que celui-là, l’Ap- 
plication de l’Algebre à la Geometrie n’auroir pas beau- 
coup de difficulté, mais ordinairement les exprefions 
que donnent les operations d’Algcbre pour les grandeurs 
inconnues font beaucoup plus compofées. Elles le font d'au-. 
tant plus en general, que lesicttres inconnuës montent 
à des puiffances ou degrez plushauts, ou, ce qui cft conté 
-pour la même chofe, que les lettres inconnuës, lorfqu'il 
ÿ en a plus d'une , forment entre-elles des produits d’un 
us grand nombre de dimenfions. En voici la raifon ef. 
fentielle, L'objet & la fin de routes :les operations d'Al. 
ggbie cft d’avoir dans un membre d’une AA la let. 
1] 
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tre inconnué feule, & dans l’autre toutes les lettres con- 
nuës, feules aufli & fans mélanges d’inconnués; car alors 
il eft clair que la valeur de l’inconnué eft trouvée. Mais 
on fçait par la maniere dont les puiflances fe forment , 

ue fi une lettre inconnuë monte à une puiflance plus 
élevée, elle fe trouvera enfuite dans fes puiflances infe- 
rieures mêlée & combinée un plus grand nombre de fois 
avec des grandeurs connuës , & par confequent il fera 
d'autant plus difficile de l’en dégager. C’eft la même dif- 
ficulté pour plufieurs lettres inconnuës qui fe multiplient 
feules les unes les autres, & qui enfuite font differemment 
multipliées par les lettres connuës. Les Problèmes tirent 
leur nom du degré où monte la lettre inconuë. Ils font 
Jimples ou du premier degré fi elle ne pañle pas ce degre ; 
plans ou du fecond degré , fi elle eft quarrée ; folides ou du 
troifiéme degré, fi elle va jufqu’au cube, & ainfi de fuite. 
C'eft la méme chofe pour les produits des lettres incon- 
nuës entre-elles, horfmis qu'alors il ne peut y avoir de 
premier degré. Ces dénominations des Problèmes portent 
en même temps le caratere de leur difficulté. 

Une grandeur inconnuë élevée à un degré quelcon- 
que , n’eft connuë que quand on connoît fa racine cor- 
refpondante à ce degré. Ainfi un cube inconnu ne viene 
à être connu que quand on connoît fa racine cubique. 
Or une grandeur élevée à un degré quelconque a toù- 
jours autant de racines, foit réelles, foit s#agimaires, qu'il 
y a d’unitez dans ce degré, & par confequent fi pour ré- 
foudre un Problème on eft arrivé à une Equation ou il 
n’y ait qu'une lettre inconnuë, on ne Jui pourra trouver 
qu’autant de racines qui fatisfaflent au Problème, ou, 
ce qui eft la méme chofe, autant de folutions du Problé- 
me tout au plus, que le degre de cette lettre inconnuë 
aura d’unitez. Je dis out au plus, car il fe pourra trouver 
des racines imaginaires, qui n’étant rien, & même ne 
pouvant être, ne donneront aucune folution , & s’il n'y 
en avoit point d’autres, le Probléme feroit impofble & 
contradiétoire. Comme il n'y a donc qu’un certain 
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nombre de folutions pour les Problémes qui fe réduifent 
à une feule inconnuë, on les appelle déerminez. Au con: 
traire , ils font évdéterminez , S'il y refte dans une feule 
Equation deux ou plufeurs inconnuës, que lon ne puifle 
réduire à une feule par le moyen de quelques autres 
Equations. Suppofons qu'il n’y en ait que deux, ce qui 
eft Le cas le plus ordinaire. Alors en donnant arbitraire- 
ment à une des inconnuës telle valeur qu’on voudra, on 
détermine neceflairement la valeur de l’autre, qui en cft 


abfolument dépendante en vertu de l’'Equation , & com- 


me le nombre des valeurs arbitraires qu’on peut donner 
à une inconnué eft infini, celui des valeurs qui naiflent 
de-là pour l’autre inconnuë , l’eft parcillement, & par 
confequent aufli le nombre des folutions du Problème 
indetcrminé. 

Par exemple, fi l’on cherche deux lignes Froportion- 
nelles à deux lignes données, on trouvera une équation 
ou feront les deux lignes inconnuës , mulcipliées l’une 
par une des données, l’autre par l’autre, & l’on ne pour- 
ra avancer ni découvrir rien de plus, à moins que de don- 
ner unc valeur arbitraire à l’une des inconnués, après quoi 
Pautre viendra neceflairement , ce qui peut être recom- 
mencé une infinité de fois. Ainfi les Algcebriftes ont rai- 
fon de dire , que réfoudre un Problème indéterminé , 
c'eft réfoudre une infinité de fois un Problème détermi- 
né. De même, fi l'on cherche une ligne qui coupant en 
deux parties quelconques le diametre d’un cercle , foit 
moyenne proportionnelle entre fes deux parties , on 
trouvera que toute ligne perpendiculaire menée de la 
circonference fur le diametre à cette propriere, & pour 
en avoir une il faudra déterminer arbitrairement un point 
du diametre fur lequel elle tombera. Il eft vifible que ce 
diametre ayant une infnité de points , ce Probléme a une 
infinité de folutions. 

Si l’6n vouloic conftruire.le premier Probléme que nous 
venons de donner en exemple, il faudroit tirer l’une des 
deux lignes données, & fur fon extremiré pofer l'autre 
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qui feroit avec elle un angle quelconque, par exemple, 
un angle droit. Enfuite on tireroit l'hipotenufe de cer 
angle, on prolongeroit à l'infini la premiere ligne don- 
née, & l’hipotenufe ; & alors toutes les lignes tirées dela 
premiere ligne prolongée a cette hipotenufe parallelemenc 
à la feconde ligne donnée, auroïent aux parties correfpon- 
dantes de-la premiereligne Ie méme rapport que.les deux 
lignes données avoient entre-elles. Cela cft évident, puif 
que ce n’eft qu'un triangle infini, qui a une infinité de 
bafes paralleles. En ce cas Jhipotenufe infinie de cetrian. 
gle, d’où l’on peut tirer une infinité de paralleles qui tou- 
es fatisferont à la queftion eft appellée un Lie, parce 
qu’elle contient tout ce qu’on cherchoit. De même c’eft 
un Lieu que la demicirconference d’un cercle d’où l’on 
peut tirer toutes les perpendiculaires qui couperont Ie dia- 
metre de façon qu’elles foient moyennes proportionnel- 
les entre fes deux parties. 

On appelle Origine d’un lieu le point d’où partent & 
d'où naïflent, pour ainfi dire, toutes les lignes qui ré- 
folvent un Problème indeterminé. Ainfi le fommet du 
triangle infini cft l’origine dulieu qui.cohtient routes les 
lignes proporrionnelles aux deux lignes données. L’une 
ou l’autre extremité du diametre d'un cercle eft l’ori- 
gine du lieu qui contient les moyennes proportionnel- 
les aux deux parties quelconques de ce diametre. Je dis 
L'une on Pautre, parce qu'il en faut déterminer arbitraire- 
ment l’une des deux , d’où l'on commencera à divifer.le 
diametre. 

Dans le triangle infini, l’hiperenufe qui pafle parles 
extremitez de toutes les bafes paralleles eft une ligne 
droite, parce que toutes ces bafes font entrce-elles com- 
me les parties correfpondantes de la ligne infinie fur la- 
quelle elles font pofées, à conter depuis l’origine du lieu. 
Mais fi c’écoient, non pas ces lignes paralleles ou bafes, 
mais leurs quarrez qui fuffent entre-eux comme les mé- 
mes parties correfpondantes de la ligne infinie qui les 
porte, alors l'hiporenufe qui pafleroit par leurs extremi. . 
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tez ne pourroit plus étre une ligne droite, mais une Cour- 
be ,-& on fçait que ce feroir une Parabole.. Si au lieu des 
quarrez des lignes paralleles, c'éroient leurs cubes, qui 
euflent entre-eux ce rapport, ouenfin toute autre pui 
fance, ce feroit encore une Courbe qui paflcroit par leurs 
extremitez, mais une Courbe d’une autre efpece. De-là 
il fuit que dans tout Probléme. indéterminé:où les incon: 
nuës ne paflent point là premiere puiflance, on ne trouve 
qu'un heu à la ligne droite; mais fi elles montent: au deflus 
de la premiere puiflance, le lieu fera neceflairement 4 se 
digne Courbe. Ce qu'on dit ici des puiflances d’une feule 
inconnuë, il le faut entendre aufli des produits de-deuix 
inconnuës, lorfqu'1ls auront un pareil nombre de dimen- 
fions. Tout produit de deux inconnuës donne un licu du 
même degré que celui ou une feule inconnuë eft quarrée; . 
& ainfi du refte. ; 
Tous les Problémes indérerminez: du fecond degré 
font donc neceflairement renfermez:dans les combinai- 
fons qu'on peut faire, ou du-produib des deux inconnuës 
entre-elles ;.ou de leurs quarrez ,:le tout mêlé avec des 
grandeurs connuës. Or telle eftlanaturedes quatre Cour: 
bes qui naïflent.des differentes {eétions du :Cone ;.c'eft-à: 
dire du Cercle, de l'Elipfe, de la Parabole, &: de 1’ Hi: 
perbole; que leurs Abfcifles & leurs Ordonnées forment 
tous ces rapports qui ne paflent point le fecond degré, & 
ar confequent ces Courbes font les lieux oùtous les Pro: 
lêmes’de ce degré fe réduifent, & ik faut fçavoirles dé: 
crire pour la folution de ces Problèmes. A plus forte rai- 
fon il faut connoître les proprietez gcometriques de ces 
“Courbes. L'application de l'Algebre d‘la Geometrie, de- 
mande donc, ne füt-ce’que pour les Problèmes: du fecond 
degré, la connoïflance des Scétions Coniques.. Aufli M. - 
Guifnée en donne-t-il dans le Livre dont nous: parlons un: 
petit Traité aflez inftruétif. RU 
Il ne fuffit pas de fçavoir que tous-les Problémes, dufe- 
cond degré fe rapportent à quelqu’une des quatre Sedions : 
Æoniques, il faut pouvoir-reconnoîcre à laquelle ils fe: 
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rapportent, & de plus, de quelle manicre ils s’y rappor- 
tent. Sur cela, voici quel cit l'efprit de la Methode, & 
des Obfervations de M. Guifnée. 

L’Equation qui exprime la nature d'une Courbe, peut 
paroître fous des formes differentes , & quelquefois fi dif- 
ferentes, qu'on a de la peine à y reconnoître la même 
Courbe. La nature d’une Parabole, par exemple, confi- 
fte en ce que le quarré d'une Ordonnée quelconque 
eft égal au reétangle de l’Abfcifle correfpondante par le 
Parametre, qui eft une ligne conftante, & qu'on fuppo- 
fe toùjours donnée. Certe Equation eft une des plus fim- 
ples qu'on puifle imaginer, & coutes les fois qu’on feroit 
arrivé à une pareille Equation où le quarré d'une des 
inconnuës feroit cgal au reétangle de l’autre par une li- 
gne donnée, on feroit bien fur que pour réfoudre le Pro- 
bléme, il ne faudroit que decrire une Parabole qui eût 
la ligne donnée pour Parametre. Alors aufli l’origine du 
lieu du Problème, ou, ce qui eft la même chofe, le point 
d’où partiroient les deux efpeces de lignes qui le refou- 
droient,, {eroit le fommet du diametre fur lequel on au- 
roit décrit la Parabole, car ikeft vifible que de ce fom- 
met naftroient toutes les Abfcifles & les Ordonnées à l’in- 
fini qui auroient la.proprieté requife. Mais fi l’Equation 
du Problème étoit telle qu'avec le quarré d’une incon: 
nuë, ou avec le reétangle de l’autre inconnue par une 
ligne donnée, on mêlàc, foit par Addition, foit par Sou- 
fraction, quelque reétangle de l’une des deux inconnuës 
{oit par le Parametre, foit par quelque autre ligne don- 
née, alors quoique ce füt toujours la même Parabole qui 
réfolüt le Problème , les inconnuës du Problème ne 
pourroient être que les Abfcifles & les Ordonnées de 
cette Parabole modifiees d’une certaine façon ; c’eft-à- 
dire , augmentées ou diminuées de quelque chofe, car 
enfin il leur eft arrivé quelque changement, & elles n’en 
peuvent recevoir d’autres. Or l'origine commune des 
Abfcifles & des Ordonnées d'une Parabole étant toûjours 
neccffairement au fommet du diametre, pat rapport au- 

quel 
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quel elles font Abfciffes & Ordonnéés, dès que ces lignes 
fonc modifiées de la maniere dont il faut qu’elles lé foienc 


- pour repréfenter les inconnués du Problème, elles ne peu- 


vent plus, avec ce changement qu’elles ont reçu, avoir 
encore leur origine commune à ce méme fommet, & par 
confequent\l'origine des inconnuës du Problème ou de 
fon:lieu/n’eft point au fominer de la Parabole qui Le ré- 
fout; maïs en quelqu’autre point. AIT SA 
2e Cet exemple fufit pour faire comprendre & comment 
lEquation d'une même Courbe-peur être changée, & pour 
ainfi dire , déguifée en plufieurs manieres, & comment 
dés Problèmes qui fe rapporteront à une même Courbe 
s'y rapporteront differemment, parce que les origines de 
leurs inconnuës feront en differents points. 

Entre toutes les Equations qui peuvent fe rapporter à 
la Parabole, les plus naturelles & les plus fimples font 
celles dont les deux: iñconnuësront leur origine au fom- 


met du diametre: qui leur appartient dans cette Courbe. 


De-même les Equations les plus fimples du Cerclé & de 
l'Ellipfe ont leur origine au centre. L'Hiperbole eft une 
Courbe qui en quelque forte en-vaut deux, parce qu’elle 
peut être confiderée: de :deux : manicres qui fourniflenc 
deux Equations differentes: Si on la confidere- par rap- 
port à un-diametre ; comme la Parabole, le Cercle, & 
l'Ellipfe, ouplütôt à deux diametre corjuzez | comme 
l'Ellip{e, fon Equarion ainfi que celle de ces trois Cour- 


- bes condifte dans de rapport du quarré d’une Ordonnée 


quelconque à un rectangle correfpondant ; & l’Equation 
la plus fimple à fon origine à l’interfeétion des diame- 
tres qui eft aufli le centre de l’Hiperbole. Si on la con- 
fidere par rapport à fes Afimptotes, ce qui lui eft parti 
culier, & nepeut convenir à aucune des trois autres Sec- 
tions Coniques , fon Equation fe tire de légalité d’un 


-quarré toûjours conftant avec le reétangle des Abfciffes 


&des Ordonnées , qui appartiennent à la Courbe prife 

de cette façon, &ïla plus:fimple de ces Equations a fon 

origine au fommet de l'angle des Afimptotes, qui eft aufli 
Mur706, O 
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le centre de la Courbe.  De-là il fuit que les deux manie 
res différentes dont on peut prendre l'Hiperbole, s’accor- 
dent à donner pour fon Equation la plus fimple celle qui 
a fon origine au centre. j 

M. Guifnée ne confidere d’abord que ces Equations les 
plus fimples des quatre Seétions Coniques, & donne par 
les Obfervations fuivantes des Regles pour les diftinguer 
les unes d’avec les autres: Je fuppofe que routes les Equa- 
tions foient égalees à zero; c’eft-a-dire, que l’on ait mis 
dans un membre de l’Equation tous fes termes avec les 
differents fignes qui leur conviendront , & dans l’autre 
zero feul. C’eft une forme qui rend les Operations d’Al- 
gebre plus commodes en une infnité d’occafions. 

Unc Equation à la Parabole ,&unc Equation aux Afimp- 
cotes de l'Hiperbole, n’ont que deux termes, & ce qui les 
diftingue, c’eft que dans la premiere l’un des termes eft le 
quarré d'une des inconnuës , & l’autre, le reétangle de 
l'autre inconnuë par une grandeur connuë ; au lieu que 
dans la feconde Equation lun des termes eft le rectangle 
des deux inconnuës, & l’autre un quarré connu. 

Les Equations au Cercle, à l'Ellipfe, & aux Diametres 
de l’'Hiperbole ont trois termes, dont deux renferment 
les quarrez des deux inconnuës , & le troifiéme eft un 
quarré connu. L’Equation au Cercle differe des deux 
autres en ce que fes deux quarrez inconnus font entiere- 
ment dégagez de toute grandeur connué , ce qui n’eft 
pas dans l’Équation à l’Ellipfe , ni dans celle qui eft aux 
diametres de l’Hiperbole en general, & l’Equation à l’El- 
lipfe & au Cercle differe de celle qui eft aux Diametres 
de PHiperbole, en ce que les deux termes qui renferment 
fes quarrez inconnus ont te même figne. La Theorie des 
Seétions Coniques fait voir évidemment pourquoi les 
Equations qui appartiennent à ces quatre Courbes, pa- 
roiflent fous ces differentes formes. ’ 

Il eft donc très-aife de reconnoître à laquelle de ces 
Courbes fe rapportent les Equations du fecond degré, 
. lors qu’elles font du nombre de celles que nous appellons 
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les plus fimples. Monfieur Guinée enfeigne la maniere 
de décrire les Courbes dorr elles ont befoin, ou, ce qui 
revieut.au même , de conftruire les Problémes qu’elles 
réfolvent. Hal DIET 

Mais tour cela fuppofe que l’on {oit arrivé à ces Equa- 
tions les plus fimples du fecond degré, & ce font juftement 
cellesoù l’on arrive le plus rarement. La plus grande par- 
tie des Equations, je parle coñjours de celles qui ne paf 
fent point le fecond degré, font plus compofées, & ont 
un plus grand nombre de termes, c’eft-a-dire, car cela ne 
fe peut autrement; que leurs inconnués font encore mul- 

cipliées ou les unes par les autres, ou par des grandeurs 
connuës. 6 

Alors c'eft une regle gencrale que l’origine des incon- 
nuës:n’eft plus ou au fommet du diametre d’une Parabole, 
s’il s’agit de cette Courbe, ou au centre des trois autres; 
& en effet il eft clair, par l'exemple que nous avons rap- 

té ci-deflus de la Parabole, que quand on introduit un 
croifiéme terme dans fon Equation, l’origine de fes incon- 
nuës ne peut plus être au fommet d’un diametre, & réci- 
proquement: Comme un lieu à la Parabole peut avoirune 
origine differente: du fommet de cette Parabole, il peut 
aufñ avoir une ## differente de celle de cette Courbe qui 
n’en a point, & s’écend à l'infini, & par confequent il n’y 
-auta qu'une certaine portion de la Parabole qui fera pro- 
pre à réfoudre le Problème. I en peut être ainfi des autres 

: Courbes. | 
- Les Equations compofées fe reconnoiflent encore le 
plus fouvent, & ce qui fait l'eflence des fimples y domine 
aflez pour l'ordinaire ; hors de-là elles font équivoques. 
Une Equation qui n’a qu’un quarré inconnu, & ou les 
deux inconnuës ne fe multiplient point l’une l’autre, ap- 
partient toûjours à la Parabole. Celle qui pareillement 
n’a point le produit des deux inconnuës l’une par l’autre, 
&. qui a deux quarrez inconnus, appartient toûjouts à 
lEjlipfe, fi les deux quarrez inconnus ont le même fi- 
gne, ou aux Diamertres de l'Hiperbole, s'ils ont un figne 

O i 
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different. Celle qui a le produit dés deux: inconnuës ÿ 
fans aucun quarré inconnu, appartient aux Afimptotes de 
l'Hiperbole. Celle qui avec le produit des deux incon- 
nuës a un feul quarré inconnu, appartient également ou 
aux Diametres ou aux Afimprotes de l’Hiperbole. Celle 
qui avec ce même produit a deux quarrez inconnus eft 
doutcufe entre les quatre Courbes. 

Pour la conftruction des Problèmes qui dépendent des 
Equations compofées il y avoit deux partis à prendre, 
ou d’enfeigner à conftruire les Problèmes fur fes Equa- 
tions, telles qu’on les a trouvées, ou de donner le moyen 
de les ramener & de les réduire aux fimples. M. Guifnee 
n'a pris que ce fecond parti, & il nous avertit que Mon- 
fieur le Marquis de l'Hôpital avoit pris le premier dans 
l'Ouvrage qu'il compofoit quand il eft mort. Nous. l'a- 
vons annoncé dans l’'Hiftoire de 1704. * & on travaille 
à l’imprimer. 

On appelle en Algcbre féconds termes, ceux ou l’incon- 
nuë a un degré de moins que dans le terme où elle eft 
la plus élevée, & l’art de faire évarouir d'une Equation 
ces feconds termes; c’eft-à-dire de former une nouvelle 
Equation où ils ne fe trouvent plus, eftunc invention des 
plus ingenieufes & des plus utiles de toute l’Algebre. On 
a veu par l'exemple que nous avons rappoïté de la Para- 
bole, & qui fe doit appliquer aux autres Seétions Coni- 
ques, que quand les Equations à ces Courbes n’ont pas leur 
origine à certains points déterminez, ou, ce qui eft la mé- 
me chofe, ne font pas les plus fimples qu’elles puiffent 
être, elles ont des feconds termes, & par confequent il ne 
faut que les faire évanouir , pour réduire ces Equations 
compofees aux plus fimples, qui eft rout ce qu'entreprend 
M. Guifnée. | 

Ditferentes réfolutions du même Problème, égale- 
ment juftes & démontrées, peuvent avoir differents de- 
grez de fimplicitez. Les Geometres font convenus entre- 
eux que la plus fimple des quatre Sections Coniques eft 
le Cercle, & même les Anciens ne contoient pour Geo- 


me 


D'E'sS: S'ÉITE NTCES! 109 


ametrique, que ce qui fe pouvoit faire par Ie moyen de la 
ligne droite & du Cercle feulement. Tour le refte étoit 
méchanique. M. Defcartes a fait voir que cette féverité étoit 
injufte, & que non-feulement les autres Sections Coni- 
ques, mais une infinité d’autres Courbes qui meritoient 
d’être appellées Geometriques à aufli bon titre que le 
Cercle, devoient donner aufli des folutions Geometri- 
ques. Depuis lui, on a fixé plus précifément par la Geo- 
metric des Infiniment petits l’idée des Courbes geomerri. 
ques & des mechaniques, telle que nous l’avons rapportée 
dans l’Hiftoire de 1704. * Mais cela n'empêche pas que 
les Courbes Geometriques n’ayent toùjours entre-elles 
differents degrez de fimplicité. Non-feulement celles dent 
les Equations montent à un degré plus haut, font in- 
conteftablement les moins fimples, mais dans un même 
degré elles peuvent l’être plus ou moins. Ainfi dans le 
fecond degré le Cercle eft plus fimple que les autres, après 
lui c’eft la Parabole, & l'Hiperbole prife par rapport à 
fes Afimprotes eft celle qui l’eft le moins. De-la il fuit 
que fi un Problème indetermine du fecond degré peut 
être réfolu par deux ou plufieurs des quatre Courbes, 
“il faut preferer la plus fimple. Cette plus grande fim- 
licité dans la folution fait une partie de ce qu’on ap- 
pelle fon Elegance , le refte confite à la tirer plus im- 
médiatement de ce qui eft donné dans la Queftion, & à 
y faire entrer une moindre quantité de principes étran- 
gers & auxiliaires. 
Ce que nous avons dit fur les Problèmes indéterminez 
du fecond degré étant bien conçu , on voit d’un coup 
d'œil à quoi fe réduifent en general les Problèmes de- 
terminez de ce même degré. D'abord puifqu’ils font dé- 
terminez, ils n’ont qu’une inconnuë, & par confequent 
ils ne peuvent jamais dépendre de l’Hiperbole entre fes 
Afimptotes. Ils n’ont qu'un quarré inconnu, & s'ils ont 
un fecond, terme , il n’empêche pas que l’on wait coë- 
jours par les grandeurs tonnuës la valeur du rayon fur 
lequel il faudra décrire un Cercle, s’ilen cft befoin, Enfin. 
O ii 
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puifqu'ils font déterminez, ils n’ont qu'un certain nom- 
bre de folutions, & puifqu'ils font du fecond degré, ils 
n’en peuvent avoir que deux réelles cout au plus, d’ou il 
fuit qu'il ne peut y avoir dans la circonference du Cer- 
cle plus de deux points qui les réfolvent, or ces deux 
points ne peuvent être déterminez que par l’interfeétion 
d'une ligne droite & de cette circonference. Je fuppofe 
coûjours que l’on n’employe que le Cercle , puifqu'il fe- 
roit viticux d'employer une autre Courbe, quand même 
on le pourroit. 

Lorfque ces Problèmes font impoflibles, ou, ce qui eft 
la même chofe, lorfque leurs deux folutions, ou les deux 
Racines de leur Equation , font imaginaires, on trouve 
que le Cercle tel que le demande leur conftruétion , & 
la ligne droite tirée comme elle le demande aufli, ne 
‘peuvent fe couper. 

Le Cercle n’eft pas même toûjours neceflaire pour ces 
Problèmes, & quelquefois l’interfeétion de deux lignes 
droites fuffit. La raifon en eft que l'on peut avoir deux 
Equations indéterminces du premier degré ou à la ligne 
droite , qui ayent chacune les deux mêmes inconnuës. 
Alors le Problème qui a conduit à ces deux Equations. 
eft déterminé de fa nature, parce qu’on peut toujours, 
en chaffant par le moyen des deux Equations indétermi- 
nées l’une des deux inconnuës, le réduire à une feule. IH 
arrive quelquefois que par cette réduction, l’inconnuë 
qui refte feule monte au fecond degré & a un fecond 
terme , & par confequent le Problème eft en ce cas un 
Problème détermine du fecond degré. Mais il y a deux 
manieres de le conftruire, ou par les deux Equations in- 
déterminées, ou par la feule Equation déterminée. Si on 
le conftruit de la premiere maniere, il eft vifible que le 
lieu de chacune des deux Equations indéterminées n° 
tant qu’une ligne droite, & le Problème étant détermi- 
né, les deux Equations ne peuvent avoir rien de commun 
qui fournifle la folution , que l’interfeétion de leurs lieux, 
ou de leurs deux lignes droites, Si on conftruit Je Pro. 
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blëme de la feconde maniere , on doit encore trouver la 
même interfection , puifque la nature du Problème n’a 
pas changé. 

Comme le raifonnement que nous venons de faire ne 
dépend pas de ce que les deux Equations indéterminées 
qui en ont produit une déterminée, étoient du premier 
degré, & qu’il fubfifteroit de même à l'égard des autres 
degrez, on peut établir ce principe general, que quand 
deux Equations indéterminées d’un degré quelconque ont 
les deux mêmes inconnuës, & que l'équation déterminée, 
à laquelle par confequent on peut toüjours les réduire, 


monte à un degré fuperieur,le Problème qui eft alors ne- 


ceffairement détermine fe réfout toûjours par l'interfec- 
tion des lieux ou lignes qu’il auroit falu décrire pour Ia 
réfolution des deux Equations indéterminées. Il ne faut 
pas oublier que les Problèmes peuvent étre conftruits ou 
par les deux Equations indéterminées ou par la feule 
Equation déterminée. 

Il n'y a point d'Équation déterminée du quatriéme 


degré qui n'ait pu étre produite par deux Equations in- 


déterminées du fecond, & par confequent tout Problé- 
me déterminé du quatriéme degré {e réfout par les in- 
terfcétions de deux d'entre les quatre Courbes qui naif. 
fent du Cone. Il eft clair que deux Seétions Coniques, 
le Cercle & la Parabole , par exemple, ne peuvent fe 
couper qu'en quatre points tout au plus, aufli une Equa- 


tion déterminée du quatriéme degré ne peut-elle avoir 


plus de quatre racines réelles, & fi elle en a d'imaginaires, 
il y aura un pareil nombre d’interfections qui manque- 
ront aux deux Sections Coniques , ce qui peut fervir à 
faire voit le merveilleux accord de l’Algcbre & de Ja 
Geometrie. É 

Les Problèmes déterminez du troifiéme degré, peu- 
vent très-facilement être élevez au quatriéme. Il n'y a 
pour cela qu'à multiplier par leur inconnuë, qui eft uni- 


_ que, toute l'Equation égalée à zero. Ils fe réfolvent donc 


alors par des interfections des Courbes du Cone. Et com- 
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me la mulriplication qu’on à faite n’a en rien changé 
leur nature, il s'enfuit que les Problêmes déterminez du 
troifiéme & du quatriéme degré font précifement de la 
même efpece & du même ordre. Seulement on ne peut 
trouver pour les Problèmes du troifiéme degré que trois 
interfeions de leurs Courbes tout au plus, parce que 
leurs Equations ne peuvent avoir plus de trois racines 
réelles. Puifqu’un Problème du quatrième degré peut n’a- 
voir que crois folutions réelles, & même moins, un Pro- 
blême du troifiéme degré peut monter au quatriéme, fans 
en recevoir aucun changement. Quoiqu'il femble étre 
contre la fimplicité d’elever un Problème que l'on veut 
réfoudre à un degré plus haut que celui qu'il avoit natu- 
rellement , il eft viñible que cette fimplicite, qui n’eft 
qu’apparente , eft facrifice à une plus grande facilité de 
l'operation. 

Il ne fera pas hors de propos d’obferver ici, que quand 
une ligne, foit droite, foit courbe, coupe une Courbe en 
deux points, fi l'on imagine que les deux points d’inter- 
feétion fe raprochent jufqu’à fe confondre enfemble, ils 
deviendront un point d’attouchement,&de-la il fuir qu’un 
point d’attouchement vaut deux points d’interfetion , & 
& doit être conté pour deux folutions d’un Problème. 
Aufli trouve-t-on toûjours à de femblables points deux ra- 
cines égales, & c’eft par-là que M. Defcartes parvint à fa 
fameufe Methode des Tangentes. 


Quoiqu'il foit indifferent, quant à la folution des Pro- 


blèmes dererminez du troifiéme & du quatriéme degré, de 
les conftruire ou par les deux Equations indérerminées, 
ou par {a feule déterminée, M. Guifnée remarque qu'il faut 


le plus fouvent préferer la premiere forte de conftruction,. 


‘parce que comme elle enferme deux inconnués, elle don- 
ne en même temps & l'Abfcifle & l'Ordonnée correfpon- 
dantes aux points qui réfolvent le Probléme, au lieu que 
par l’autre conftruétion qui ne roule que fur une incon- 
nuë, on n’auroic que l’une de ces deux grandeurs, après 

quoi il faudroit encore chercher l’autre, 
II 
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‘11 refte mainrenant à parler des Problèmes indéter- 
‘minez qui paflent le fecond degré. Tout Problème indé- 
‘terminé, ou, ce qui eft la même chofe, ayant deux in- 
connuës, ne peut fe réfoudre que par quelque Courbe , 
qui dans toute fon étenduë eu du moins dans une certai- 
ne partie de cette étenduë , repréfente par fes Abfcifles 
& par fes Ordonnées les deux inconnuës du Probléme. 
Si, par exemple, on a dans une Equation une inconnuë 
dont le cube foit égal ou au quarré d’une ligne donnée 
multiplié par une autre inconnuë , ou au quarré de cette 


#econde inconnuë multiplié par une ligne donnée , c’eft 
la un Problème indéterminé du troiliéme degré, qui ne 


peut fe réfoudre que par une Courbe qui dans le premier 


Cas s'appelle prewiere Parabole cubique | & dans le fecond, 
-feconde Parabole cubique. La Defcription de cette Parabole 


fera la conftruétion du Problème. Il en eft ainfi de tousles 
autres Problèmes plus élevez à l'infini, & des Courbes 
qui leur répondent. PTT 

La conftruction des Problêmes indéterminez qui paf 
{ent le fecond degré, n’eft donc que l’art de décrire des 
Courbes differentes des quatre Scétions Coniques. Cet 
aft en general confifte à donner à l’une des deux incon- 
nuës une valeur arbitraire , moyennant quoi la valeur de 
l’autre inconnué vient à être neceflairement déterminée, 
& par-là on a un des points de la Courbe qu’on veut dé- 
crire. Une autre valeur arbitraire donnée encore à la 
même inconnuë , détermine une autre valeur pour la fe- 
condeinconnuë , & c’eft-là encorc-un autre point de la 
Courbe, que l’on a de cette maniere par points trouvez 


les uns après les autres, ou plütét., que l’on fe contente 


de pouvoir trouver. 

Par exemple, s’il ft queftion de décrire la premiere 
Parabole cubique , on prendra pour l’inconnuë qui rece- 
vra fucceflivement les valeurs arbitraires celle qui dans 
J'Equation monte au cube, & en même temps on tirera 
“unc ligne droite indéfinie qui fera l'axe de la Courbe, & 
aura une origine fixe & déterminée d'où l’on contera les 
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differentes valeurs arbitraires, qui feront par confequent 
auatnt d’Abfcifles de l’axe. Enfuite fi l’on veut‘que l’in- 
connuë qu’on a choific foit égale à 1 , ou ce qui eft 1x 
même chofe , fi. Fon prend 1 pour Abfcifle, l'Ordon- 
née correfpondante fera 1 divifé par le quarré donne 
dans l’Equation, & lextremire de certe Ordonnée dont” 
la valeur eft toute connuë {era necc{airement un point 
de la Parabole cubique. Si l’on prend 2. pour Abfcifle , 
l'Ordonnée correfpondante fera 8 divife par le quarré 
connu de l'Equation, & l'extremité de cette Ordonnée 
fera un nouveau point de la Courbe. Si l'on prend pour 
Abfcifles des nombres movens-entre 1 & 2, les Ordon- 
-nées carrefpondantes feront d'autant plus: proches les : 
unes des autres, & les points de la Courbe d'autant plus 
ferrez:, en un mot la Defcription de Farc correfpondant. 
de la Courbe d'autant plus exacte , que l’on prendra une 
plus grande quantité de ces nombres moyens. Il en fau- 
droit une infinité pour rendre la Defcription de-cer are 
entierement exacte. 

Dans-le choix que l’on a des deux ‘inconnuës pour 
donner à l'une fucceflivement toutes les valeurs arbi- 
traires, il eft vifibié que l’on doit preferer celle qui mon- 
te dans l'Equation au degré le plus eleve, lorfqu’elles ne 
montent pas toutes deux également haut, ou-enfin ge- 
neralement, celle qui etant fuppofee connuë rendra FE 
quation la plus fimpié & la plus facile à réfoudre. Ainit 
dans l’éxemple de la Parabole cubique , l’inconnuë qui 
monte au cube étant choiïfie pour porter routes les valeurs 
arbitraires, le Problème qui eroit indérerminé & du 
troifiéme degre, dévient par chaque valeur arbitraire, 
ou, ce qui eft la même chofe, à chaque conftruction 
partiale , un fimple Probléme déterminé du premier de- 

ré. Pareillement, des Problêémesinderterminez d’un de- 
gre plus haut peuvent devenir à chaque conftruction 
partiale des Problèmes déterminez du fecond, du troi- 
fiéme, ou du quatrieme degré, &-rant qu’ils ne montent- 


o 
pas plus haut , ils fe réfolvent par les methodes qui ont 
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été expliquées; c’eft-à-dire ;, que les conftruétions partia- 
les fe font, ou, ce qui eft le même, que les points des 

- “Courbes fe trouventles uns après les autres par des inter- 
fections de lignes droites, ou de Sections Coniques. 

Mais fi après qu’on a choïfi une inconnuë pour lui 
donner des valeurs arbitraires , celle qui refte monte fi 
haut, que-les Problèmes déterminez où elle entre necef- 
fairement, paflent le quatrième degré, alors ils ne fe peu- 
-vent plus réfoudre que par des interfeétiens de deux li- 

nes dont au moins June eft-un degré plus :élevé que 
les Seétions Coniques. Entre ces Courbes élevées au-de- 
la du fecond degré, la:Parabole:cubique eft d’un grand 
ufage, parce quelle donne‘les cubes des inconnuës. En 
general les Courbes qui paflent le fecond degré fe dé- 
crivent par des points que donnent des interfections 
de Courbes d’un degré inferieur, &:par. là on peut.con- 
cevoir les-Courbes comme s’elevant à l'infini les unes au 
deflus des autres ; les fuperieurces roûjours appuyées fur 
les inferieures. : 

Cette Theorie n'eft que generale, 8 il -n’en faut pas 
conclure qu'une Courbe fuperieure ne puifle être décrite 
fans le fecours de quelqu’une des-inferieures. Au con- 
traire, il eft rare, comme le remarque M. Guifnée, que 
-ce fecours foit neceflaire, 8: ordinairement on trouve pat 
la nature particuliere de chaque Courbe quelque moyen 
de la décrire plus fimple & plus-facile, que cet appareil, 
-&, pour ainfi dire, cet échaffaudage de Courbes inferieu- 
res. .M.-Guifnée prapofe pour.exemples la Cifloïde , la 
Conchoïde, &c. qui fe décrivent par des points que don- 
nent de fimples lignes droites, ou tout au plus droites & 
circulaires. Cela dépend de l’art & de l’habileté du Geo- 
metre, qui doittoüjours tendre à ce qui eft le plus fim- 
ple, mais fi les expedients particuliers manquent, on a 
au befoin la methode generale. 

Tout ce que nous avons.dit jufqu’ici dela Defcription 
“des Courbes qui réfolvent les Problêmes,, ne doit s’en- 


æendfe que des Courbes geometriques , & non des me- 
Pi 


- 


116 Histoire DE L'AcADEMIE ROYALE 


chaniques. Toute Courbe gcometrique étant ou pouvant 
étre repréfentée par une équation indéterminée qui donne 
le rapport des Ordonnées & des Abfcifles , il eft bien fur 
qu'une Abfcifle quelconque déterminée arbitrairement, 
déterminera l'Ordonnée correfpondante, ou reciproque- 
ment, & en cela confifte toute la Methode generale de la 
Defcription de ces Courbes. Mais une Courbe mechani- 
que ne peut être repréfentée que par une équation qui | 
donne, non pas le rapport des Abfcifles aux Ordonnées, 
mais celui-des infiniment petits de ces deux efpeces de 
grandeurs , ou même celui des infiniment petits de ces: 
infiniment petits, ce qui peut aller à l'infini; or la valeur 
d’un infiniment petit eft indérerminable , &. par confe- 
quent la Methode generale dela Defcription des Courbes | 
geometriques ne peut abfolument avoir lieu pour les me- 
chaniques, & ilen faut une autre toute differente. 

M. Guifnée en donne une, feulement pour les Courbes- 
mechaniques du premier genre ; c’eft-à-dire, pour celles donc 


les équations ne renferment que des infiniment petits du $ 
premier ordre, & par ce moyen on trouve les lignes droi- à 
ces, ou les Courbes geometriques neceflaires pour la Def- 


cription de la Courbe mechanique dont ils’agit. Dansles: 
occafions: particulieres , il peut y avoir des chemins plus: 4 
courts ou plus faciles, qu’il fautpréferer à cette Methode. 

Nous ne la rapporterons point ici, parce qu'elle appar- 
tient a une autre efpece de Gcometrie que celle dont nous 
avons parle jufqu’a préfent. 

M. Guifnéc lui-même ne fait que laiffer entrevoir quel-. 
que rayon de la Thcorie des infiniment petits, abfolu- 
ments neceflaires pour les Courbes Mechaniques,& c’eft 
par-là qu’il finit fon Ouvrage. En effet la Geometrie or- 
dinaire n’eft que l'entrée & en quelque forte le Veftibule: 
de la Geometrie de l’Infini. 
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ASTRONOMIE. 


MOUROLNES SA TE LIRITES 
DE SATURNE. 


E Ciel des Anciens, du moins le Ciel de leurs Affto- V. les M 
nomes, n’a pas étéfi magnifique que le nôtre. Dans P- "* 
notre Monde feul , ou dans ce qu’on appelle le Tourbillon 
du Soleil, nous avons neuf Planctes qui leur ont été incon- 
nués , fans conter l'Anreau de Saturne qui n’eft peut-être 
qu'une fuite d’un grand nombre de Planctes. Ces neuf- 
Planetes nouvelles font les quatre Satellites de Jupiter 
& les cinq de Saturne. 

Perfonne n’ignore que les Satellites de Jupiter ont été 
découverts par Galilée. Des cinq de Saturne , l’un a été 
découvert par M. Huguens , les quatre autres par Mon- 
fieur Caffini. 

Le premier Satellite de Saturne; c ’eft-à-dire , le plus 
proche de cet Aftre , fait fa révolution autour de Saturne 
en un r‘jour 21 heures: on neglige ici les minutes. Le fe- 
cond en 2 jours 17°. le troilieme en 4 jours 13°. le qua 
triéme en 1$ jours 22", le cinquiéme en 79 jours 22. 
C’eft le quatriéme qui a-été découvert par M. Huguens. 

Le Diametre de l'Anneau qui environne Saturne étant 
affez connu, on l’a pris pour mefure des diftances des Sa- 
tellites au centte de Saturne, &on a trouvé que le pre- 
mier en étoit éloigné d'un Diametre de cet Anneau à peu. 
près, le fecond de 17 le troifieme de 11e quatriéme de 
4, le cinquiéme de 12. 
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On fçait combien les Sarellites de Jupiter font utiles 
our les Longitudes, & par confequent pour la Geogra- 
phie & pour la Navigation, ceux de Saturne ne le feront 
pas moins , fur tout les plus élevez par rapport à Saturne, 
car les deux premiers en font fi proches , & fi proches l’un 
de l’autre, qu'il cit rare qu’on les puiffe diftinguer ou d’a- 
vec Saturne, ou l’un d'avec l’autre, & M. Cafini aflüre 
qu'il n’eft pas plus difhcile de trouver Mercure dégage des 
rayons du Soleil. Quand Jupiter ne fera pas fur l'horifon 
pendant la nuit, Saturne-y poutra être, & fes Satéliites 
fupericurs tiendront lieu de ceux de Jupiter; quand on 
les verra tous deux enfemble, on comparera les obferva- 
tions faites fur les deux , & les confequences qui en feront 
tirées & on verifiera les unes par les autres. Enfin on ne 
fçauroit avoir trop de moyens pour arriver à une con- 
noiïflance aufli neceflaire que celle des-Longitudes. 

Outre cette utilité fenfible, &, pour ainfi dire, grof- 
fiere, les Sarellites en ont d’autres plus élevées, & qui ne 
vont qu’à perfectionner laconnoiflance que nous pouvons 
avoir du Siftème de l'Univers. 

1°. Ils ont fait voir d’abord combien le mouvement 
de la-Lune autour de la Terre, à laquelle feule il fe rap- 
porte, avoit.été heureufement imaginé par Copernic. 
Le Cicl mieux connu n’a fait qu’expofer à nos yeux.ce 
qu’avoit deviné ce grand Homme. 


2°. Kepler à établi une regle fameufe parmi les Aftro- 


nomes, c'eft la proportion qui eft entre les diftances des 
Planctes au Soleil, & leurs révolutions. Il a trouvé que 
ces diftances font entre-elles comme les racines cubi- 
ques des quarrez des révolutions , ou , réciproquement 
que les revolutions-fonr entre-elles comme les racines 
quarrées des Cubes des diftances. Par exemple , les révo- 
lutions de la Terre & de Jupiter autour du Soleil étant 
1 & 12, les racines cubiques de 1 & de 144, quar- 
rez de 1 & de 12, font r & un peu plus de $, diftances 
de la Terre & de Jupiter au Soleil. Kepler n’a pas dé- 
montré la neceflité de cette proportion 4 priori, & par 


| 
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fes Loix du Mouvement, il a feulement établi la propor- 


tion fur le fait , & il l’a ingenicufement decouverte par 


la comparaifon des révolutions & des diftances de toutes 


les Planetes connuës., Mais il faut remarquer , que le fait’ 


fur lequel Kepler s’eft fondé auroit été encore plus cer- 
tain , files diftances de toutes ‘les Planctes:au Soleil, 
avoient été connuës par obfervation, & immédiatement , 
aufli-bien que leurs révolutions. Il n’y a que Mercure &s: 
Venus dont on voye en même temps & les diftances au 
Soleil, & les révolutions autour de ce centre commun. 
Pour les autres Planetes, on ne voit-point leurs diftan- 
ces au Soleil , on les-conclut feulement avee beaucoup 
de peine de leur feconde inégalité; c’eft-à-dire , ainfi que 
nous l’avons expliqué dans l’'Hiftoire de 1704. * de la 
parallaxe , ow difference optique qui-eft entre une mé- 
me Planete veuë du Soleil , ou veuë de de Terre. Maïs er 
fait d'Aftronomie, il vaut toûjours mieux voir, que cal- 
culer. Heureufement on vint à connoître les Sacellites 
de Jupiter , on eut par obfervation & leurs diftances à Ju- 
piter, & leurs révolutions autour de ce centre commun, 
&c la regle de Kepler fut confirméepar cetexemple. Elle l’a 
ere depuis auffi par celui des Satellites de Saturne, & M. 
Caflini la crut fi füre, qu'ayant obfervé le cinquiéme 
Satellite feufement pendant r2 jours, & ayant découvert: 
fa plus grande diftance à l'égard de Saturne, il ofa dé- 
terminer en le comparant au-quatrieme dont la révolu- 
tion & la diftance éroient deja connuës ; que fa révolution. 
<toit à peu près de 80 jours ,ce qu’un grand nombre d'Ob- 
fervations fuivantes a juftifie. Voilà donc da regle-de Ke- 
pler verifiée immediatement par Mercure, par Venus. 
par les 4 Satellites de-Jupiter, & par les 5: de Saturne :. 
c’eft-a-dire; par r Planctes dont les révolutions autour. 
d'un centre commun, & les diftances'à l'égard de ce cen- 
re font vifibles ; & on ne peut plus fe défier du calcul ni 
des principes par lefquels on l’a appliquée aux 4 Planetes 
qui reftent; c’eft-à-dire, à la Terre, à Mars, à Jupiter, 
& à Saturne, dont les diftances au centre commun da 
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leurs révolutions font invifibles. Il eft clair que c’eft-là un 
des fruits de la découverte des Satellites, tant de Jupiter 
que de Saturne. 
3°. Ce qui confirme la regle de Kepler, confirme auf le 
mouvement que Copernic attribuë à la Terre. Sifon Sifté- 
me n’eft pas vrai, le feul qui refte à prendre cft celui de 
Ticho. Or felon Ticho, le Soleil, aufli-bien que la Lune, 
tourne autour de la Terre, la Lune en un mois, le Soleil 
en douze. Les racines cubiques des quarrez de r & de 12, 
font r & un peu plus de. Donc les diftances de la Lune 
& du Soleil à la Terre feroient dans cette proportion, fe- 
lon la regle de Kepler. Or il eft certain que.ces diftances 
font dans une proportion incomparablement plus grande. 
Donc ou la regle de Kepler eft faufle, ou le Siftéme de 
Ticho Brache left. Il paroît impofñüble que la regle de 
Kepler foit faufle, prouvée, comme elle left, par l’exem- 
ple de toutes celles d’entre les Planctes, qui incontefta- 
-blement tournent autour d’un centre commun; donc c’eft 
le Siftême de Ticho qui n’eft pas vrai, & en effet en re- 
mettant la Terre à la place qu'elle tient dans celui de 
Copernic, on voit que tout rentre dans l’ordre, & s’ac- 
commode à la Regle de Kepler. 
4°. La Lune nous préfente toüjours la même face, & 
par cette raifon l'on n'a pas cru d’abord qu’elle pût tour- 
ner fur fon axe. Cependant il eft difficile que les mêmes 
caufes qui font tourner les autres Planetes fur leur axe 
n'y faflent aufli tourner la Lune. Pour fauver cet incon- 
venient, on a imaginé que la Lune pouvoit tourner fur 
fon axe dans æn temps à peu près égal à celui qu’elle 
employe à tourner autour de la Terre, mais l’egalité, 
ou plûtôt le peu d'inegalité de ces deux mouvements, 
qui ne fe trouvoit point ailleurs , & ne fe foutenoit par 
aucun autre exemple , pouvoit encore avoir befoin de. 
preuves, quoiqu’au fond , ce foit une fuite fort naturel- 
le, & par comequent une aflez forte preuve de ce peu 
d’inégalite , que la Libration de la Lune; c’eft-à-dire, ce 
mouvement periodique & regle, par lequel elle cache 
quelquefois 
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-quelquefois une partie de l'hemifphere vifible , & décou- 
.vre une partie égale de l’hemifphere cache. Le fcrupule 


qu'on pouvoit avoir fur ce Sifféme peut devenir prefen- 


tement moins confiderable, depuis ce que M. Cafini a 


découvert du cinquiéme Satellite de Saturne. Il difpa- 
roît réglement pendant environ la moitié de fa revolu- 
tion , lorfqu'il eft a l'Orient de Saturne, quoiqu'il ne foit 
point alors plus éloigné dela Terre ,8&c que quelquefois 
même il enfoitplus proche que quand on:le voit dans 
fon demi cercle Occidental. On ne peut guere expliquer 
plus naturellement ce Phenomene fi fingulier ,qu'en fup- 
pofant dans ce Satellite deux Hemifpheres donc lun eft 
entiérement ou prefque entierement formé par des ter- 
res, & l’autre par des mers, ou phüirôt par quelque chofe 


.d’analogue à des rerres.& à des mers, deforte que lun 
de ces Hemifpheres reflechiffe jufqu’à nous affez de lu- 


miere pour fe rendre vilible , & que l’autre en reflechifle 
trop peu. Suppoféquele Phenomene demeure toüjours le 
même, il faut aufli que l'Hemifpherele plus lumineux foit 
coûjours tourné vers nous lorfque le Satellite eft dans 
fon demi cercle occidental , & au contraire, que dans 
le demi cercle oriental l'Hemifphere obfcur foit tourne 
de nôtrecôté. Or c’eft ce qui ne fe peur, à moins que le 
Satellite ne tourne fur fon axe dans un temps à peu près 
égal à celui de fa révolution autour de Saturne , & cela 
verifieroit d'autant plus heureufement le mouvement de 
la Lune fur fon axe, que ces deux Planetes font de la 


_ même efpece, & que.la Lune n’eft que le Sateilite-de la 


Terre, comme les Sacellites de Jupiter ou de Saturne n’en 
fonr que les Lunes. Peut-être fe crouvera-t’il a la fin que: 
c’eft une proprieté des Planetes fubalternes , d’avoir des 
mouvements fur leur axe à peu près égaux en durée à 
leurs révolutions autour de leurs Planetes priscipales. Enfin 
plus on obfervera, plus on découvrira de rapports, qui 
ferontautant de veritez, ou autant de deorez pour arriver 
à. des veritez plus importantes. | 
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SUR UNE NOUVELLE 


METHODE POUR LES LONGITUDES. 


vis NN TOus venons dele dire. Il ne peut y avoir trop de 
pe 194. Methodes qui conduifent à une connoiffance aufli 
neceflaire que celle des Longitudes. Les Eclipfes de Lu- 
ne ont été long-temps la feule Methode que l’on y em- 
ployât, & c’eft en effet celle qui fe prefente le plus na-. 
turcllement. M. Caflini ,comme on l’a pu voir dans l'Hi- 
#p.103.& ftoire de 1700 * a été le premier qui ait trouvé moyen 
fuir. de faire ufage des Eclipfes de Soleil , que l’on avoit cruës 
jufque-là inutiles pour les Longitudes , & le cour qu'il à 
été obligé de prendre pour cela, eft fi ingenieux qu'il ju- 
ftifie fufifamment les Aftronomes quine s’en étoient pas 
avifez. Maintenant M. Caffini le fils prend ce même tour 
pour appliquer à-la recherche des Longitudes les Eclip- 
fes des Fixes on des Planetes-caufées par l'incerpofition 

de la Lune. 

Le peu: de diftance de la Lune à la Terre , ou, ce qui: 
eft la même chofe , fa parallaxe qui eftfigrande qu’elle 
peut exceder un degré, cft caufe que cette Planete n’eft: 
pas rapportée au méme lieu du Ciel par deux Obferva- 
teurs éloignez qui la voyent en même temps. Ainfi l’un: 
voit qu'elle touche au bord du Soleil , & l’autre ne le- 
voit pas encore , ou peut-être ne le verra point. du tout, 

 & par confequent.il n'y a dans une Eclipfe de Soleil au- 
cun moment qui donne un fpeétacle commun à deux 
Obfervateurs éloignez , ce qui feroit cependant necef- 
faire pour Îes Longitudes. Il en va de même lorfque la. 
Eune pañle fous une Planete plus élevée qu’elle par rap- 
port à nous, ou fous une Etoile fixe , fa parallaxe caufe 
la même diverfité de fpeétacle. 

Si l’on fe fouvient de ce qui a été dit à l’endroit de 
l'Hiftoire de 1700. qui vient d’être cité , on fait com- 


D'ESSENCE F2 
“ment M. Caffini .a fauvé cct inconvenient à l'égard des 
Eclipfes de Soleil. Une Projeétion de l'Hemifphere de 
la Terre éclairé par le Soleil , faite dans l'Orbe de la 
Lune conçû comme une furface fphérique, eft une cfpe: 
ce de Tableau où fe vient peindre tout ce qui fe paffe 
dans une Eclipfe de Soleil. Là , une Phafe quelconque 
de l’Eclipfe veuë à Rome, par exemple, à unc certaine 
heure, me donne le point où la Lune étoit alors réelle- 
ment fur fon Orbire, ou dans cette Projection. D'ailleurs 
je fçai quelle heure il devoit être à Paris , lor{que la Lune 
éroit à Ce même point , & par confequent voilà un mé- 
-me moment où l’on fait quelle heure il étoit à Paris & 
à Rome, ce qui eft la même chofe que leur difference de 
longitude. 
‘On verra dans le Memoire de M. Cafini le fils, & on 
cut déja entrevoir comment il étend cette Methode 
aux Eclipfes des Fixes ou des Planctes par la Lune. Cette 
extenfion demande quelques changements qui Rire 
fois rendent la Methode plus facilé , quelquefois plus 
difficile. 

Par exemple , dans les Eclipfes de Soleil, quand on 
veut faire pafler fon image dans la projection, il faut 
avoir égard à fon diametre apparent, tel qu'il eft alors, 
à fon mouvement propre, tel qu'il eft auffi , & même à 
fa parallaxe, quoique très-petite, au lieu que fi c’eftune 
Etoile fixe qui doive étreéclipfée , elle n’a ni parallaxe, 
ni diametre apparent qui change d'un temps à un autre, 
ni mouvement propre dont on doive jamais tenir conte. 
p “ fi c’eft une Planete qui doive étre éclipfée, les diffi- 
cultez du Soleil reviennent, horfmis la paraîlaxe, qui n’a 
dieu que pour peude Planetes, encorc faut-il qu’elles foient 
vers leur Perigée. # 

La projettion de PHemifphere de la Terre fur l'Orbe 

de la Lune eft plus facile à décrire pour une Eclipfe d’E- 
toile fixe. Car certe Etoile étant fans parallaxe , & par 
confequent dans un éloignement qui peut pafler pour in- 

- fini, les deux rayons qui partent du centre de l'Etoile, 
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& qui fe rermincntaux deuX extrémitez du diametre de- 
la terre, font paralleles, & par confequent le diametre de 
la projection eft égal. à celui de la terre, ce qui eft fort 


fimple, & ne fe trouve pas dans les Eclipfes de Soleil, où 


lc diametre de la projection doit être plus petit que celui 
de la terre d’une quantité déterminée par la parallaxe du 
Soleil. 

D'un autre côté , le mouvement de la Lune eft plus 
fimple dans les conjonétions & dans les oppolitions que 
dans les autres endroits de fon cours. Nous avons expli- 
qué dans l'Hiftoire de 1702 * en quoi confifte cette plus. 
grande fimplicité. Il.eft donc plus aife de décrire la Tra- 
ce de fon mouvement pour une Eclipfe de Soleil où elle 
eft roûjours en conjonétion , que pour d’autres temps de 
{on cours où elle éclipfera quelque Fixe ou quelque 
Plancte.. 

On fera peut-être furpris qu'une Methode qui paroît 
délicate & aflez compliquée ,.&. qui demande la figure 
d’une Projettion-aflez difficile à bien décrire, donne les 
differences des Meridiens , ou les Longitudes prefque. 
avec autant de juftefle & de précifion que les Eclipfes 
des Satellites de Jupiter qui font beaucoup plus fimples. 
C'eft cependant.ce que. l'experience a fait voir à M. 
Cañini le fils, & ce fuccës. ne peut être dû qu’à l’extré- 
me exaétitudeavec laquelle il a travailié, pour ainfdire,, 
chaque piece de tout l'aflemblage.. 

Cette Methode peut même. avoir dans la pratique: 
quelque avantage fur celle des Satellites de Jupiter. Sup- 
pofons qu’un Satellite foit près d'entrer dans l'ombre de 
Jupiter, & qu’un Obfervateur en attende le moment. Plus 
là Lunette dont il fe fervira fera longue & plus tard il: 
verra le Satellite éclipfe. Car; ce Satellite a un diametre, 
fenfible , dont par confequent une partie n'entre 
dans l'ombre qu'après l’autre, or une partie qui n’eft pas 


encore éclipfée paroît à une plus longue Lunette, tandis. 


qu'elle ne paroîtroit plus a une plus petite , qui n'auroit 
pas la force de l’augmenter fufifamment.. De-là vient. 


"NA 
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que quand on compare deux obfervations de la même 
Éclipfe d'un Satellice de Jupiter faites par differents Ob- 
fervateurs, il faut favoir fi leurs Lunettes ont été de.dif- 
fcrente grandeur, &avoir égard à cette difference pour 
determiner un moment , qui ait été précifement le mé- 
me. Or cette reduction n’elt pas neceflaire pour les Ecli- 
pfcs-des Fixes par la Lune, pourvirque la Lune n'ait point 
alorsété pleine, & qu’elle airjoint par la partie obfcure 
l'Etoile qu’elle a rencontrée. Car les diametres des Fixes 
n'étant pas plus auginentez, du moins fenfiblement , pas 
des plus longues Lunettes , & l'accident rapporté dans 
lHiftoire-de 1699 * n’étant pas à craindre pour la partie 
obfcure de la Lune, on voit la jonction de cetté Planete 
& de la Fixe dans le même moment avec des Lunettes 
fort differentes, ainfi que M“. Caflini l'ont éprouvé pla: 
fieurs fois. Du même raifonnement, il faut conclure que 
dans la pratique de cette nouvelle Methode les meilleu- 
res: Obfervations font celles où la Lunce.a touché par 
fa partie obfcure use Etoile qui étoit für- fon chemin. 
Le mouvement propre de.la Lune , qui eft-celui par le- 
quel elle rencontre les Fixes, eft fi fenfible qu’il ne peus 
y avoir: d'incertitude dans le moment de la jonction, ce 
qui-æft encore 2 conter. - 

C’eft aufliune commodité de pouvoir:obferverles Fixes 
de la premiere , feconde , & troifiéme grandeur avec des 


Lunettes de 2 pieds , au lieu que pour les Saccllites de Ju: 


piter, il en faut qui-ayent au moins 10 ou r 4 pieds. - 

- M: Caflini le fils perfuadé des avantages qu’on pour- 
rdit tirer de cette pratique, calcula toutes les Eclipfes 
des Fixes par la Lune qui devoient arriver-dgpuis le mois; 
de Juillet 1705. jufqu’a la fin de l’année , & envoya cecal- 
cul à fes Correfpondants en: Aftronomie, afin qu’étant 
axertis de-ces Eclipfes , ils les obfervañlent, & que leurs: 
obfervations comparées à celles de Paris produifffent de: 
nouvelles découvertes {ur les Longitudes , ou confirmaf- 
{ent lesanciennes. - 
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SUR LES TACHES DU SOLEIL 


YF ESoleil a continué d’avoir des Taches, ainfi que 
les années précedentes , & pour épargner le détail 
des Obfervations qui en ont été faites par M", Caffini, 
M. de la Hire, & M. Maraldi, nous n’en donnerons ici 
que les refultats. Les Methodes que ces Aftronomes em- 
ployent ou pour l'obfervation de ces Phenomenes ou 
pour:les conclufions qu'ils en tirent, font aflez connuës 
‘par les Volumes précedents. Seulement avant que d’en 
venir aux refultats aufquels nous nousbornons ici, ilfera 
bon de donner quelques connoïflances gencrales, qui doi- 
vent fe répandre fur toute certe matiere. 

Ce qu'on appelle une Tache , n’eft point ordinaire- 
ment une Tache unique ,- mais un amas de plufieurs 
Taches particulieres , difpofées irrégulierement entre- 
elles. On choifit une des plus grofles de cetamas, pour cn 
.obferver le mouvement. 

Communément chaque Tache particuliere eft envi- 
ronnée d’une efpece de nuage moins noir & moins obf. 
cur qu'elle, & qui fait le même effet que feroit l’Atmof- 
phére autour du Globe de la Terre veu de loin. Mais 
chaque amas de Taches eft environné d’une facule ou cf- 
pace plus clair quelerefte du difque du Sojeil. 

uand un amas de Taches a difparu , fouvent la fa- 
cule qui l’'envelopoit fe diftingue encore du refte du dif. 
que par un plus grand éclat. 

Le Soleil tourne fur fon axe d'Orient en Occident. 
Ainfi les Taches qui fuivent fa révolution commencent 
à paroître fur le bord Oriental , & difparoiflent fur l'Oc- 
cidental. 

Le Soleil tourne en 27 jours & + ou 10 heures. 

Le feul effet de la Perfpettive doit faire paroîtreune mé- 
me Tache plus grande& plusronde, quand elle cft vers Je 
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centre du Soleil, & plus petire& plus étroite quänd elle 
cftvers les bords. 

Cela fuppofé, voici l’'Hiftoire des Taches de cette année. 
Après plufieurs jours de temps couvert, on vitle rs. 
Janvier à midi deux amas de Taches dans la partie Orien- 
tale du-difque du Soleil: Selon Fhipothefe de la revolu- 
tion du Solèilen 27 jours &-demi , & par la fituation de 
ces Taches fur le difque , on voyoit qu'il y avoit plus de 
4jours qu’elles’ pouvoient avoir paflé de l'Hemifphere 
caché dans apparent. Et en effet M.-de Plantade les vic 
à Montpellier le 12. Après le’ 16 on ne revit plus le So. 
leil jufqu’au 15 , mais alors elles devoient avoir paflé dans 
PHemifphere caché, fi elles fubfiftoient encore. Au mois 
de Fevrier , lorfqu’elles devoient êtrerevenuës dans l’'He- 
mifphere apparent, on ne les revit plus , & par confequenc 
elles s’étoient diflipéés , quoiqu'elles fuflent fort groffes. 
= Le. Avril il parut une Tache qu’on ne put obferver” 
que jufqu’au 17, à caufe du mauvais remps qui furvint.… 
Le 17. Maï, on en vit une à peu-près de la même gran- 
deur , & qui cependant , felon l’hipothefe de la revolu- 
tion du Soleil’, ne pouvoit pas être Ii même. Elle n’a- 
voit pas été amenée fur l’hemifphere apparént du Soleil 
par la revolution de {on globe, car on n’avoit rien veu: 
les jours précedents , & tout d’un coup elle patut , éloignée 
du centre de moins de deux minutes. On fait que le demi- 
diametre du Soleil'en a r6. Cette même Tache difparuc. 
dès le lendemain , indépendamment auñi de larevolution 
du Globe. 
Le 4 Juillet , on vit'une petite Tache , qui le jour fui. 
want parut plus groffé, & compolée de plufieurs autres. 
Ect amas de Taches étoit déja’aflez avancé fur le difque, . 
lôrfqu’il fe montra, & il étoit encore aflez éloigné du. 
bord Occidental , lorfqu’il difparut le 13. Juillet. Deux 
Taches principales de cet amas changeoïent un peu de 
fituation entre-elles, & de grandeur, mais les petites qui 
les accompagnoient changeoient beaucoup davantage. 
Leur nombre même étoit fort differenten differents jours. 


\ 
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Le 3. Août, on apperçut deux Taches, déja fort avan- 
cées fur le difque. Selon l’hiporhefe des 27 jours & demi, 
il s’en faloit plus de deux jours que ce ne puffent étre 
les mêmes du mois de Juillet. Lelendemain il n’en pa- 
roifloit plus aucune trace. 

Le 4 Ottobre,on vit vers le bord Oriental des Taches, 
qui apparemment venoient-de l'hemifphere caché. Quel- 
ques jours après cHes parurent fort augmentées en nom- 
bre, foic qu'elles le fuffent réellement , foit par l'effet de 
la Perfpetive. Elles avançoient coüjours vers le bord 
Occidental, maisle 12 Octobre , 4 jours avant qu'elles 
cuflent pu l'atteindre , on vit de nouvelles Taches dans 
la partie Orientale du difque, & peu éloignées du centre. 
Depuis les obfervations de Scheiner, faites il ya éoans, 
on n'avoir guere veu en même temps deux differents amas 
de Taches. Nous avions remarqué dans l’'Hiftoire de 
1700 *combien ce Phenomene étoit rare, cependant ce 
fut alors pour-la feconde-fois qu’il parut depuis deux ans. 

Ces nouvelles Taches changerent beaucoup de figure, 
& même on foupçonna qu’elles pouvoient avoir quelque 
mouvement propre fort irrégulier. Le 20 Oétobre onles 
vit encore près dubord Occidental, mais fort diminuées, 
&c fort changées de figure. je FR 

Le 4 Novembre, il parut une nouvelle Tache près du 
bord Oriental, & elle fut encore obfervée le 1$ près du 
bord Occidental , fur Jequel elle difparut le 17. Ni fa 
figure, ni l’hipochefe des 27 jours, ne permettoientqu'on 
la prit pour une des Taches précedentes , à moins qu'on 
ne lui eût fuppofe un grand changement de figure, & un 
mouvement particulier fortconfiderable. Pendant letems 
qu’elle parut , elle n’eut point d’autres changements {en- 
fibles, que ceux de la Perfpective. 


-GEOGRAPHIE 


PES SCIENEEES, 129 


Ghachoetontn Rs ne tn Ro AN CRACRACRD CRACLPORECRAE RPC ERA RPERACEIELAORS 


ÉRÉÉCEPEEEEEEEPEECEPCPT PT PP 


GEOGRAPHIE. 


T Ne affez grande partie des Etats qui compofent au- 

_] jourd'hui le Monde connu, fe font formez des dé- 
bris de l’Empire Romain démembré & déchiré pat les 
Barbares. Comme c’eft de-là que nos Hiftoires moder- 
nes prennent leur origine, & que ce font aufli celles qui 


nous intercfle le plus, M. Delifle à dreflé une Carte 


qui doit être d’un grand fecours pour les bien entendre, 
Elle comprend non-feulement l’Empire Romain, mais 
tous les Pays barbares dont il éroit environné , peu de 


+emps avant ie les Peuples de ces Pays y euflenc ençore 


fait aucunes breches par leurs invafñons, Son Epoque eft 
lan 400 de J. C. 

M. Sanfon , celebre Geographe, avoit déja fait une 
Carte de l'Empire Romain, fort eftimée en fon temps, 
mais il ny a pas compris les Pays barbares, dont la po- 
fiction & la détermination a dû être aufli penible qu’elle 
cft inftruétive. M. Dclifle 2 nommé fa Carte Theatre 
Hiflorique à caufe de la grande étenduë qu'elle embrafle 
au-delà de l'Empire Romain, & de l’ucilité dont elle eft 
pour nos Hiftoires. 

De plus, la Terre a bien changé depuis M. Sanfon, c’eft- 
à-dire, que les Obfervations Aftronomiques, & plus exa- 
ces & en plus grand nombre, ont produit de grandes ré- 
formes dans la Geographic. On sétoit extrêmement 


. trompé fur les Longitudes, naturellement plus difficiles 


à déterminer que les Latitudes, on s’étoit fouvenc trom- 

pe fur les Latitudes mêmes, & M. Delifle a été obligé 

d'être toùjours different de M. Sanfon fur la premiere de 

ges melures, & fouvent fur la feconde, ce qui change en 
170$: 
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ticrement la figure des Pays, des Mers, &c. 

C’eft une remarque qui n’eft pas tout à fait nouvelle, 
que les erreurs des mefures Geographiques ont roûjours 
jufqu'’ici confifté dans l'excès. Depuis les Grecs jufqu’à 
nous, la Terre a toüjours diminue à chaque fois qu’on a 
entrepris d'en découvrir la grandeur. De-là vient que 
quoique le même Empire Romain ou les mêmes Pays 
foient plus en grand dans la Carte de M. Sanfon que 
dans celle de M. Delifle, & que par confequent l'Echelle 
de la Carte de M. Delifle dûc être la plus petite, elle 
eft cependant plus grande d’un cinquiéme. C’eft que dans 
la Carte de M. Sanfon l'Empire Romain eft beaucoup 
trop grand par rapport au refte de la furface de la Terre. 
La perfettion des Cartes dépend de l’exaéte proportion 
des parties de cetre furface entre-elles, & on ne peut 
cfperer de la connoître que par l'Aftronomie , qui ré- 
pand de jour en jour fur la Geographic une plus grande 
lumiere. 
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DES SOLIDES, ET SUR LA COURBURE 


DES RESSORTS PLIEZ. 


PE A Formule que M. Varignon a donnée * fur la Ré- 
Pvy THiR. fiftance des Solides eft generale, & laifle une en- 


de 1702. trec libre à toutes les differentes hipochefes que Fon y 
Pe 19% voudra introduire. Mais M. Bernoulli de Bañle, laiffant 
cette vafte generalité, s'attache fur ce même fujet à une 
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hipothefe particuliere, qu’il prétend être la feule confor- 
me à la Nature. Les recherches gencrales , telles que 
celles de M. Varignon , font d'une utilité plus éloignée, 
‘parce qu’elles attendent une détermination que l’Expe- 
rience doit fournir ; les recherches particulicres, telles 
que celle de M. Bernoulli, n’attendent plus rien, & font 
d’une utilité préfente. ; 

On a veu dans l'Hiftoire de 1702. que Galilée s’étoit 
mépris, quand à la Phifique, en fuppofant que lorfqu’une 
poutre fufpenduë horifontalement rompt par l’aétion de fa 
pefanteur, toutes fes fibres caflent à la fois, & que M. Ma- 
riotte avoit corrigé cette erreur par l’hipothefe de l’ex- 
tenfion inégale des fibres, dont les plus étenduës font les 
premieres qui caflent, & de-là vient qu’une poutre pour 
rompre dans la ficuation horifontale doit avoir, felon Ga- 
lilée, un poids environ plus grand d’un tiers que felon 
M.Mariorte. Mais M. Bernoulli çorrige encore M. Ma- 


riotte, qui n’avoit fongé qu’à l’extenfion des fibres d’une 


poutre qui rompt dans Ja fituation horifontale. Il remar- 
que que fi elles s'étendent vers le haut de la bafe fcellée 
dans le mur, elles fe compriment vers le bas, de forte qu'il 
y a un point moyen qui ne fouffre ni extenfon ni compref- 
fion, & que de ce point-là les extenfions & les compreflions 
vont toüjours en augmentant de part & d'autre. | 


. + De plus, M. Mariotte avoit fuppofe que les extenfions 


des fibres font proportionnelles aux forces qui les caufent; 
c'eft-à-dire, que fi une certaine force étendoit une fibre 
d'une certaine quantité , une force double, triple, &c. 
l'étendoit deux fois, trois fois davantage. Mais M. Ber: 
noulli n’admêt pas cette hypothefe , parce que comme 
les forces peuvent augmenter à l'infini, il faudroit done 

ue les fibres fe puflenc auffi étendre à l'infini, ce qui eft 
abfurde. Cetre abfurdité eft encore plus fenfible dans la 
compreflion , ainfi qu’il à été dit ci-deflus *, Or l’exten. 
fion eft une compreflion regarive, & fi la compreflion n’eft 
pas proportionnelle aux forces, l’extenfion ne le fera pas 
non plus. | re) | 2 940 De 
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Lorfqu'il y a d’un côté une fuite de Grandeurs, de l’au- 
tre une autre fuite, & que dans toutes deux les Grandeurs 
croiflent ou décroiffent felon la même proportion, elles 
peuvent être repréfentées les unes par les bafes paralleles 
d’un Triangle, les autres par les parties de l’un ou de l’au- 
tre des côtez déterminez par ces bafes. 

Mais quand les deux fuites ne marchent pas felon la 
même proportion, leurs grandeurs'ne peuvent être repré- 
fentées que par les Abfcifles & les Ordonnées d'une Cour- 
be; par confequent c’eft ainfi qu’il faut repréfenter les ex- 
tenfions ou compreflions, & les forces qui les caufent ; & la 
Courbe de la compreflion aura une Afimptote, puifque la 
force comprimante , quoiqu'augmentée à l'infini, ne peut 
réduire l’etenduë du corps à être nulle. 

M. Bernoulli ayant ainfi fait entrer dans fon hipothe- 
fe toutes les conditions que la plus exaéte Phifique pou- 
voit defirer, vient enfin au calcul algebrique. Il confi- 
dere que la force, qui étant fur le point de rompre la 
poutre étend une partie de fes Fibres, & en comprime 
une autre, eft la même que celle qui les étendroit toutes, 
ou les comprimeroit toutes , foit de la même quantité, 
foit de deux quantitez differentes, felon que le corps fe- 
roit également ou inégalement capable d'extenfion & 
de comprefion. Chacune de ces deux aétions auroit fon 
point fixe, d’où l'extenfion, ou la compreflion iroit toù- 
jours en augmentant, & la force qui étendroit ou com- 
primeroit une Fibre agiroit avec d'autant plus d'avantage 
qu’elle feroit plus éloignée de ce point fixe. Voilà les 
principes Les plus effentiels de ce calcul. Cela fuppofe, rout 
ce qui entre dans l’aétion par laquelle une force tire & 
étend une Fibre quelconque, c’eft cette même Fibre ayant 
une largeur infiniment petite, multipliée tant par la force 
qui la tire, que par la diftance de cette force au point fixe 
fur lequel fe fait lextenfion. Et l’aétion par laquelle un 
poids étend inégalement toutes les Fibres d’une poutre, 
fituée horifontalement , & prêteà rompre, c’eft la fomme 
de toutes ces actions particulieres. Cette fomme trouvée 


— 
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4 par le calcul integral, on la compare fans peine à l’ation 
par laquelle un poids romproit la poutre fituée verticale- 

ment ; car ce poids étendroit de la même quantité routes 
| les Fibres enfemble , & par confequent {on action n’eft 
$ que fon produit par la plus grande extenfion pofible de 
toutes les Fibres. 

Il fe trouve par-là que la force qui rompt la Poutre 
dans la fituation horifontale ; eft à cellequi la rompt dans 
lafituation verticale, comme le tiers dela hauteur de la 
Pourre eft à fa longueur , au lieu que felon Galilée ces 
deux forces font l’une à l’autre , comme la moitié de la 
hauteur à la longueur. Nous avons déja dit que c’eft là le 
réfultat de l'hipothefe de M. Mariotte comparée à celle de 
Galilée, & il n’eft pas étonnant que M. Bernoulli arrive 
à Ja même conclufion que M. Mariotte ; quoique par une 
hipothefe differente, car M. Bernoulli établit que la force 
s qui étend. & comprime à la fois differentes Fibres dans 
\ un même corps, cit égale à celle qui felon M. Mariotre 
_ les étendroit toutes. ss ies 
à “® Maisune chofe qui malgré cette conformité eft particu- 
_  licrea l’hipothefe de M. Bernoulli, c’eft que par le rap- 
À ort qui fe trouve entre la quantité dont la Fibre la plus 
( étenduëéeft étendué, & celle dont la Fibreila plus-com- 

_primée eft comprimée ,ou,, ce qui revient au-même , par 
lc rapport du-plus ou moins de facilité qu’il ya à étendre 
un corps qu'a le comprimer , il détermine le point de la 
bafe de la Poutre, où elle ne foutfre ni exrenfion ni com- 
prefion , & c’eft-là un centre d'une nouvelle efpece, & qui 
n'a point encorcété confideré. 

Cette Thcorie de M. Bernoulli fur les corps qui fouf- 
frent à la fois.extenfon & compreflion, l’a conduit à dé- 
terminer la courbure d'une Lame à reflort , qui étant po- 

* fée & attachée perpendiculairement fur un plan par une 

£ de fes extremitez , eft enfuite pliée par un poids que l’on 
fufpend à l’autre extremité. Cette Lame eft en même 
temps érendué par le poids dans fa furface extericure, & 
eomprimée dans l'interieure, & par confequent elle eft 
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à cer égard dans le mêmetas que la poutre. Galilée a cru 
que la Lamé fe courboit en Parabole , mais M. Bernoulli 
trouve au lieu de la Parabole une Courbe mechanique , 
d’une conftruétion aflez difficile. 11 l'appelle Ælaflique. Ce 
Problème n'avoir point été tenté depuis Galilée, peut-être 
parce qu'on en avoit fenti la difficulté. 

uand M. Bernoulli a travaillé fur les Courbes 1/operi- 
metres ; C'elt-à-dire, fur celles qui ayant la même perimerrie 
ou longueur dévoient produire d’une certaine maniere 
déterminée des efpaces plus grands où plus petits , ila 
trouvé que comme le Cercle eft de toutes les Courbes pof- 
fibles celle qui fous une même perimettie ou circonference 
renferme le plus grand efpace, & que la Courbe appellée 
Chainertte eft celle qui en tournant autour de fon axe pro- 


duit la plus grande furface, de même:la Courbe Elaftique 


eft celle qui par cette même révolution produit le plus 

tand'folide, ce qui fait une proprieté très-remarquable 
de l'Elaftique. Réciproquement de toutes les Courbes qui 
renferment des efpaces égaux, ou produifent par leur ré- 
volution autour de léur axe des furfaces égales, ou des 
folides égaux, le Cercle, la Chainette, & l'Elaftique font 
celles qui ontla moindre perimetrie. Cette proprieté a 
été connuë dans le Cercle par les Anciens Geometres, 
mais dans les'deux autres Courbes , elle n’a pü être décou- 
verte que par la plus profonde Geometrie moderne; & 
par un calcul très-délicat des Infiniment perits, | 
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SUR LES PROPORTIONS 


NECESSAIRES AUX DIAMETRES 
DIES TU TAUX su 


' CT . . FX 
+ Pour donner précifément certaines, quantitez d'eau 
#1 déterminées. 


A vitefle de l’eau qui fort d’un Tuyau, & par con- 
| “paies la quantite d’eau qui en fort , dépend de la 
hauteur d'où elle tombe, mais cette hauteur étant füp- 
pofée toûjours la même, il fort une plus grande quantité 
d’eau par un Tuyau d’une plus grande ouverture, & les 
ouvertures étant fuppofees circulaires, les quantitez d’eau 
qui fortent par differentes ouvertures font comme les 
quarrez de leurs diametres, puifque c’eft-là la proportion 
des Cercles. | 

Mais en raifonnant ainfi, onsne confidere point le fro- 
tement de l’eau contre les parois interieures du tuyau où 
elle coule, & il eft fi ordinaire de ne le point confiderer , 
qu'il n’eft pas entré dans certe Thcorie fi generale que 
M. Varignon 2 donnée fur cette matiere, & qui cft rap- 
portée dans l’'Hiftoire de 1703.* Lorfqu’on veut en tenir 
conte, on trouve qu'il doit neccflairement diminuer la 
vitefle , & par confequent la quantité de l’eau qui fort , 
mais il faut fçavoir felon quelle proportion il la diminué 
en differents Tuyaux. 

Le frotement dont il s’agit ne tombe dans aucun des 
deux cas, qui font toute la Theorie generale des frote- 
ments expliquée dans l’'Hiftoire de 1703. * Il n'ya ici ni 
poids à foulever, ni parties à ufer, feulement les gouttes 


d'eau, lorfqu’elles viennent à heurter les parties du 


Tuyau avec un mouvement oblique , ce qui doit arriver 


très-fouvent, perdent tout ce que ce mouvement obli- 


V. les M. 
P. 275% 


cENETE 


* 1of. & 
uiv. 


136 HisroirE BE L'ACADEMIE ROYALE 


que avoit de perpendiculaire par rapport à ces parois, 
& par confequent leur virefle eft diminuée d'autant. De- 
jà il fuit qu’une même quantité d’eau perd d’autant plus 
de fa vitefle, qu’elle rencontre une plus grande quantité 
de parties des parois du Tuyau, ou, ce qui eft la même 
chofe, que la furface interieure du Tuyau eft plus gran- 
de. Or les Tuyaux étant des Cilindres, les furfaces de 
deux Tuyaux égaux en longueur font comme leurs cir- 
conferences ou leurs diametres, & leurs ouvertures com- 
me les quarrez de leurs diametres, d’où il fuit que fi deux 
Tuyaux font également longs, & que l’un ait un diame- 
tre double de l’autre, le quadruple d’eau qui doit fortir 
par le plus gros ne trouvera que deux fois plus de réfi- 
ftance de la part de la furface ou du frotement, & par 
confequent en trouvera moins à proportion de fa quantité 
que l'eau qui fort par le petit tuyau ; c’eft-à-dire, en un 
mot, que le plus gros qui à raifon de fon diametre n’au, 
roit dû donner précifement que le quadruple de l’eau du 
petit, en donnera davantage. 

Si l'on veut donc qu’il ne donne précifement que ce 
quadruple, il faudra diminuer fon diametre, mais de com- 
bien le faudra-t-il diminuer, ou en general, un Tuyau 
quelconque étant donné, quel doit étre le diametre d’un 
autre Tuyau que l’on veut qui donne précifement une 
certaine quantité d’eau déterminée par rapport à la pre- 
miere, en tenant conte des frotements de l’eau dans les 
Tuyaux? C'eft-là un Probléme auquel on n’avoit point 
encore touché, & que M. Carre a refolu. Il n’a befoin 
que de connoître par une experience fondamentale quelle 
cft la diminution que le frotement apporte à la vitefle de 
J'eau dans les Tuyaux, après quoi il trouve fans peine par 
une Equation du fecond degré le rapport du diametre 
qu'on cherche au diametre donné. Elle roule unique- 
ment fur ces deux Analogics qui fuivenr de ce qui viens 


d’être dit, Les diminutions de la vitefle de l’eau font com- 


me les diametres, car on fuppofe les Tuyaux égaux en 
longueur, & Îles quantitez d’eau qui fortent par les Tuyaux 


four 


Per vas 
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‘font commeles quartez de leurs diamerres , moins la quan- 
tité dont chacune eft diminuée re qu "elle a une moin- 
dre vitefle. 


Owsreur Das. SME a propofe à la Compagnie 

quelques veués que l'on à cfu qui pourroient être 
utiles, & qui meriteroient.que l'on fic les frais des cxpe- 
riences en grand. 


_+ 11 a imaginé que l’on pourroit employer pour une: for- 


e mouvante Le reflort de la vapeur qui s'elcve de l'eau 
chaude. Il a fait voir par une Machine où ce reflort feul 


* faifoit jaillir de l’eau à une-grande hauteur , combien.il 


a-de puiflance. 

11 a donné un moyen très-fimple de faciliter & d’ aug- 
-mencer l’action de ceux ‘qui tirent de- grands. Bateaux ou 
des Vaifleaux. 

:H croit qu’afin d’avoir plis difément & en plus grand 
de des bois courbes pour la conftruétion des Vaif 
feaux, on pourroir plier de jeunes arbres dans les Forefts. 

- Il ani des Obfervations fur la maniere de forger foli- 
dement les Ancres,)& de bien faire)l’ alliage des fers ds 
& aigres dont eHesr font compoïfees. ) 

l'a propofé: auf quelques autres idées qui ont pi 
‘porc à-des ufages moins importants , & moins nobles , 

:pat:exemple , une efpece de Siftême des caufes qui font 
famerdes Cheminées, & quelques moyens pour reme- 
diera cet inconvenient. Mais tout'cela attend cncofé JE 


x 


décifiort fouveraine del experience. ) $i 9D 3 
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MACHINES OÙ INVENTIONS 


APPROUVE ES PAR L'ACADEMIE 
EN M. DCC/. ( 
I api 
N Parafol brife de M. Marius , plus leger que les 


autres, & qui peut être aifement porté dans le 


poche. | 
II. | 
Une Tente brifée du même Inventeur » qui peut être 
pcrfectionnéc de forte qu’elle fera plus legere, de moin- 
dre volume, & aufli ferme que les Tentes ordinaires. 
EX 
Une Carabine que l’on charge par la culafle fans la 
brifer , inventée par M. de la Chaumette. 
LM; | 
Un Micrometre inventé par le Sicur le Fevre, Ingenieur 
pour les Inftruments de Mathematique., La diviion-en 
eft telle que le mouvementdes foyes répond coûjours pre- 
cifement & fans fraction à. des minutes & à des fecondes 
de degré, quoique le Micrometre foit appliqué à des Lu- 
nettes de differente grandeur. Cette même divifion ,pour- 
veu.qu'on change de uwmeration , divife de 20 fecondes 


en 20-fecondes-de doit.les Res apparents du Soleil: 


& de la Lune, quoiqu'ils varient, & cela, dans lo temps: 
même de l’ SH rion 

Le Sieur le Fevre propofa en méme temps a l’Academie 
une autre forte de divifion :qui rendroit le Micrometre 
beaucoup plus fimple, & qui auroit tous les avantages de 
l'autre, à cela près qu “elle n’iroit pas à defi petites parties. 


€es inventions-font nouvelles, & ont paru fort i iARRIEGS" 


fes. Onn'en a point encore veu l’ufage. 
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ELOGE DE M. BERNOULLI 


YFAcques BernouLLr nâquit à Bafle le 27. Decem- 
bre 1654. Il éroit fils de Nicolas Bernoulli , encorc 


‘Vivant, qui a des charges confiderables dans fa Republi- 


que. Un des freres de célui dont nous parlons, eft encore 
‘plus élevé en dignité que fon Pere. 


- M. Bernoulli reçut l'éducation ordinaire de fon temps; 


-on:.le deftinoir à être Miniftre, & onlui apprit du Latin, 
du Grec, de la Philofophie Scolaftique, nulle Gcometrie, 
mais dès qu’il eùt veu par hazard des figures geometri- 
ques, il en fentit Le charme, fi peu fenfble pour la plü- 
parc des Efprits. À peine avoit-1l quelque Livre de Ma- 


‘themarique, encore n’en pouvoit-il jouir qu’à la déro- 


bée, à plus forte raïfon il n’avoit pas de Maître, mais 
fon goût, joint à un grand talent , fut fon Précepteur. 


Il alla même jufqu’à J’Affronomie , & comme il avoit 
J 


toüjours à vaincre l’oppofition de fon Pere qui avoit d’au- 
tres veuës fur lui, il exprima fa ficuation par une Devife 
où il repréfentoit Phaëton conduifant le-Char du Soleil, 
avec des mots Latins qui fignifioient : Je fuis parmi les 
Afîres malgré mon Pere. 

Il n’avoit que 18 ans, & n’étoit prefque encore Mathe- 
“maticien que par fa violente inclination pour les Mathe- 
matiques., lor{qu’il réfolur ce Probléme Chronologique 
aflez difficile , où les années du Cycle Solaire, du Nom- 


“bre d’or,& de l'Indition étant données. il s’agit de trou- 
ver l’année de la Periode Julienne. 


A 22 ans il fe mit à voyager. Etant à Geneve, il apprit 

à écrire à une fille qui avoit perdu la veuë deux mois 

après ‘fa naiflance, & il imagina pour cela un moyen 

nouveau, parce qu'il avoit reconnu & par raifonnement 

& par experience l’inutikité de celui que Cardan 2 pro- 

pofé. À Bordeaux, il fit des Tables Gnomonmiques uni- 
Si 
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yerfelles , qui font préfentement prétesa imprimer. Après 
avoir veu la France, ilrevint chez lui en 1680. Là ilcom- 
mença à étudier la Philofophie de Defcartes. Cette ex- 
cellence lecture Péclaira- -plus qu'elle ne le perfuada, & il. 
tira de ce grand Auteur aflez de. force pour pouvoir en- 
fuice Ie combattre lui-même. 

Heurcufement à la fin de 1680. il parut un Phenomene 
propre à exercer un Philotophe naïflant.… C’étoic cetre 
Comete qui a fait naître des Ouvrages fameux, & entre 
autres, le premier que M. Bernoulli ait donné au Public. 
Il l'intitula ; Conamen Noui Syflematis. Cometarum , pro motu 
corum [ub raies revocando, © apparitionibus pradicendie. H° 
fuppofe que les Cometes A des Satellites d’une même 
Planete, fi eleve au-deflus: de Saturne, quoique placce 
dans le out billon du Soleil ,au’elle eft toûjours invifible 
a nos yeux, & que fes Satellites ne deviennent vifibles,, 
que quand:ils font par rapport à nous dans lapartie la plus 
bafie de leur cercle. De-là il conclut que les Cometes: 
{ont des Corps éternels, & que leurs retours peuvent étre 
prédits, ce qui eft sur la.penfee de M. Cañlini. Ea Co- 
mete de 1630: doit, felon le Syftême & le calcul de M 
Bernoulli, reparoître en 1719.le 17. May, dans le pre- 
mier-degré 12_de la Balance. Voilà une prédiétion bien 
hardic pas exactitude des circonftances. 

Ici, je ne puis m ‘empêcher de rapporter une e objection 
qui lui fut propolce très-ferieufement, & à laquelle il dai- 
gnc répondre de même, c’eft que fi. ls Cometes font des 
Aftres réglez, ce ne font donc plus des:fignes cxtraordi4 
naires de la colere du Ciel. Il cflaye pluficurs: réponfes 
differentes, & enfin il en vient jufqu’à dire que la Tête de 
11 Comete qui eft éternelle n’eft pas un figne, mais que 
li Queuë.en peut étre un, parce que felon lui, elle n’eft 
qu’accidentelle ; tant il faloit encore avoir de menage- 
ments pour cettc opinion populaire, il ya 25 ans. Mate 
tenant on cit difpenfe de cet égard ; c'eft-à-dire, que le 
ge du monde cft gueri fur le fait des Gomcresie que 

ês fruits.de la faine Philofophie fe font répandus de pro- 


DE $- S C'I EN © Ets F4L 
che enproche. 11 feroit aflez bon de marquer, quand et. 
le pourroit , l’'Époque de la fin des erreurs qu’elle a dé- 
ttuites. ; € 

En 1682. M. Bernoulli publia fa Differtation De gravi- 
râte Ætheris. I n’y traite pas feulement de la pefanteur de 
VAir, f iñéonteftable & fi#enfible par le Barometfe, mais: 
principalement de celle de FEther, ou d’une maticre 
béaucoup plus fubtile que l'Air que nous refpirons. C’eft' 
àrla pefanteur & à la preflion de cetté maricre qu'il ra 
porte la dureté des Corps. Il-prorefte dans fa Préface 

_ qu'en imagimanc ce Siftéme, ikne fe fouvenoie point de 
Favoir lû dans le eclebre Ouvrage de la Recherche de la ÿe- 
rite , & il S’applaudit d’être tombé dans la même penfee 
que ke P:Mallcbranehce;-& ; ce qui eft encore plus remar- 
quable , d'y être arrivé par le même chemin: - ; 

Comme l'alliance de la Geometrie & de la Phifique 
fait la plus grande utilité de la Geometrie, & toute la fo- 
lidité de la Phifique , il forma des Affemblée & une cfpece 
d'Academie, où il faifoit des Experiences qui étoient ou 
le fondement, ou la preuve des-calculs-seometriques, & 
il fut le premier qui établit-dans la Ville de Bafle cette. 
maniere de philofopher, la feule raifonnable, & qui ce- 
pendant a tant tarde à paroître. ; 

Il penetroit déja dans là Geometric H1-plus “abftrufe , 
& la perfectionnoit par fes découvertes,-à mefure qu'il 
l’étudioit, lorfqu’en 1684. la face de la Geomerric chan- 
gea prefque tout à coup. L'Hluftre M.-Leibnits donna 
dans les Actes le Leipfic-quelques eflais de fon nouveau 
Calcul differentiel, ou des Infiniment petits, dont il ca- 
choit l’art & la methode. Aufli-rôt M". Bernoulli, car 

M. Bernoulli l'un de fes freres, & fon cadet, fameux Geo: 
metre , a la même part à-cette gloire , fentirent par le 
peu qu’ils voyoient de ce calcul quelle en devoit étre 
l'érenduë & la beauté , ils s’'appliquerent opiniâtrement 
à en chercher le fecrer, & à l’enlever à l'inventeur, ils y 
réuflirent ; & perfcétionnerent cette Methode au point 
que M. Leibnits par une fincerité digne d’un grand hom. 

$ iij 
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me a déclaré qu’elle leur appartenoit autant qu’à lui. 
C'cft ainfi que le moindre rayon de verité qui s’échape 
au travers de la nuë, éclaire fuffifamment les grands Éf 
prits, tandis que la verité enticrement dévoilée ne frape 
pas les autres. 

_La Patrie de M. Bernoulli rendit juftice à un Ciroyen qui 
l’honoroiït tant, &en 1687. il fut élu par un confentement 
unanime, Profefleur en Mathematique dans l’Univerfité 
de Bafle. Alors il fit paroître un nouveau talent, c’eft ce- 
Jui d’inftruire. Tel eft capable d'arriver aux plus hautes 
connoiflances qui n’eft pas capable d’y conduire les autres, 
& il en coûte quelquefois plus à l’'Efprit pour redefcen- 
dre , que pour continuer à s'élever. M. Bernoulli par l’ex- 
trême netteté de fes Leçons, & par les grands progrès 
qu'il faifoit faire en peu de temps, attira 2 Bafle un grand 
nombre d'Audireurs Etrangers. 

Les exercices que demandoit-fa Place de Profeffeur , 
produilirent entre autres fruits tout ce qu'il a donné fur 
les Series ou fuites infinies de Nombres. Il s’agit de trou- 
ver. ce que vaut la fomme d’une infinité de Nombres re- 
glez felon quelque ordre ou quelque loi, & fans doute la 
-Geometrie ne montre jamais plus d’audace que quand 
elle prétend fe rendre maîtrefle de l'infini même, & le 
traiter comme le fini. Par-là on découvre des Rettif- 
cations, ou des Quadratures de Courbes, car toutes les 
-Courbes peuvent pañler pour des fuites infinies de lignes 
droites infiniment petites , & les efpaces qu'elles com- : 
prennent pour une infinité d’efpaces infiniment perits , 
tous terminez par des lignes droites. Tantôt on trouve 
que ces Suites, qui comprennent une-infinité de termes , 
ne valent neanmoins qu’un certain terme fini, & alors 
Jes Courbes qu’elle repréfentent font ou reétifiables , ou 
quarrables , tantôt on trouve que ces Suites fe perdent 
dans leur infini ,:&-fe dérobent abfolument au Calcul, 
& en ce cas-la les longueurs des Courbes ou leurs efpa- 
.ces échapent aufli à nos recherches. Archimede paroît 
avoir été le premier qui ait trouvé la fomme d’une Pro- 
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greflion geometrique infinie décroiflante, & par-là il dé- 
couvrit très-ingenieufement la Quadrature de la Parabo- 
| le; M. Wallis, celcbre Mathematicien Anglois,a com- 
pofe fur ces fuites fon Arithmetique des Infinis, & après lui’ 
M”. Leibnits &: Bernoulli pouflerent encore cette Theo- 
ric plus loin. à. bu L 4 

Mais le travail le plus aflidu de M. Bernoulli eut pour 
objet le Calcul des Infiniment petits , & les recherches 
oùilétoit neccflaire. Lui & le petit nombre de fes pareils 
avoient découvert comme un nouveau-Monde inconnu 
jufque-là ; d’un abord difficile ,-mêmé: dangercux, d’où 
lon rapportoit des richefles immenfes , que l’on n’eût pas 
crouvées dans l'Ancien. Déja en faifant l’Eloge de feu M. 
le Marquis de l'Hôpital , nous avons fait en-partie celui * v. l'Hift. 
de M. Bernoulli, parce qu’ils ont fouvent donné par la % At 
Methode qui leur étoit commune ; la folurion des mé- D 
mes Problèmes , où toute-antre Methode n’auroit point 
eu de prife.. Nous ne répercrons point'ici ce qui a été dit. 
nous y ajoütcrons feulement quelques-unes des découver- 
ces particulieres à M. Bernoulli. 

Le Calcul différentiel étant fuppofé; on fçait combierr. 
eft necclaire le Calcul Integral, qui en eft, pour ainfi. 
dire , le renverfement; car comme le Calcul differentiel 
defcend des grandeurs finies à leurs infinimens petits, ainfi 
le Calcul integralremonte des infiniments petits aux gran- 
deurs finies , mais ce retour eft difficile, & jufqu’à préfent 
impoflble en certains cas. En 1691. M. Bernoulli donna 
deux Effais du Calcul Integral, les premiers qu'on eüten- 
| core veus , & ouvrit cette nouvelle carriere aux Gco- 

metres. Ces deux: Eflais regardoient la rectification: 
& la quadrature de deux differentes efpeces de Spi- 
rales; l'une eft formée par les extrémitez des Or- 
données d’une Parabole ordinaire , dont l'axe feroit rou- 
lé en cercle, l’autre eft la Spirale Logaritmique, qui fait 
toujours le même angle avec fes Ordonnées concouran- 
tes à {on centre. Et comme la Courbe appellée Loxodro- 
mique, décrite par un Vaifleau qui fi roûjours le même 
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rhumb de vent , fait aufli toujours le méme angle avec 
tous les Meridiens, il s’enfuit.que files Meridiens étoient 
des lignes droites-concourantes au Pole, la Loxodromi- 
que deviendroit la Spirale Logarithmique. De-là M. Ber- 
noulli prit occafion de pafler de la Spirale Logarithmi- 

ue à la Loxodromique, & découvrit beaucoup de chofes 
nouvelles , & fort curicufes par rapport aux Longitudes 
& à-la Navigation. ; Al, 

En ce temps-là, ie Problème de la Chainerte qu'il avois 
propofe, faifoic beaucoup de bruit parmi les grands Geo- 
metres. C’eft la courbure que doit prendre une Chaine, 
attachée fixement par fes deux extrêmitez , également 
pefanec en toutes. fes parties, .& dont. chaque- partie .eft 
tirée-en embas par fon propre poids, & en même temps 
retenué* par les points fixes. Après que M Leibnits, 
Huguens , & Bernoulli fon frere eurent réfolu:le Pro- 
bléme, & déterminé cette courbure, il prouva en.1692. 


qu'elle étoit la même que celle d’une Voile wiuléc par le 


vent. Er comme il commençoit alors fes recherches & 
fes découvertes fur la courbure que prendroit une Lame 
à reflort dont une extremité feroit attachée.fixement fur 
un plan, & l’autre porteroit un poids, il fit vair que fi 
cette même Voile qui enflee par un vent horifontal fe 
courberoit en Chainette, étoit enflée par un-liquide qui 
pefat fur elle verticalement , elle fe courberoit comme 
une Lame à reflort, ou en Elaflique , * car c’eft le nom 
qu’il donne à certe Courbe.. Ces déterminarions ne font 
pas de fmples jeux. de Geometrie, eftimables feulement 


‘par leur difficulté , elles peuvent entrer dans des que- 


ftions délicates de Phifique ou de Mechanique, quand il 
faudra connoître avec précifion l’action des liquides ou 
des poids. 

Pour épargner un pluslong détail des recherches geo- 
metriques de M. Bernoulli, il fuffira d'ébancher ici l’idée 


‘de fa Theorie des Courbes qui roulent fur elles-mêmes. 


Une Courbe queiconque étant propofée , il la conçoit 


comme immobile, S'en méme temps il conçoit qu'une 


autre 
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autre Courbe égale & femblable ; c’eft-à-diré, la même 
en efpece, roule {ur elle , & applique tous fes points aux 
fiens les uns après les autres. En joignant à cette confide- 
ration celle de la Dévelopée qui auroit produit la Courbe 
propofée, non-feulement il cire du roulément de cette 
Courbe fur elle-même une Roulette ou Cycloïdale décrite 
à la maniere ordinaire par un point fixe de la Courbe mo- 
bile, mais éncore la Cauftique par réflexion, & de plus 
deux Courbes, dont il appelle la premiere Anrideveloppée, 
la feconde Pericauflique, & pour fe conduire dans ce Labi- 
rinthe de Courbes differentes, & en déterminer la natu- 
re, il n’a befoin que de connoître la premiere, generatice 
de toutes les autres. 

Par-là, il arriva à une mervcilleufe proprieré de la 
Spirale Logarithmique, c'eft que toutes les Courbes , ou 
qui la produifent , ou qu’elle produit de la maniere qu’on 
vient d'expliquer , fa Développée , fa Cauftique , fa Ci- 
cloïdale , fon Antideveloppée , fa Pericauftique , font 
d’autres Spirales Logarithmiques , égales & femblables 
en tout à la generatrice. Il eft facile de juger que de pa- 
reilles réfolutions demandent un grand appareil de Geo- 
mctrie , & doivent être les derniers efforts de l’efprit 
Mathematique. 

_… Ces mêmes roulemente de Courbes conduifirent M. Ber- 
noulli à la découverte des deux Formules generalés des 
Cauftiques par réflexion & par réfraétion qui compren- 
nent deux Scétions du Livre de M. del Hôpital , ou plûtôt 

- toute la Catoprique, & route la Dioptrique. Mais M. Ber- 
noulli avoit fupprimé l’Analife des Formules, & M. de 
l'Hôpital en a révelé le myftere. 

Toutes ces recherches, & quantité d’autres aufli pro- 
fondes qu’il faut pafñler fous filence , ant été executées 
par le Calcul des infiniment petits, 8& pouvoit-on mieux 
en prouver excellence, & dans te même temps enfeigner 
l'art de le mañier> Aufli cette Methode eft-clle devenuë 
celle de tous les grands Gcometres fans exception, & 
quoiqu'elle foit quelquefois épineufe , il eft a 
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plus aifé d'apprendre à s’en fervir, que d'aller loin fans 
{on fecours. 

Quand l’Academie Royale des Sciences reçût du Roy 
en 1699. un Reglement qui lui laïfloit la liberté de choifir 
huit Affociez Etrangers, aufli-rôt tous les fuffrages donne- 
rent place aux deux freres Bernoulli dans ce petit nom- 
bre. M. l’Electeur de Brandebourg ayant aufli établi à 
Berlin une Academie , dont le celebre M. Ecibnits à la 
direction, ils y furent pareillement aflociez tous deux en 
1701. Quoiqu’abfents, ils ont facisfait ici à leur devoir 
d'Academiciens par des Pieces excellentes & fingulieres 
dont nos Hiftoires ont été enrichies. On a veu dans celle 
de 1702 * la Section indéfinie des Arcs circulaires de M. 
Bernoulli de Bafle, dans celle de 1703 * fa Theorie du 
Centre d'Ofcillation , & dans celle de cette année on a 
veu * {a nouvelle hipothefe de la Réfiftance des folides, & 
l'Analife de fa Courbe Elaftique. Ilavoit déja donné dans 
les Actes de Leipfic quelque idée, mais imparfaite, de la 
plüpart de ces recherches , & il ne les a envoyées à PA- 
cademic qu'après les avoir mifes dans un état à le con- 
tenter lui-même. 

Tandis que le Profefleur de Bafle fe faifoit un fi grand 
nom, fon cadet, Profefleur en Mathematique à Gronin- 
gue, ne s’en faifoit pas un moins éclatant, ils couroient 
tous deux la même carriere, & d’un pas égal. Les Sçavants 
du premier ordre auroient peine à le devenir, s’ils n’e- 
toient paflionnez pour leur fcience, & pofledez par un 
goût, fuperieur à tout. Une émulation vive fe mit entre 


- les deux freres, fomentée encore par leur éloignement 


qui les réduifoit à ne fe parler prefque que dans des Jour- - 
maux, & qui étoit propre à entretenir longtemps entre- 
eux un mal-entendu , s’il en pouvoit naître quelqu'un. En- 
fin, l'aîné ramaffant toute fa force, lança, pour ainfi di- 
re, un Probléme qu'il adrefloit, non-feulement à tous les : 
Geometres, mais auffi à fon frere en particulier, lui pro- 
mettant même publiquement une certaine fomme , s’il 
lc pouvoir réfoudre. Il le réfolut, & même aflez promp- 


gi lost on 
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tement, mais il donna fa folution fans Analife. M. Ber- 


. noulli de Bafle qui trouva cette folution en partie diffe- 


rente de la fienne, demanda à voir l’Analife, pour décou- 
vrir d’où pouvoit naître la difference des folutions. Mais 
fur les Juges qui devoient examiner cette Analife, & fur 
quelques autres circonftances du jugement, il furvint des 
difficultez, qui n’ont pas été terminées. Le détail en fe- 
roit crop long, il fuffira que l’on fçache que ce Problème 
regardoit les figures Jfoperimetres. Entre une infinité de 
Courbes poflibles qui ont la même perimerrie ou la même 
longueur, il faloit trouver d’une maniere generale celles 
qui dans certaines conditions renfermoient les plus grands 
ou les plus petits efpaces , ou en faifant une révolution. 
autour de leurs axes produifoient les plus grandes, ou les. 
plus petires fuperfcies, ou les plus grands, ou les plus pe- 
tits Solides. On peut juger de la difficulté du Problème 
par l'intention dans laquelle il avoit été choifi. 
.… C’eft M. Bernoulli qui a pris foin de l'Edition , que 
l’on 2 faite à Bafle de la Geometrie de Defcartes; il étoit 
fi rempli de ces maticres que les Epreuves qu’il avoit à 
corriger , ne pouvoient pas lui pañler par les mains fans lui 
faire naître des penfées & des réflexions , & il embellit 
l'Ouvrage du grand Defcartes par des Notes, qui quoique 
faites à la hâte, Tumulruzrie, comme il les appelle, font 
très-curieufes, & très-inftructives. 
Ses travaux continuels, caufez & par les devoirs de fa 
place, & par l’avidité de {çavoir , & parle plaifir des fuccès, 
furent apparemment ce qui le rendit fujet à la goutte 
d’aflez bonne heure, & enfin ils le firent tomber dansune 
fievre lente dont il mourut le 16. Août de cette année, 
âgé de so ans & 7 mois. Deux ou trois jours avant fa 
mort, dans Je temps des foins les plus ferieux , il pria 


- M. Herman fon compatriote, fon ami particulier & il- 


luftre Geometre, de remercier l’Academie des Sciences 
de la place qu’elle lui avoit donnée dans fon corps. À 
Fexemple d'Archimede qui vonlut orner fon Tombeau 


de fa plus belle découverte geometrique, 8 ordonna que 


Ti 
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lon y mit un Cylindre circonfcrit à une Sphere, M. Ber- 
noulli a ordonné que l’on miît fur le fien une Spirale Lo- 
garithmique, avec ces mots , Eadem mutatarefurgo, allufion 
heureufe a l’efperance des Chrétiens repréfentée en quel- 
que forte-par les proprictez de cette Courbe. Il ache- 
voit un grand Ouvrage, De Arte ConjeWandi, & quoiqu'il 
n’en ait rien paru , nous pouvons en donner une idée fur 
la foi de M. Herman. Les Regles d’un jeu étant fuppofées, 
& deux Joüeurs de la même force , on peut, en quelque 
érat que foit une partie, déterminer par l'avantage qu'un 
des Joüceurs a fur l’autre, combien il ya plus à parier qu’il 
gagnera. Le pari change felon tous les differents états où 
{era la partie, & quand on veut confiderer tous ces chan- 
gements , on trouve quelquefois des Series ou fuites de 
Nombres regles , & même nouvelles & fingulieres. Si 
Fun fuppofe les Joüeurs inégaux, on demande quel avan- 
cage le plus fort doit accorder à l'autre, ou réciproque- 
ment l’un ayant accordé à l’autre un certain avantage , 
on demande de combien il eft plus fort, & il eft à re. 
marquer que fouvent les avantages ou les forces font in- 
commenfurables, de forte que les deux Joüeurs ne peu- 
vent jamais être parfaitement égalez. Ees raifonnemenes 
que ces fortes de matieres demandent , font ordinaire- 
ment plus déliez , plus fins, compofez d’un plus grand 
nombre de veuës qui peuvent échaper, & par confequene 
plus fujers à erreurs que les autres raifonnements mathe- 
matiques. Par exemple, deux Joücurs égaux joüant en 4 
parties liées, fi l’un en a gagné 3 & l'autre 2, il faut rai- 
fonner affez jufte pour déterminer précifement que l'on 
peut parier 3 pour celui quia les 3 parties, & r feulement 
pour celui quien a 2. Ce cas eft des plus fimples, & on 
peut juger par-là de ceux qui font infiniment plus com- 
pliquez. Quelques grands Mathematiciens, & principa- 
lemene M. Pafchal & Huguens, ont déja propofé ou ré- 
folu des Problèmes fur cette matiere , mais ils n’ont fait 
que l'efleurer , & M. Bernoulli l’embrafloit dans une plus 
grande étendué, & l'approfondifloit beaucoup davantage. 


. 


Out ses à RS. 


AT 


PEER 


ll 
DES $ciE N'C'ES 149 


H Ja poïtoit même jufqu'aux chofes Morales & Politi 
ques, & c'eft-là ce que l'Ouvrage doit avoir de plus neuf 


‘& de plus furprenant. Cependant fi Pon confidere de 


près les chofes de la vie fur lefquelles on à tous les jours 
à déliberer, on verra que la déliberation devroit {e re- 
duire, comme les Paris que l’on feroit fur un jeu, à com: 
parer le nombre des cas où arrivera un certain éve- 


nement au nombre des cas ou il n’arrivera pas. Cela fait, 


onfçauroit au jufte, & on exprimcroit par des nombres 
de combien le parti qu’on prendroit feroit le meilleur. 
Toute la difficulté eft qu’il nous échape beaucoup de cas 
où l’évenement peut arriver, ou ne pas arriver, & plus 
il y a de ces cas inconnus , plus la connoiffance du parti 
qu'on doit prendre paroît incertaine. La fuite de ces idées 
a conduit M. Bernoulli à cette queftion, Si le nombre des 
cas inconnus diminuant toûjours la probabilité du parti 
qu'on doit prendre en augmente neceflaitement, defor- 
te qu'elle vienne à la fin à tel degré de c:rritude qu’on 
voudra. Il femble qu’il n'y ait pas de difficulté pour Paf- 
firmative de cette Propopofition, cependant M. Ecenonits 
qui poffedoit fort cette matiere , afluroit que ée Problé- 
me toit beaucoup plus difficile que celui de la Quadrac 
ture du cercle , & certainement il feroit fans comparai- 
fon plus utile. Il n’eft pas fi glorieux à l'Efprit de Geo: 
metrie de regner dans la Phifique , que dans les chofes 
Morales , fi compliquées , fi cafuelles , fi changeantes ; 
plus une matiere lui eft oppofce , & rebelle, plus il 
d'honneur à la dompter. 

M. Bernoulli étoit d’un temperament bilicux & me- 
lancolique , caraétere qui donne plus que tout autre , & 
l'ardeur , & la conftance , neceflaires. pour les grandes 
chofes. Il produir dans un Homme de Lettres une étude 
afliduë & opiniâtre, & fe fortifie inceflamment par cette 
étude même. Dans toutes les recherches que Aifoie M. 
Bernoulli, fa marche étoit lente, mais fûre, ni fon genie 3: 
ni l'habitude de réüflir ne lui avoient infpiré de confiance, 
il ne donnoit rien qu’il n’eût remanié bien des fois, & il 
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n’avoit jamais ceflé de craindre ce même Public qui avoit 
tant de veneration pour lui. 

Il s’écoit marie à l’âge de trente ans, & a laifle un fils. 
& une fille. 

Sa place d’Affocié Etranger a été remplie par M. Bian- 
chini, Camerier d'honneur du Pape, Chanoine de Saint 
Laurent in Damafo. 


ELOGE DE M AMONTONS. 


UILLAUME AMONTONS nâquit l'an 1663. fur le 

minuit du dernier jour d’Aoùt. Il étoit fils d’un Avo- 
cat qui ayant quitté la Normandie, d’où il étoit originai- 
re, étoit venu s établir à Paris. Il étudioit encore en Troi- 
fiéme, lor{qu’il lui refta d’une maladie une furdité affez 
confiderable , qui le fequeftra prefque entierement du 
commerce des Hommes , du moins, de tout commerce 
inutile. N’etant plus qu’à lui-même, & livré aux penfees 
qui fortoient du fond de la nature, il commenca à fonger 
aux Machines. Il entreprit d’abord la plus difficile de tou- 
ces, ou plütôt la feule impoñlible , je veux dire, le Mou- 
vement perpctuel, dont il ne connoifloit ni l’impoflibi- 
lité ni la difficulté. En y travaillant il s’'apperçut qu’il de- 
voit y avoir des principes dans cette matiere , & qu’à 
moins que de les fçavoir,, on y perdoit fon tems & fa peine, 
Il fe mit donc dans la Geometrie , quoique felon la coû- 
tume de toutes les familles, la fienne s’y oppofat, & fans 
doute avec aflez de raifon, fi on ne regarde les Sciences 
que comme des moyens d'arriver à la fortune, 

Onaflure qu’il ne voulut jamais faire de remedes pour 
fa furdicé , foit qu’il defefperât d’en gucrir, foir qu'il’{e. 
trouvât bien de ce redoublement d'attention & de recueil- 
lement qu’elle lui procuroit, femblable en quelque chofe 
à cet Ancien que l’on dit qui fe creva les yeux pour n'être 
pas diftrait dans fes meditations philofophiques, 
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M. Amontons apprit le Deffein, l’Arpentage, PArchi- 
tecture, & fut employé dans plufieurs Ouvrages publics, 
mais il ne fut pas longtemps fans s'élever plus haut, & il 
joignict à cette Mechanique qui produit nos Arts, & n’eft 
occupée que de nos befoins , la connoiflance de la fublime 
Mechanique, qui a difpofe l'Univers. 

Les Inftruments, tels que les Barometres, les Thermo- 
metres, & les Hygrometres, deftinez à mefurer des va- 
riations Phifiques, qui nous étoient, il y a peu de temps, 
ou abfolument inconnuës, ou connuës feulément par le 
rapport confus & incertain de nos fens, font peut-être 
de toutes les inventions utiles de la Philofophie moder- 
ne, celle où l'application de la Mechanique à la Phifi- 
que eft la plus délicate ; & d’ailleurs comme on s’étoit 
concentré du premicr hazard, ou de la premiere idée qui 
avoit fait naître ces inventions aflez heureufement, elles 
étoient demeurées ou défeétueufes en elles-mêmes, ou 
d’un ufage peu commode. M. Amontons les étudia avec 
beaucoup de foin, & en 1687. n’ayant encore que 24ans, 
il prefenta à l’Academie des Sciences un nouvel Hygro- 
metre qui en fut fort approuvé. Il propofa auffi à M. Hu- 
bin, fameux Emailleur, & fort habile en ces matieres, 
differentes idées qu’il avoit pour de nouveaux Barometres 
& Thermometres, mais M. Hubin l’avoit prévenu dans 
quelques-unes de fes penfées, & il fit peu d’attention aux 
autres, jufqu’a ce qu'il eût fait un voyage en Angleterre, 
où elles lui furent propofées par quelques-uns des prin- 
cipaux membres de la Societé Royale. 

Peut-être ne prendra-t-6n que pour un jeu d’efprit, 
mais du moins très-ingenieux ; un moyen qu'il inventa 
de faire fçavoir tout ce qu’on voudroit à une très-grande 
diftance, par exemple, de Paris à Rome, en très-peu de 
temps, comme en 3 ou 4 heures, & même fans que la 
nouvelle fût fçûë dans tout Fefpace d'entre-deux. Cette 
propofition fi paradoxe , & fi chimerique en apparence 
fut executée dans une petite étenduë de Pays, une fois 
en préfence de Monfcigneur , & une autre, en préfence 
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de Madame, car quoique M. Amontons n’entendît nul- 
lement l’art de fe produire dans [le monde, il étoit déja 
connu des plus grands Princes à force de merite. Le fecret 
confiftoit à difpofer dans plufieurs Poftes confecutifs, des 
gens qui par des Lunettes à longue veuë ayant apperçû 
certains fignaux du pofte precedent les En au 
fuivant, & toûjours ainfi de fuite, & ces differens fignaux 
étoient autant de Lettres d’un Alphabet, dont on n’a- 
voit le Chiffre qu’à Paris & à Rome. La grande portée 
des Lunettes faifoit la diftance des poftes, dont le nom- 
bre devoit être le moindre qu’il füt pofible, & comme le 
fecond pofte faifoit les fignaux au troifiéme , à mefure qu’il 
les voyoit faire au premier, la nouvelle fe trouvoit portée 


de Paris à Rome prefque en aufli peu de cemps qu’il en fa- , 


loit pour faire les fignaux à Paris. 

En 1695. M. Amontons donna le feul Livre imprimé 
qui ait paru de lui, & le dédia à l’Academie des Scien- 
ces. Il cft intitulé, Remarques @ Experiences Phifiques [ur 
La conftrutfion d'une nouvelle Clepfidre , [ur les Barometres , 
Thermometres , @ Hygrometres. Quoique les Clepfidres , 
ou Horloges à eau, fi ufitées chez les Anciens, ayent été 
entierement abolies parmi nous par les Horloges à rouës 
infiniment plus juftes & plus commodes, M. Amontons 

- ne laifla pas de prendre beaucoup de peine à la conftru- 
étion de fa Clepfidre , dans l’efperance qu’elle pourroit 
fervir fur mer; car de la maniere dont elle étoit faite, le 
mouvement le plus violent que püût avoir un Vaifleau ne 
la déregloit point, au lieu qu’il déregle infailliblementles 
autres Horloges. On a pü voir dans le Livre de M. Amon- 
tons avec combien d'art fa Clepfidre étoit conftruite ; il 
n'y a guere d'apparence qu'il fe foit rencontré avec aucun 
des anciens Inventeurs. 

I! entra dans Academic en 1699, lorfqu’elle reçut fon 
nouveau Reglement, Aufli-tôt il donna dans nos Aflem.. 
blées fa Thcorie des Frotements, qui a tant éclairci une 
matiere fi importante dans la Mechanique, & jufque-là fi 
obfcure, Son houveau Thermometre vint enfuite, inven- 

Fion 
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tion qui n’eft pas feulement utile pour la pratique , mais 
ui a donné de nouvelles veuës pour la Speculation. Nos 
; Hiftoires ont parlé à fond de ces découvertes, un Vo- “ Len 
lume nouveau qui/va péroître en contiendra éncôre pans 
une autre du même Auteur , c'éft fon Barometre rec: € novembre 
tifié, & le Volume qui viendra encore après contien- os 7e 
dra fon Barometre fans Mercure à lufage de la Mer, & «fe 78h 
des Expériences nouvelles & fort éurieufes qu'il à faîtes <! Afemblée 
fur le Barometre&{ur la' nature de V'air'; tant le nôm (a sk 
les découvertes de M. Amonrons ont de peine ;-pour 1704 né. 
ainf dire , à quitter la place ‘qu'ils cenoiene dans nos | die 
Hiftoires.. hi a vée d'in mn 
Encffer, celle que cet Academicien remplifloit dans »+r. ° 
la Compagnie étoit prefque unique. Il avoit:un don fin- 
gulier pour les Experiences, des idées fines & heureufes, 
beaucoup de reflources pout'lévér lesineonvenients , une 
rande dexterité pour l’éxecution, & on croyoit voir re- 
vivre en lui M. Mariotte , fi célebre pat les mêmes ta- 
lents. Nous ne craignons point de comparer à un des plus - 
grands fujets qu'ait eus l’Academie un fimple Eleve tel 
qu’étoit M. Amontons ; le nom d’Eleve n’emporte parmi 
nous aucune difference de merite , il fignifie feulement 
moins d'ancienneté, & une efpece de furvivance. 
M. Amontons jouïffant d’une fanté parfaite, qui fe dé- 
. claroit même par routes Ies apparences exterieures , n’é- 
tant fujet à aucune infirmité , menant & ayant toûjours 
mené la vie du monde la plus reglée , fut tout d’un coup 
attaqué d’une inflammation d’entrailles , la gangrene s’y 
mit en peu de jours, & il mourut le 11 Octobre âgé de 
42 ans & près de deux mois. Il étcit marié & n'a laiflé 
qu'une fille âgée de 2 mois. 
Le Public perd par fa mort plufeurs inventions utiles: 
qu'il meditoit, fur l’Imprimerie, fur les Vaifleaux , fur la 
Charue. Ce qu’on a veu de lui répond que ce qu'il croyoir 
poffible devoit l'être à toute épreuve, & le genie de l'in- 
vention, naturellement fubtil,.hardi, & quelquefois pré- 
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fomptueux , avoit en lui toute la folidité , toute la rete- 
nuë , & même toute la défiance neceflaires. 

Les qualités de fon cœur étoient encore préfcrables à 
celles de fon efprit , une droiture fi naïve & fipeu médi- 
tée qu’on,y voyoit l’impoffbilité de fe démentir ,une fim- 
plicité, une franchife & une candeur que le peu de com- 
merce avec.les hommes pouvoit conferver , mais qu’il ne 
Jui avoit pas données , une entiere incapacité de fe faire 
valoir autrement que par fes Ouvrazes, ni de faire fa cour 
autrement que par fon merite , & par confequent une in- 
eapacité prefque entiere de faire fortune. 


FIN. 


MEMOIRES 


VON TES RS 


MEMOIRES 


MATHEMATIQUE. 
ÉLTv" 
DE PHYSIQUE; 
DIR E°ZD'E SC RE 'CES TRES 
de l'Académie Royale des Sciences. 


De l'Année m. pccwv. 


AB SERPENT ON 
De la quantité d'eau de pluïe qui eff tombée à l'Obfervatoire 
Royal pendant l'année derniere 1704. avec les auteurs dy 
* Baromeire du Thermometre , çà des Remarques für -les 
Vents qui Ont regné. FAR 
Par M DE LA Hire. 
ENDANT l'année 1704. l’eau qui eft 1 7 0 $. 


tombée à été diftribuée aflez également paie 
dans tous les mois, fi l’on en excepte les 
deux de Juillet & d'Odtobre où il a plu 
très-peu. La fecherefle de ce dernier eft 


fort utile pour faire commodément les 


femences. 
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Voici la quantité de l’eau pendant chaque mois. 


Janvier. “xç5h8 ©  May.. 27: Septembre. 34 
Fevrier. 1$2/%9 Juin. 242 Oëétobre. 8° 
Mars. 192 Juillet. 9! Novembre. 19 À 
Avril. 16 Aouft.. 27 Decembre.23 


Sornine de l’eau de toute l’année 238: lignes, ou bien 
19 pouces ro lignes, ce qui eft fort proche des 19 pouces.… 
que nous avons déterminez pour la quantité moyenne de. 
l'eau qui tombe chaque année, 


Sur les Vents. 


Dans tout le mois de Janvier le vent a regné-vers le 
Nord, en tirant.dans le commencement vers l'Eft, &àla- 
fin vers l'Oüeft : Il n’a pas plu depuis le 10 jufqu’au 24. . 

Dans le mois de Fevrier le vent a été prefque toujours : 
à l'Oücft, & quelquefois au Sud. : 

En Marsle vent à été prefque toujours au Sud : dans le 
commencement il tiroir à l'Oücft, & à la fin vers l’'Eft : Il. 
n'a pas plu depuisle x; jufqu’au 3 du mois fuivant. - 

En Avril le vent a ête de même, hormis dans les der- 
niers jours où il s’eft tourné vers le Nord. : 

En May il y a eu beaucoup d’inconftance dans le vent. . 

En Juin le vent étoit dans le commencement entre le 
Nord & l'Eft, & à la fin vers l'Oüeft. 

En Juillet le vent d'Oüeft à été le dominant, &:il n’a 
plu que 4 lignes depuisle 27 Juin jufqu'au 28 de cc mois. 

En Aouft le vent a pañle de l'Eft au Nord, & enfuite à 
l'Oüeft. 

En Septembre le vent a! prefque toujours étéau Sud- 
Oùeft. 

En Octobre le principal vent a‘été celui du Nord, ti- 
rant tantôt à l'E, & ranrôrt à l'Oüeft. Depuis le-4 de ce 
mois jufqu’au 27 il n’a plu qu'une ligne. 

En Novembre le vent étoit au commencement vers le 
Nord, & au milieu & jufqu’à la fin vers le Sud-Oücft. 
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“En Decembre, le vent principal & dominante, étoit le 
 Sud-Oùüeft. 

On voit par toutes ces obfervations que le vent qui a 

-le plus regné a été celui de l'Oüeft, comme il arrive pref- 

que toûjours dans ces Païs-ci ; & c’eft auñli de ces fortes de 

vents qu'il pleut ordinairement. Mais les pluïes qui ont 

-été les plus abondantes, mais qui n'ont pas pañlé un pouce 

de hauteur , font venuës avec un vent du côte du Nord. 

Il ny a pas eu d'orages confiderables pendant cette année, 


Sur le Barcmetre. 


} “Ce qu'il ya de plus confiderable dans le Barometre qui 
ÿ nous marque la pefanteur de l'air, ce font les changements 
-qui lui arrivent en deux ou trois jours, où nous le voyons 
“ouvent defcendre & monter de plus d’un pouce; ce qui 
nous fait conneîrre les grandes variations qui arrivent cn 
peu de rems à la hauteur de l'atmofphere. Car pour-ren- 
dre raifon de ces differentes pefanteurs de l'air, il ne-me 
paroît pas vrai-femblable de fuppoler, comme font quel- 
ques Philofophes, differens liquides & de differente pe- 
{anteur.{ur la furface dela terre , qui font tantôt portez 
$ d'un-côte & tantôt de l’autre; car ils devroient étre ordi- 
Aairement plus legers quand l'air eft plus chargé de va- 
peurs , comme les obfervations nous le font connoître. 
Il me femble qu’on peut fort bien expliquer, comme il 
fuit, cout ce que nous obfervons de la pefanteur ac l’air 
-où de-latmofphere dans toutes fes circonftances. Nous 
fçavons par des obfervations très -exactes que le Barome- 
tre s’éleve en general moins haut entre les Tropiques que 
. dans les Païs Septentrionaux ; d’où l’on peut conjeturer 
que la figure de l’armofphere eft un fpheroïde long dont 
l’axe eft joint a celui de la terre, ce qui eft aflez facile à 
expliquer dans le Syftême de Copernic. Mais comme par 
cour où il y a de l’air il peut y avoir des vents, file même 
vent regne dans toute la mafle de l'air & qu’il vienne du 
__  midy, il abbaiffera la hauteur de l’armofphere dans ces 
: MfRSE À ij 
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Païs-ci; & au contraire, s’il vient du Septentrion , il l'éleve— 
ra. Mais auffi comme les vents du Midi nous apportent de 
la pluïe , il s'enfuivra qu’il doit pleuvoir quand Fair pa-- 
roîtra leger :-tout Ie contraire arrivera de l'autre côte. 

C’eft en general ce qui doit fuivre de cette fuppotition ; 
mais fi le vent de Midi ne regne que fur la furface de la 
terre, & qu'il y ait un vent de Nord dans la partie fape- 
rieure , il pourra pleuvoir quoique Fair paroifle fort pe- 
fant, & par-une raifon contraire il pourra faire un‘temps 
fort fercin avec un vent de Nord & le Barometre étant 
fort bas; car nous ne pouvons obferver que les vents qui 
font fort proche de la terre. 

Pendant cette année le Baronretre eft montéaflez fou- 
vent au-delà de 28 pouces; mais ileft monte au plus haut 
le 25 Decembre au matin à 28 pouces 3 lignes +, & le plus 
bas a été le 25 Novembre à 26 pouces 11 lignes à la hau- 
teur de la grande Salle de l'Obfervatoire où cft placé mon 
Barometre. Toute la difference de hauteurentre le plus. 
haut & le plus bas a donc.été de 1 pouce 4 lignes :.… 

On ne peut rien conclure des vents qui ont regné dans: 
lés plus grandes ou moindres hauteurs du Barometre par 
les raifons que j'ai rapportées-cy-deflus ; puifque nous ne 
pouvons-obferver que les vents qui font vers la furface de 
ià terre. J'ai feulemenc remarqué qu’il ma pas plu dans le 
temps où le Barometre a été au plus haut, & qu'il a plu 
beaucoup quand il a été au plus bas, & tantôt ayec un 
vent de Nord, & rantôt avec un vent de Sud-Oüeft. 


Sur le Thermometre. 


Mon Thermometre eft defcendu au plus bas le 23 Jan- 
viér à r4 degrez ?. Son état moyen tel qu’il eft dans le 
fond de la carriere de l'Obfervaroire à r4 Toifes au-deflous 
du Rez de chauflée étant à 48 degrez, & la gelée com- 
mençant quandil eft à 32 degrez; mais il eft remonté aufli- 
tôt vers les 30 degrez. La chaleur a été la plus grande le 
28 Juillet, le Thermometre ayant monté à 66 degrez +. 


Nine, SCORE Nous, s 
* Ces obfervations du Thermometre font toûjours faites 
versile lever du Soleil, qui eft le cemps de la journée où 
Vair eft le plus froid. 1 

On voit par-là que le froid a été à peu près dans le mé. 
me degré que la chaleur par rapport à un état moyen, fr 
lon en exeepre le 23 Janvier. Aufli pendant le jout & vers 
les:2 heures après midi la chaleur eft beaucoup plus grar- 
| de que le matin, & j'ai trouvé le Thermometre à 75 de- 
J grez à l'abri du Soleil; & par confequent il a fair plus chaud 

que froid cette.année en ces Païs-cÿ.- 


4 \#é Sur la déclinaifon de l'Aiguille aithantée. 


J'ai obfervé 1a déclinaifon de l’Aiguille aimanté le 30° 
Oftobre de + dzgrez 20 minutes vers le couchant, avee la’ 
même Aiguille de 8 pouces de longueur, & dans ke même. 

_ lieu où j'ai accoûtumé de l'obferver.- i 


CO ARE A RAT ON 


Des Obférvations fur la pluie & fur les Vents , faites: 
par M de Pont-briand , an Châtean du Pont-briand , 
a deux lienës de faint Malo, &vcrs le bord de la 
Mr pendant l'année x 704 ; avec-celles qui ont ête fais” 
tes a | Obfervatoire au mème temps. 


Par Me ne: Ba 0H:r RE: 


À Es Obfervations qui ont été faices en Bretagne avec 1 70 5. 
H _ beaucoup d’exattitude , ayant été communiquées à Re 
lAcademie par M.-du Torar, à qui M. de Pont-briantles 

avoit envoyées ; on atrouvé.à propos de les comparer 

avec celles qui ont été faites à Paris au même temps, dont 

j'ai déja donné le Journal. On ne donne ici que la quan- 

1e cité de pluïe qui eft combée pendant chaque mois; mais 

“ A ii}. 
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on remarquera qu'il pleut fort fouvent dans le même 
tems dans ces deux lieux éloignez d’environ 80 lieuës, 
dont l’un eft à l'Occident de l’autre, & prefque dans le 
même parallele : mais il arrive bien plus fouvent des ora- 
ges à faint Malo qu'à Paris. | 


A Paris, APont-briant. F A Paris, A Pont-brians. 
Janvier. 1ç18] 1116: || Juillet. gel 38e 
Fevrier.1$£| 222:  |Aouft. 27 IE 
Mars. 19:| 25: Septembre. 34 s1 

‘ = | b 1 = 
Avril 16 214 Octobre. 8: TE 
May. 27: | 17 Novembre.r19 À 72 
Juin. 24: à Decembre, 23 22 


Somme de l’eau à Paris 2382 Arago 
ou bien PE D 


au Pont-briant 284 : 

“On voit par-là que la quantité de la pluïe dans chaque 
mois, n'a pas été fort differente, fi ce n’eft en Septembre 
_& en Novembre où il a plu beaucoup plus au Pont-briant 
qu’à Paris. Aufli dans le mois de Juin. il a plu bien moins 
au Pont-briant qu'à Paris ; mais l’un ne récompenfe pas 
‘autre, puifqu’il eft tombe près de 4 pouces plus d’eau au 
Pont-briant qu’à Paris; quoiqu’a Paris la quantité ait été 
à peu près de même que dans les années moyennes. 

Il y a quelques années que M. le Maréchal de Vauban, 
qui eft à préfent Prefident de l’Academie , fit faire ces 
mêmes obfervations dans la Citadelle de Lille en Flandre. 
J'en fis alors la comparaifon avec celles de Paris , & je 
ærouvai qu’il pleuvoit ordinairement un peu plus en Flan- 
dres qu’a Paris. 

Par les obfervations des vents faites à Paris & au Pont- 
briant, on remarque que le vent n’eft pas ordinairement 
le même dans ces deux endroits, & qu’il tire toûjours plus 
au Sud à Paris qu'en ce lieu-là. Pour les pluïes qui accom- 
pagnent des vents , il y a beaucoup de varieté dans des 
rems & dans des années. Ce n’eft pas qu'en general on 
+rouve dans les obfervations de cette année , qu’au Pont- 
briamg les grandes pluïes avec orage ont toñjours été ac- 
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com; aonñCes d’un vent de Nord-Oùüeft, & quelquefois de 
Nord & rarement de Nord-Eft.… A Paris elles viennent 
prefque toujours du Sud-Oüeft. Le voifinage de la mer à 
S. Malo, & la difpofition de la Manche à l'égard de cette 
côte de Bretagne peuvent caufer cette difference , tant 
pour-la-direétion'des vents, que pour la pluïe. 


On ne doit pas s'étonner que lesvents foient differens- 


en des lieux peu éloignez pär rapport à toutc la furtace 


de la terre ;puifque nous voyons'aflez fouvent que dans le: 


même licu il y a des vents differens qui regnent dans 


Fair, & quelquefois entierement oppofez, cé qu’on obfer- : 


ve par le mouvement des nues. Un des vents peut avoir 


fon origine dans un'endroit & l'autre dans un'autre, ov.- 
plus ou moins éloigné d’un même lieu. Ces vents fe mé- : 


lent enfin & n’en font qu’un moyen, ou l’un prend le def 
fus & l'emporte fur l'autre ;8c ik peut arriver que le com- 


bat de ces-vents contraires, quand ils-{ont très: violents, - 


çaufent des ‘orages & des houragans. - 
M. du Pont-briant , remarque dans fa Lettre écrite à M. 


du Torar; qu'il-gele bien moins à S. Malo qu'à Rennes, - 
_ maisonn'en doit attribuer la caufe qu’a la proximité de- 


Ê 


la mer : car la grande quantité de vapeurs quis'elevenc 


de l’eau de la mer , & qui peuvent retenir quelques fels 


marins, peuvent empêcher la gelée , puifqu'on connoît 


par experience que Peau dela mer ne Et pas fi facile- - 


ment que l’eau douce, & que l’eau dans laquelle on à dif 


fout un peu de fel marin ne fe gele pas facilément. J'ai 


aufli remarqué autrefois à Breft qu’on y avoit confervé 


en pleine terre des Ananas pendant tout l’hyver ; quoi-: 


aw'ils-fuflent expofez à l'air. - 


x 7 Oo $: 
30. Janvier. 
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Ru BEUE EX LONMINRS 


Sur les Obfervations de la “variation de l'Aiman , faites 
dans le Voyage du Legat du Pape à la Chme, 
l'an 170 3: 


Par M Casszrnizr le:Fils 
N Ous avons reçu depuis quelques jours une Carte 


réduite qui nous a été envoyée de Pondichery par 
M. de May Mifionnaire, qui eft allé avec M. de Tournon 
Legat du Pape à la Chine, 

Il a marqué dans cette Carte par des lignes pondtuées 
Ja route que le Vaiffeau le Maurepas a faite jour par jour 
depuis les Ganaries d’où ils partirent le 1 May r703. juf- 
qu'à Pondicheri ou ils arriverent le 6, de Novembre après 
une Navigation de plus de fix mois , dans laquelle ils ne 
s’arréterent que dix-huit jours dans l'Ile de Mafcaregne 
ou de Bourbon. 

Is ont obferve pendant ce voyage en plufieurs endroits 
la variation de l’éguille aimantée par le lever & le.cou- 
cher du Soleil, & ils ont eu foin de le marquer fur la 
Carte le long de la route au jour que l’obfervation a été 
faite, | 
Comme la nouvelle Carte des variations de M. Halley 
dreflée pour l’année 1700, comprend tous les endroits qui 
font marquez fur cette route , cela nous a denné occa- 
fion d'examiner fi elle s’accordoit avec ces nouvelles ob- 
fervarions, & l’on a place fur la Carte de M. Halley tous 
les endroits où M, de May marque que l’on a obferve les 
variations , ayant égard aux différentes longitudes qui 
font marquées fur ces deux Cartes; la difference entre 
les Meridiens de l'Ifle de Fer & de Pondichery , fuivant 
M. Halley, étant de 99 degrez, & felon la nouvelle Car- 
£c, de 1077, | 
| | Le 


La de 2 
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Le 18 May 1703. à 358 degrez-de pe is de- 
grez 40 minutes de laritude Septentrionale, la variation 
fut obfervée par le coucher du Soleil de r4:du Nord 
vers l'Oùücft. 

Le lieu où cette obfervation a été faite 6 étant placé fur 
la Carte de M. Halley, fe trouve un peu à l'Occident de 
la ligne-ou il marque qu ’iln'ya point de variation, du’cô- 
té que la variation commence à être Orientale; de forte 
que fuivant la comparaifon de ces obfervarions cette li- 
gne devroit être à l'Occident de l'endroit où elle cft 
marquée dans la Carte de M. Halley, ce qui s'accorde 
à ce que j'ai déja marqué dans un Membre du 6 Decemi- 
bre 1704. l 
. Le 6 Juin à 356* de longitude & ÿ* 20° de latitude Me- 
ridionale, la variation fut bferées par le lever du Soleil 
de 1 Nord- Ef, ce. qui s’accorde aflez.bien à la Carte de 
M. Halley, où ce lieu eft placé entre un & deux degrez: 
de variation Prentale 

_ Lerr Juinà 352440" de Stand &1 14415’ de latitude 
meridionale , la variation fut obfervéc de 14 : Nord-Fft. 
Elle cft marquée dans cet endroit fur la Carte des varia- 
tions un peu plus de 3 degrez. se $ siderr 

. Le 19 Juin à r degré environ au Sud de l'Ine la plus 
meridionale de l’Afceniion à 3 50° de longitude & 2140 
de latitude meridionale, la variation-fut ébfervéc de ét: 
Nord-Ef. Elle cft marquée dans la, Carre: de M, Halley 
desghis : 

A 3 Juillec à A7 4! ! de lensientis & 344 ‘40! de latitude 
meridionale ; la variation fut obfervée de 3%: Nord-Eft, à 
peu prés la même que celle de M. Hälley. 

Le 8 Juillet à 24* ro’ de longitude & 36 degrez de lati- 
tude meridionale, la variation fut obfervée de 34 Nord- 
Oüeft. Elle eft marquée dans cet endroit fur la Carte de 
M. Halley entre 3 & 4 degrez. 

Suivant ces deux dernieres obfervations dans l’une def. 
_ quelles la variation a été trouvée du Nord vers l'Eft, & 

dans l’autre du Nord vers l'Oùücft, & qui s'accordent affez 
1705. | B 
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bien à celle qui eft marquée dans la Carte de M. Halley ; 
h ligne où il n'ya point de variation traverfe la route de 
M. de May à peu près dans le même endroit où M. Hal- 
ley fait pafler cette ligne. 

Le 13 Juillet dans le banc des Aiguilles un degré au Sud 
du Cap de bonne Efperance à 41“ de longitude & 364 20” 
de latitude meridionale, la variation fut obiervée de +34 
Nord-Oüeft. Elle eft marquée de rr degrez dans la Carte 
de M. Halley. : - 

Le 19 Juillet à 3% 30’ de longitude & 35% 35" de lati- 
tude meridionale , la variation fut obfervée de 19 degrez 
Nord-Oiieft , de même que celle qui eft marquec dans la 
Carte de M. Halley. 

Le 25 Juillet à 69% de longitude & 32% 50’ de latitude 
meridionale, la variation fut obfervée de 25%: Nord- 
Oüeft. Elle eft marquée dans la Carte de M. Halley en- 
tre 24 & 25. 

Le r2 Septembre à 98% 30' de longitude & 28% de lati- 
tude méridionale, la variation fut obfervée de 19 degrez 
Nord-Oüeft, precifement de même que celle qui eft mar- 
quée dans la Carte de M. Halley. 

Le 17 Septembre à 96* 35’ de longitude & 22%4o' de 
latitude meridionale, la variation fut obfervée de 1$ de- 
grez Nord-Oüeft. Elle eft marquée dans la Catte de M. 
Häalley entre 15 & r6. 

Le 2 Oétobre à 106% 40/ de longitude & 1% 20’ de lati- 
tude meridionale, la variation fut obfervée de 4% Nord- 
Oüeft. Elle eft marquée dans la Carte de M. Halley entre 
s & 6 degrez. 

Enfin le 2 Novembre à 105% 20’ de longitude & r4* 40” 
de latitude meridionale , la variation fut obfervée de 4% 
45”, préeifement de même qu'elle eft marquée dans la 
Carte de M. Halley. 

L’on voit par cette comparaifon que quelques-unes de 
ces obfetvations s'accordent à déterminer la variation. 
précifement de même qu’elle eft marquée dans la Œarte: 
de M. Halley; que la plüpart ne s’en écartent pas d'un 


# 
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éentier, & que des plus éloignées nc de font que de 
Aa degrez. Cet sen avec Apeu de eine doit 
paroître confiderable , fi l’on fait-atrention à la difficuiré 
qu'il y a fur mer d’obferver avec précifion la variation de 
l'aiman, 6c aux changemens qui peuvent y être arrivez 
depuis 3 ans qui fe font écoulez entre la conftruétion de la 
Carte de M. Halley & le voyage de M. de May. 
- L'on ne {çait pas fi M. Halleya eu d’autres vüés dans 
la conftruétion de fa Carte, que celle de déterininer la 
yariationdel’aiman pour la commodité des Navigateurs : 
mais il paroît que dans l'examen desobfervations faites 
dans pluficurs autres routes l’on trouvoit une conformité 
parcille à celle que l’on vient de trouver dans celle- la A 
l’on pourroit aufli en faire quelque ufage pour la détermi. 
nation des longitudes, principalement dans les mers qui 
font au-delà de l’Equateur ; car les lignes qui marquent 
les variations de degré en degré coupent les paralleles en 
ces endroits aflez direétement, & elles font fort proches 
les unes des autres ,comme il paroît dans cette route de: 
puis la ligne où il n’y a point de variation jufqu'a celle où 
elle eft de 25°, qui répondent ici à 34 degrez de diffe- 
rence de longitude. 
L'on peut effcétivement placer fur la Carte de M. Halley 
prefque tous les lieux où M. de May a obfervé la variation 
ar l'interfcétion des paralleles avec les lignes qui mar- 
quent la variation obfervée, fans qu'il y ait d’autres diffe- 
rences que celles que Jon peut attribuer ordinairement à 
Ja difficulté qu’il y a de déterminer fur mer la longitude 
du lieu où l’on fe trouve. | 
Il feroit à fouhaiter que la variation de l’aimant étant 
une fois bien établie, l’on püt trouver une regle des chan- 
gemens qui y.arrivent dans la fuite des tems. Il faudroit 
Pour y parvenir avoir un grand nombre d’obfervations 
faites avec beaucoup de foin par des Obfervateurs exa@s 
dans des intervalles de temps confiderables , & c’eft un 
fecours dont on à été privé jufquà préfent; car quoique le 
P. Riccioli ait fait un grand recucil de ces fortes d’obfer- 
Bi] 
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vations, comme il n’a pas marqué dans la plûparcle nom 
des Obfervateurs , ni le temps que les obfervations ont 
éré faites ; on ne peut pas en tirer cet avantage. 

On le peut mieux tirer de quelques obfervations qui 
ont été faites par les PP. Jefuites dans leur voyage aux 
Indes Orientales, & qui font rapportées par le P. Gouye 
dans les Obfcrvations Phyfiques de 1692. qui pourront 
fervir à faire connoître quelques changements qui {ont ar- 
rivez dans la variation de l’aiman. 

Le P. Noël en allant à la Chine en 1684. remarqua 
qu'à 215 licuës à l'Oüeft du Cap de bonne Efperance lé- 
guille n'avoit aucune déclinaifon. 

Suivant cette obfervation la ligne où il n'y avoit poinc 
de variation étoit confiderablement à l'Orient de l’en- 
droit où elle eft marquée dans la Carte de M. Halley, &z 
où clle doit être placée fuivant les obfervations de M. de 
May, puifqu’il trouva vers cet endroit-làen 1703 la varia- 
tion de 3% Nord-Oùücft. 

Le P. Noël obferva aufli en 1684. au Cap des Eguilles la 
déclinaifon de ro degrez Nord-Oücit, qui dans la Carte 
de M. de May eft marqué de 13 degrez, ce qui s'accorde à 
la difference qui a été trouvée par l’obfervation préceder = 
te, & donne trois degrez d'augmentation en 19 années, 
ce qui cit en raifon de 10 minutes par an. 

Le Pere Riccioli dansle Recueil qu'il a fait des obfer- 
vations de la deéclinaifon de’ l’aiman ne donne aucune 
declinaifon à ce Cap, & il y a apparence qu'il n'yen 
avoit point lorfqu'on lui donna le nom de Cap des Eguil- 
les. Il rapporte au Livre 8 de fa Geograhie plufieurs ob- 
fervations qui ont été faites aux environs de ce Cap, & 
entre autres une de Gerard de Dieppe , qui obferva en 
lan 1639. a 14 licuës au-delà du Cap de bonne Efperan- 
ec; c’eft-à-dire, près du Cap des Eguilles, la déclinaifon 
Occidentale de 142. : 

En comparant cette déclinaifon à celle qui eft marquée 
dans la nouvelle Carte de M. Halley, il y a eu en 64 ans 
112 de variation du Nord vers l'Oüeft, ce qui eft en rai- 
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fon d’un peu moins de 11 minutes par an, à peu près de 
même que l’on à trouvé par la comparaifon des obferva- 
tions précedentes. 

Le Pere Noël remarque aufi que les Pilotes Portugais 
difent que depuis le Cap des Eguilles jufqu’à Madagafcar 
la déclinaifon au Nord-Oüeft croît de 13 degrez ; en- 
forte que fi elle eft de 2 degrez au Cap, elle fera de 15 
degrez à la vüë de Madagafcar. Cela s'accorde auffi à la 
variation marquée dans la nouvelle Carte qui eft de 13 
degrez au Cap des Eguilles, & de 25 = fous le Meridien 
de Madagafcar. 

Depuis Madagafcar jufqu’à Pondichery la déclinaifon 
de l’aiman va en diminuant, &. elle eft marquée dans la 
Carte de M. de May un peu à l'Orient de Pondichery de 
4145" Nord-Oüelt. Elle fut obfervée à Pondichery par le 
P.Richaud en 1689. de 7% 0"; ainfi fi l'on fuppofe qu’elle 
ait été à Pondichery en 1703, de même qu'on l’ebferva 
un peu à l'Orient de certe Ville, l’on aura pour 14 ans 
une diminution de déclinaifon de 2 degrez +, ce qui eft 
à raifon de 10 minutes par an, au lieu qu'au Cap des 
Eguilles l’on y a trouvé une augmentation à peu près fem- 
blable. Le P. Richaud trouva à Louvo par l'intervalle de 
deux années une diminution pareille à celle que l’on a 
trouvée à Pondichery, ce qui pourroit faire conjeturer, 
que dans les Indes Orientales depuis le Meridien de l'Ifle 
de Madagafcar vers l'Orient la déclinaifon Occidentale 
diminuë tous les ans dans la même proportion, qu’elle 
augmente depuis cette Ifle vers le Cap de bonne Efperan- 
cc. Voilà les regles qu’on peut tirer de ces comparaifons. 


Au 
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ROBE L EXT CONS: 


Sur les Obfervations des Satellites de Saturne &° de 
Jon Anneau. 


P'AROMIN TES AUS TS CT UNIT 


Es Satellites de Saturne ne font pas fi faciles à être 

obfervez que ceux de Jupiter. Leur éloignement du 
Soleil, environ double de l'éloignement de ceux de Jupi- 
ter, diminué trop la lumiere qu'ils en reçoivent & qu'ils 
nous réflechiflent, & leur plus grand éloignement de Ja 
terre diminuë beaucoup plus leur grandeur apparente, 

Les deux Satellites plus proches de Saturne, dont les 
révolutions font plus courtes, ont leurs cercles fi preffez 
enfemble, qu’il n'eft pas toujours facile de diftinguer l’un 
de l’autre; & ils font fi fouvent joints à Saturne qui occu- 
pe une grande partie de ces cercles, qu’à proportion de 
Îcurs tems periodiques il eft plus rare qu'à notre égard ils 
fortent des rayons de Saturne, qu'il n'eft rare que Mer- 
cure forte des rayons du Soleil. 

Le Satellite fuperieur de Saturne, qui eft le cinquiéme 
fuivant l'ordre de la diftance à cet aftre, & le premier de 
ceux que nous avons découvert à l'Obfervatoire Royal, à 
une propricté furprenante d'augmenter & de diminuer 
en grandeur apparente fans aucun rapport à fa vraie di- 
ftance de Saturne, à celle du Soleil & à celle de la terre, 
Il demeure en chaque révolution , qui eft de 80 jours, 
longtemps cache vers fa plus grande digreflion Orientale, 
qui eft comme le Latium de certe Planete Saturnienne, 
quoique les autres Satellites ne fe voient jamais plus clai- 
rement que dans leurs plus grandes digreflions. 

Jufqu’à préfent on n’a pù trouver une caufe aflez évi- 
dente d’une propricté {fi extraordinaire. On conjeéture 
feulement que toute la furface de ce Sarellite n’eft pas 
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égalemeïñt propre à réflechir la lumiere du Soleil, & que 
tournant autour de fon axe par une révolution en lon- 
gueur peu differente de la periodique autour de Saturne, 
il tourne à la terre fon hemifphere moins lumineux lorf- 
qu’il n’cft point vifible, & l’hemifphere plus éclairé lorf. 
qu’on le voit plus diftinétement. 

C’eft une apparence femblable à celle que la Lune 
pourroit faife à Saturne , d’où elle feroit vüé faire une ré- 
volution autour de fon axe aufli-bien qu’autour de la ter- 
re à peu près en un mois, pendant que les grandes taches 
de la Eune qu'on appelle mers, ou d’autres plus grandes 


‘qui pourroient être du côté que nous ne voyons jamais , 


{croient tournées à Saturne. NE 

Nous avons eu l’année précedente 1704. le tems favo- 
rable pour obferver ce cinquième Satellite dans fon demi- 
cercle Occidental pendant 30 jours , depuis le 12 Aouft 
jufqu’au 1 r Septembre 1704. Depuis ce temps-là quelques 
recherches que nous en ayons faites avec M. Maraldi , 
nous ne l’avons pû voir qu'au 19 Oétobre, onze jours après 
qu’il eut pañle fa digrefion Orientale, quand il étoit en- 
core d’une petitefle extrême. Il augmenta peu à peu de 
grandeur apparente , de forte qu’on pût l'obferver com- 
modément le 28 d'Octobre dans fa conjonétion avec Sa- 
turnc dans la partie inferieure de fon cercle. Depuis ce 
tems-la il s’eft fait voir avec plus de facilité, quoiqu'il s’e- 
loigne plus du Soleil & de la terre allant vers fa digreflion 
Occidentale, où il arriva le 17 du mois de Novembre. Il 
diminua dans la fuite, de forte qu’il n’a pas été vilible 
pendant tout.le mois de Novembre; mais il fe voit pré- 
fentement depuis le r $ de ce mois de Janvier après fa con- 
jonétion avec Saturne dans la partie inferieure de fon cer- 
cle, & il continuëra de paroître pendant un mois. 

Il eft crès-difhcile d’afligner préfentement les termes 
où il difparoît à la vüë , & où il recommence de paroi- 
tre. Ces termes s’abregent & fe prolongent par diverfes 
caufes qui apportent des variations confiderables à ces 


apparences. 
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Nous avons un grand foin de diftinguer les variations 
veritables qui arrivent à ces aftres par leurs conftitutions 
particulieres, des variations apparentes qu’on doit attri- 
bucr à la diverfité de leurs éloignemens du Soleil & de la 
terre, & même aux diverfes conftitutions de l'air & à La 
qualité des verres au travers defquels on les obferve ; la 
lumiere que ces aftres reçoivent du Soleil & qu'ils nous 
reflechiffent de fi loin, étant plus aifement troublée en 
paffant par ces milieux differens, que celles des autres 
Planetes proches du Solcil & de la terre. 

On fçait combien les apparences de Saturne, qui eft le 
centre du mouvement de fes Satellites, ont impofe à tous 
les Aftronomes durant l’efpace de quarante ans après l’in- 
vention de la Lunette. Cet aftre fe préfenta d'abord aux 
Lunetes de Galilée, comme divifé en trois corps defu- 
nis , difpofez en ligne droite. On prit les deux parties 
extrêmes pour deux gros Satellites , qui ne partoient ja- 
mais de fon côté. 

M. Defcartes crut que dans fon fyftême il étoit aifé de 
comprendre pourquoi ces prétendus Satellites ne fai- 
foient pas une révolution autour de Saturne, comme ceux 
de Jupiter la font autour de cet aftre, qui cft beaucoup 
plus proche du Soleil. ; 

Mais on fut bien furpris quand on vit que d’une année 
à l'autre le diametre de chacun de ces pretendus Satelli- 
tes fembloit augmenter de forte qu’en fcpt années il fur- 
pafloit le diametre de Saturne, & qu’en même tems ils fe 
transformoient en deux croiflants, dont les pointes émouf- 
fees fembloient toucher à Saturne, & y eee comme 
deux anfes qui fe joignoient à fon globe , & l’envelopoient 
entierement. On voyoit diminuer ces anfes pendant fepe 
autres années par les mêmes degrez qu’elles étoient aug- 
mentées, & fe réduire à deux petits globes qui évanoüif- 
foient la quinziéme année , laiffant Saturne tout feul, & 
auffi rond que Jupiter. On avoit beau les chercher autour 
de Satufne, on ne les trouvoit nulle part, & l’année {ui- 
vante ils paroifloient de nouveau dans la même forme 

qu'ils 
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qu’ils avoient paru dernierement & quinze ans aupara- 
vant, & recommençoicnt la même viciffitude d’augmen- 
tation , de diminution & de transformation qu’aux années 
précedentes. : 

- Plus de 40 ans s’étoient paflez dans l'admiration de ce 
Protée celefte, fans qu’il y eût un Ariftée qui en pût venir 
à bout : quand l'Illuftre M. Hugens qui fut depuis un des 
principaux fujets de cette Academic Royale, par le moyen 
d’un Telefcope excellent auquel il avoit travaillé lui-mé- 
me, & beaucoup plus par la fubtilité & fublimité de fon 
cfprit en découvrit le myftere. IL trouva un veritable Sa- 
tellite qui fait fa révolution autour de Saturne en 16 jours, 
qui, comme il témoigne, étoit pris par d’autres pour unc 
de ces croiles fixes que Saturne rencontre fouvent dans fon 
chemin. Ilremarqua que la trace de fon mouvement jour- 
nalier imitoit la figure des anfes de Saturne prifes enfemble; 
ce qui lui ft comprendre que ce qui forme les anfes pour- 
roit de même enveloper cet aftre. 

11 forma de ces anfes & de ces globes qui avoient été pris 
pour des Satellites, un anneau plat & mince qui l’environ- 
ne, comme un horifon environnele globe artificiel, mais à 
une diftance à proportion plus grande. 

Il lui donna une fituation prefque parallele à l'Equino- 
xial, & par confequent fort oblique au plan de l'orbite de 
Saturne, qu'il coupoit dans une ligne qui pañle par le So- 
Jleil deux fois en une révolution de Saturne. Il montra que 
Saturne fe trouvant dans cette ligne, le plan de cetanneau 
n'en pouvoit pas alors étre éclairé fuffifamment pour pou- 
voir-étre vû de la terre ; que quelque tems avant & après 
le Soleil pouvoit éclairer fufifamment le plan de cet an- 
neau qui n’étoit pas expofe à la terre, ce qui l’auroit auf 
laiflé invifible à la terre ; qu'aux autres tems le Soleil éclai- 
rant fuffifamment le plan de l'anneau expofé à la terre, l’an< 
neau lui devoit paroître d’autant plus large qu'il lui feroir 
expofe plus direétemenr. 

Cette hypothefe fut trouvée admirable , & très-propre 
pour expliquer les differentes phafes de Saturne, quoi- 
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qu’elle ne fut pas reçûë de tous ceux qui étoient prévenus 
par d’autres hypochefes. Nous n’ofâmes pas y comparer une 
penfee qui nous étôit venuë , que cet anneau pourroit être 
formé comme d’un effain de petits Satellites qui pourroient 
faire à Saturne une apparenee analogue à celle que la voie 
de lait fait à la terre par une infinité de petites étoiles 
dont elle eft formée ; mais avec cette difference qu’elle ne 
fait point de parallaxe à la terres au lieu que cette trace 
en fait une très-grande à Saturne. 

I eft vrai que par les obfervations des années fuivantes 


il fallut augmenter d’un tiers l’obliquité qui avoit été afli-' 


gnéc à l'anneau, & retrecir de la moitié l'intervalle entre 
les termes aflignez à la phafe ronde. 

M. Hugens avoit prédit dans fon fyftème qu’au mois de 
Juillee & d’Aouft de l’année 1671. Saturne perdroit fes an- 
fes, & qu'on le verroit continuellement rond jufqu’au mois 
de Juillet & d'Aouft de lannée 1672. c’eft-à-dire, pendant 
une année. Nous obfervâmes que Saturne perdit fes an- 
fes prefque au tems prédit par M. Hugens ; mais nous ob- 
fervâmes aufli que quelques jours après les anfes revin- 
rent, & ne fe perdirent que le huitieme de Decembre de 
la même année, avec quelque variation qui nous fit juger 
que l’anneau n'eft pas fi plat ni fi continu qu’onle Re 
Car avant que Saturne perdit fes anfes la feconde fois au 
mois de Decembre , nous les vimes s’émouffer peu à peu 
inégalement ; de forte que quelquefois on en voyoit en- 
core le refte d’une d’un côte, fans qu’ilen parüt rien de l'au- 
tre, & la partie qui paroïfloit n’eroit pas toujours du même 
côte, ce qui fembloit s’accommoder à notre premiere hy- 
pothefe, qui étoit que l'apparence de l'anneau eft caufce 
par un amas de très-petits Satellites de differens mouve- 
mens qu'on ne voit point feparément, de la maniere qu’on 
ne voit point diftinétement à l’œil les petites etoiles qui 
compofent les étoiles nebuleufes, mais fe voyent toutes 
enfemble en forme d’un petit nuage clair. 

On jugea aufli que les Satellites, qui peuvent compofer 
la partic de l'anneau plus proche de Saturne, fonc en plus 
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grand nombre à proportion de l’efpace qu’ils occupent , 
que ceux qui forment la partie la plus éloignée. Cette 
penfec fut depuis appuyée par les obfervations faites aux 
années que l'anneau de Saturne paroïfloit plus large & 
plus ouvert; car la largeur de l'anneau fe voyoic divifee 
en deux par une ligne elliptique obfcure , dont la partie 
plus proche du globe étoit plus claire que la plus éloi- 
gnée. Cette ligne marquoit comme un petit intervalle 
entre ces deux parties, de la maniere que la diftance du 
globe à l'anneau eft marquée par la grande obfcurité qui 
eft entre deux. 

M. Hugens qui ne cherchoit rien plus que la verité, vou- 
lut bien lui-même communiquer au Public les obfervations 
que nous venions de faire du retour des anfes un peu après 
qu’elles avoient difparu, marquant en même tems qu’elles 
{e perdroient de nouveau la même année ,commeil arriva, 
& en rendit la raifon qui fervit à une plus grande perfec- 
tion de fon fyftême. Nous obfervâmes auili l'année fui- 
yante le retour des anfes au mois d'Avril , plufieurs mois 
avant la prédiction qui en avoit été faite. 

L’attention continuelle à ces obfervations me fit apper- 
cevoir le premier des quatre Satellites que j’ai découverts 
en divers tems autour de Saturne, qui eft préfentement le 
cinquiéme par ordre de leur diftance à Saturne; je remar- 
quois la configuration de plufieurs petites étoiles que Satur- 
ne rençcontroit dans fa route, d'une maniere à pouvoir re- 
connoître s’il n'y en avoit point quelqu'une qui changeär 

de configuration avec les autres. c 

Pendant les vacances de la même année 1671. j'en ob- 
fervai une très-petite , qui le 25 d’'Ottobre éroit prefque 
en ligne droite avéc les anfes de Saturne à l'Occident vers 
où alloit cette Planete, qui pour lors étoit rétrograde en 
13 degrez du figne des Poiflons. Aprés lavoir comparée 
pendant 12 jours à Saturne, à fon ancien Satellite, & aux 
étoiles fixes prochaines , je fus entierement convaincu, 
1°. Que c'étoit une veritable Planete, ce que je connus 
par fon mouvement journalier parmi les étoiles fixes, qui 
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étoit crès-évidente d’un jour à l’autre. 2°. Qu’elle pouvoit 
être un Satellite de Saturne, puifqu'elle fe trouva pen- 
dant tout ce tems prefque dans la ligne de fes anfes com- 
me l’autre Satellite avec un peu de déclinaifon , & que 
fon mouvement à l’ésard de Saturne étoit moins {enfible 
qu’en Je comparant aux étoiles fixes , comme il arrive le 
plus fouvent aux autres Satellites. 3°. Qu’elle fut dans fa 
plus grande digreflion de Saturne à la fin d'O&tobre & au 
commencement de Novembre de la même année 1671. 
ce que je trouvai en comparant les premieres obfervations 
avec les dernieres. 4°. Que fa plusgrande digreflion à l’é- 
gard de Saturne étoit environ triple de la plus grande di- 
greflion de l’aneien Satellite. 5°. Que la periode de fa re- 
volution autour de Saturne étoit environ quintuple de la 
periode du fecond, ce qui réfultoit de la regle des propor- 
tions ordinaires des diftances aux révolutions des Planetes 
autour du Soleil trouvées par Kepler, & appliquées à ces 
deux Satellites à l’egard de Saturne, qui s'accordent affez 
bien aux obfervations ; ainfi puifque la periode de l’an- 
cien Satellite, après en avoir obfervé un aflez grand nom- 
bre, avoit été déterminée environ de 16 jours, il s’enfui- 
voit que celle du nouveau Sarellite devoit étre environ de 
80 jours. Voilà ce que nous pümes pour lors tirer des 
obfervations de 12 jours, & qui pouvoit fufhire pour nous 
préparer aux obfervations fuivantes. 

Mais nous fûmes fort furpris, quand apres plufieurs 
jours de mauvais tems, nous ne trouvames aucun veftige 
de cette Planete. Nous ne pouvions pas nous imaginer 
qu’elle eût cette proprieté admirable que nous découvri- 
mes longtemps après, d’être invifible pendant environ la 
moitié de fa révolution vers fa plus grande digreflion 
Orientale. Nous doutâmes fort qu’elle ne fût de la nature 
des Cometes , qui fuivant la cheorie que nous en avions 
donnée l'an 1664. ne fe voient non plus que pendant une 
partie de leurs révolutions. 

Cette proprieté admirable qui s’eft toûjours verifice en 
151 révolutions que cette étoile a faites depuis jufqu'à pre- 
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fent autour de Saturne, étant comparée à la proprieré de 
quelques éroiles fixes qui ceflent de paroître pendant quel- 
que tems, quoique leur place foit expofée à notre vüë, 
nous avertit à ne pas fuppofer qu'un Phenomene qui cefle 
de paroîcre dans le Ciel après avoir paru quelque temps, 
foic difipe de forte qu’il ne puiffe encore paroître en d’au- 
tres ces ; & qu'il foit inutile d’obferver fi un Phenomence 
qui fe voit après quelque tems au même endroit du ciel, 
n'a pas le même mouvement que celui qu’on y a obfervé, 
pour pouvoir juger s’il ne {croit pas le même qui a paru 
autrefois au même endroit; comme nous jugeons que ce 
Satellite eft le même quand il paroît de nouveau autour 
de Saturne, avec les mêmes degrez de vitefle apparente à 
pareille diftance de cet aftre. 

Nous donnâmes part à la premiere Affemblée qui fetine 
après les vacances de la découverte que nous venions de 
faire , & de la perte de notre objet. On jugea qu'il en 
falloit fuivre la trace par des Lunettes d’une plus grande 

ortée. Celle qui nous avoit fervi tant à la découverte de 
la nouvelle Phafe de Saturne qu’à celle de ce Satellite étoir 
de 17 pieds, & nous avoit été donnée comme très-excel- 
lente par M. Campani. C’étoit la même Lunete qui nous 
avoit fervi à découvrir les révolutions de Jupiter & de 
Mars autour de leurs axes, & les Eclipfes du Soleil dans 
Jupiter faites par l'inrerpolition des Satellites. 

On jugea que par des Lunetcs d’une plus grande portée 

“Onauroit pü voir cette Plancte, quand on cefloit de la votr 

ar celle dont nous nous étions fervis. C’eft pourquoi M. 
Colbert donna ordre à M. Campani d'envoyer au pdûtôt la 
plus grande & la plus excellente qu'il eût, & de travailler. 
cn même tems à perfcétionner fon art, pour en pouvoir 
faire d’une plus longue portée. 11 envoya celle de 34 pieds 
qui eftpréfenrement expoifce dans la terrafle de l'Obfer- 
vatoire , où clle fut placée au mois de Decembre 1672. 
Elle nc fut pas plûtôr dreflée à Saturne le 13. Decembre, 
que jc vis la nouvelle Planete que j'avois petdué de vué, 
l'année précedente. Je reconnus qu’elle étroit la même, 
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parce qu’elle étoit à peu près à la même diftance de Sa- 
turne du côté d'Occident, qu’elle devoit étre après s ré- 
volutions de 80 jours que j'avois attribuez à cette Planete 
après fa premiere découverte. Cette hypothefe fe verifña 
le 17. Decembre, lorfque nous trouvâmes cette étoile plus 
proche de Saturne que le 13. comme il falloit fuivant la 
theorie que j’en avois ébauchée. J'ai depuis obfervé des 
inégalitez dans ces révolutions femblables à celles qui 
s’obfervent dans les autres Planetes, & j'ai déterminé la 
moyenne entre les plus longues & les plus courtes de 79 
jours 22 heures & 4 minutes, ce que j'ai confirme par les 
obfervations de 1704. & de cette année 170$. comparées 
avec les plus certaines des premieres obfervations. 

Les Mathematiciens de l’Academie Royale , aufquels 
je fis aufli-tôt part de ces obfervations, venoient à l'Ob- 
fervatoire aux jours de beau tems pour prendre part à 
cette découverte; mais le Ciel ne fut favorable que le 23 
Decembre, & alors nous vîimes une étoile entre l’ancien 
Satellite & Saturne du côté d'Occident où j'avois fait ef- 
perer que l’on crouveroit le nouveau Satellite. Tous ces 
Mefficurs en furent plus fatisfaits que moy, qui m’atten- 
dois à voir ce Satellite plus près de Saturne que n’étoit 
cetre étoile. Ceux qui comparerent fa fituation à celle 
que j'avois marquée les jours précedens , jugerent fon 
mouvement beaucoup plus lent qu’il n’eft, & l’on donna 
même un billet cachete à l’Academie , où l’on y attri- 
buoit une révolution fort approchante de l'annuelle. Pour 
moi je doutois que le Sarellire vû depuis peu ne füt fi près 
de Saturne qu’il l'empéchât de le voir, & que cette étoile 
ne füt un nouveau Phenomene. La verité cft que le Sa- 
tellite que nous pourfuivions éluda cette grande & excel- 


lente Lunete pendant plus d’un mois, ce qu’il a depuis. 


fait en toutes fes révolutions, & que l'étoile qui avoit pris 
{a place le 23 Decembre etoit un autre Sarellite qui fait fa 
révolution autour de Saturne en 4 jours & demi, que pour 
lors nous appellämes le premier , & qui eft préfentementle 
troifiéme. Après que nous en eùmes ébauche la theorie, 
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celui quefnous avions découvert le premier , fe montra 
pendant quinze jours, comme pour nous donner le tems 
de travailler à le fuivre avant que Saturne enträt dans les 
rayons du Soleil. 

Nous donnâmes la même année au Public un abregé fort 
fuccint de la découverte & de la theorie de ces Satellites, 
pour pouvoir fervir de guide & de préparation aux Obfer- 
vateurs qui en voudroient faire des obfervations. 

. Cependant M. Campani nous ayant envoyé à effayer 
quatre Objectifs de 80, de 90, de 100, & de 136 pieds, 
que M. Colbert prévenu de la mort n’eût pas le tems d’ef- 
fayer au Ciel ; l’année fuivante nous découvrîmes encore 
autour de Saturne deux autres Satellites qui en font plus 


_ proches que les autres, & font leurs révolutions beau- 


coup plus courtes. Nous nous fervions de ces verres fans 
tuyau , les plaçant à la fente Septentrionale de la Tour 
Orientale de l'Obfervatoire, que nous y avions fait laifler 
dans fa conitruétion pour des obfervations femblables. 
Ce font les premieres obfervations qui ayent été faites au 
Ciel par de fi grands verres fans tuyau | quoiqu’on eût 
propofé quelque maniere beaucoup plus penible & plus 
compofce. La découverte de ces deux Satellites avoit été 
faite de cette maniere , quand M. Hugens publia fon 
Aftrofcopie , où il propofe une methode bien plus diff- 
cile à pratiquer que la nôtre , dont il n’avoit point en- 
core entendu parler. : 

Mais comme les verres d’une portée plus longue que de 
100 pieds placez fur l'Obfervatoire ne pouvoient plus {er- 
vircommodément à toutes les hauteurs apparentes des Af- 
tres, M. de Louvois obtint du Roy de faire tranfporter la 
Tourde bois qui étoit à Marly, & d'y faire des fondemens 
folides qui l’elevent encore plus fur la terrafle de l'Obfer- 
vatoire, Les obfervations que nous fîmes par de grands 
verres placez fur cette Tour préparez à cet effer, nous 
fervirent à ébaucher Ia theorie de ces Satellites, dont 
nous donnâmes l’abregé dans le Journal du 22. Avril r686.. 

‘Les obfervations que nous avons continué de faire de- 
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puis ce tems-là, nous ont obligé d'y faire quelque chan- 
gement que nous avons obfervé dans la conftruétion des 
Tables provifionnelles des cinq Satellites que nous avons 
achevées. 

On ne s’étonnera pas de la longueur du temps qu’il a 
fallu employer à trouver les Regles des mouvemens de ces 
nouvelles Planctes, fi l’on fait reflexion aux peines que les 
Anciens ont euës & ont encore laifle aux Modernes, de 
trouver les Regles des Planetes obfervees depuis le com- 
mencement du monde. Nous n'avons pas encore employé 
aütant d'années à regler les mouvemens des Planetes que 
nous avons découvertes, que les anciens ont employé de 
fiecles à regler ceux du Soleil. A proportion du tems que 
nous avons eu d'y travailler, nous fommes allez par des 
degrez de correétions femblables à celles qui ont ete pra- 
tiquées en divers fiecles par les Anciens. 

Dans la premiere publication de leurs découvertes l’an 
1673. nous nous contentâmes de déterminer la periode 
de la révolution du Satellite fuperieur autour de Saturne 
en 80 jours, fans déterminer les heures & fans diftinguer 
les révolutions moyennes des veritables. 

Dans la feconde de l’an 1683. nous réduifimes fa révo- 
lution moyenne à 79 jours 22 heures. 

Préfentemenr après les obfervations de r $o révolutions, 
nous avons limité cette revolution moyenne à 79 jours 
22 heures & 4 minutes. 

Nous laiferons à la pofterite les obfervations les plus 


exactes qu'il nous a été permis de faire jufqu’a préfent , 
qu’elle pourra comparer à celles qu'il lui fera facile de fai- 


re par le moyen des periodes moyennes que nous avons 
ébauchées, & des Tables que nous avons conftruites, qui 
montrent le tems propre pour obferver ces Satellites, afin 
de parvenir à une plus grande précifion dans la détermi- 
nation de leurs mouvénens. 
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DETENTE RS E 
DES TANGENTES 


Par M RoOLLE 1 


Our former toutes les methodes des Tangentes , il 
faudroit avoir une définition exacte & pofñtive de +705. 
toutes les Courbes; & come l’on n’a point cette défini- 21: # *4- 
‘sion , l’on ne peut pasdire que l'on ait toutes ces metho- I" 
des , ni aflurer par confequenc que l’on ait toutes les In- 
werfes des Tangentes. Mais de fçavans Géometres ont 
donné le moyen de former ou de concevoir des Courbes 
de differens ordres par des équations d’Algebre, par la 
projection des corps, par des mouvemens compofez , & 
en bien d’autres manieres. Ils ont aufli donné des metho- 
des pour determiner des Tangentes de ces Courbes ; &il 
{uffit d’enavoir bien conçüune ou deux pour voir jufqu’où 
es autres mechodes fe peuvent étendre. 
Comme la même Analyfe & le même efprit doivent 
regner dans toutes ces mechodes , il eft vrai de dire aufli 
que l’on doit fuivre le même cfprit & la: même Analyfe 
dans leurs Inverfes. C'’eft en cela que l’on reconnoît les 
voies gencerales dans les recherches de la Geometrie; & 
c'eftauflice caractere d’univerfalité que l’on peur voir dans 
les quatre Memoires que je donnay a l’Academie l'an- 
née derniére 1704 fur l’Inverfe des T'angentes , & qui ont 
£té Imprimez lameme année chez le fieur Boudot Librai- 
re dela Compagnie, Mais on le verra encore d’uneautre 
maniereicy par l'application que j'en feray à des mechodes, 
qui font differences de celle que javois prife pour exem- 
ple dans ces quatre Memoires. 
Comme les operations varient dans les methodes des 
. Tangences à mefure que l’on fait varier les conditions qui 
déterminent les Courbes , il faut auffi queles operations 
1705. D 
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varient dans une Inverfe, felon les changemens que l'on 
faic dans les methodes dont elle eft l’{nverfe, & l’on verra 


qu’en cela il ne fe trouve point de difficulté confiderable, 


fiFon compare ce que j'ai dit dans ces quatre Memoires 
à l’application que j'en vais faire icy. 

Déja l’on fçait que pour déterminer les Tangentes d’u- 
ne Courbe , il faut que Ie nombre des formules quifervenct 
à les dérerminer foit proportionné au nombre des condi- 
tions qui conftituënt la Courbe ; de maniere que FInverfe 
d’une methode de Tangentes eft fouvent le retour de plu- 
fieurs formules dune égalité generatrice. Mais parmi ces 
formules ily en a une que l’on confidere comme la prin- 
cipale, & qui l'eft en effet. C’eft la formule dont les con- 
ditions changent toujours à mefure que l’on fait varier les 
conditions de légalité generatrice , & cette formule eft 
encore capable d’une infinité de changemens dans fa for- 
me. Les autres formules peuvent varier dans leut forme, 
mais elles font comme immuables pour les conditions : & 
ce n’eft point dans ces formules aufli où fe trouvenr les dif- 
ficultés de lInverfe. Il arrive neanmoins que ces formu- 
les entrent dans cette Inverfe , & que quelques-unes y en- 
rent neceflairement , comme on le va voir icy. 

ARTICLE I. Soit pour le premier exemple d’une me- 
thode de Tangentes dont on veut faire le retour , celle 
qu'on a donnée dans la feconde Section de l’Analyfe des 
Infiniment petits , Propofition 4. page 18. & quela formu- 
le principale propofce foi celle que Pon voit icy en 4. 

A... xxdz Hyydx=2xy dy. 

Pourtrouver l'égalité gencratrice de cette formule & 
fe fervir des Regles que j'ai données pour cette recher- 
che dans les Memoires dont j'ay parlé icy, il faut fup 
fér une égalité indéterminée ; & fi l’on confulte fur cela les 
Memoires que je donnay à l'Academie le 1 &le8 Mars 
1704, on trouvera parmi les égalités qu'ils fourniflenc, 
celle qui eft marquée icy en B. 

B... hyy—=lxz. 


- Suivant le-fecond Memoire & ce que j'avois dit fur ce . 
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fujet danse Journal du 28 May 1694, ontrouvera que la 


premiere formule de cette égalité 8 cft celle qu’on, voit 
icy en C:° 
C... 2hydÿ—=lxdzIzd x. 

Comme il y a trois inconnuës relatives, & qu’en pareil 
cas elles gardent toûjours entr'elles la loy des homoge- 
nes, il faut autant d'égalités qu'il y a de ces inconnuës 
pour les fäire évanoïit. Mais l'on n'a que les épalités 4 & 
“Cpour les trois relatives dy, dx dx. Ainf il faut une troi- 
fiéme égalité ouune troifiéme Analogie , & cette Analo- 
‘gie ou cette évalité doit être prife parmi cellésde la me- 
thode dont on yeut faire le ICtour , qüe j'ay nommées éga- 
Lités immuables. La plus commode cft celle qu'on voit iCy 
en D. 

D.fx:2s::dx:d2. Donctxdz—=25sdx." 

Ayant fait évanovir les trois inconnues relatives 4z ; 
dx, dy par le moyen des trois égalités 4 »C, D, on aura 
a réduite marquée &° 

-E. DIYy— RE lZ TR hasx x 210 : 


_  Divifanc certe réduite par la fuppoféc , 8, comme je 


ay dit dans la Regle du 8 Mars 1704; & prenant l’incon- 
nuë y pour la dircétricé de la divifion ; lCrefte donnera 
l'égalité auxiliaire marquée F. 
EF... xzsl= x z sh, ar 
Ainfi l'on aura} pour la réfolution de cetre égali- 
16; & comme elle.eft feule dans le Problème auxiliaire 
que prefcrit la methode laverfe, il.refte feulement à fub- 
füituer /au lieu de h; ou.h au lieu de. / dans l'égalité fuppo- 
fe en b, &l'on aura -la-réfulranteG. . + . . 
GC... IX z. 
De manicre que fclon cette methode Inverfe , Pégali- 


‘1 G cf l'égalitégeneratrice dont on s’écoit propofé la re- 


<herche.' A SN 

…  Obférvañion. uoyqu'’au licude—/z de l'Analyfe des 

Tnfiniment petits Jaye mis icydz, cela ne change rien 

Pour les cffcts dans cetre occafon, & je n’ay fait ce chan- 

Bement de figne que pour me conformer aux principes 
D ij 
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dont je me fers. Ce qui fera plus amplement expliqué dan 
un autre Memoire, quand on fera l’Inverfe des fecondes 
formules , & des formules d’un ordre plus élevé. 

ARTICLE II. Comme Fexpreflion de la foûtangente 
ne fe trouve point dans l'exemple de l’article précedent , 
& qu’il n'y a dans cet exemple que trois inconnués relati- 
ves ; j'ay crü qu'il étoit bon de propofcr un autre exemple 
ouùfe trouve cette expreflion de foutangente, & dans Îe- 
quel il y ait aufli un plus grand nombre de ces inconnuës 
relatives. 

Pour cela je prendray la 12° propofition, ou la metho- 
de des Tangentes qu’on a donnée dans lAnalyfe des In- 
finiment petits article 37.page 34. Mais jé me ferviray des 
expreflions ordinaires dans le dérail du calcul , pour des 
raïfons que je marqueray dans la fuite. 

Dans cetre 12° propolition toutes les inconnuës qui 
peuvent entrer dans l'éga'ité generatrice font celles que 
l'on voit icy dansla colomne P, & leurs relatives font 
dansla colomne R, à côte de laquelle fe trouve aufi une 
autre colomne où je marque ces relatives àla maniere de 
M. de Leibniz, & c'eft aufli de la même maniere qu’on 
les a marquées dans l’Analyfe des Infiniment petits. 


PAS EUR à 
SOON nr NT lt das ds) 
mn NP PETITS QU io Q tél 
ÉRROANONEES dam O0 
v....l....oùu..—dv 
Kb Dh Lab renr. AC dx 


He... r. QUE 2p 


L’expreflion de la foûtangente eft marquée par P 7 dans 
cette Analyfe, mais cette expreflion feroit tres-incommo- 
de pour l’inverfe. Ce qui m'a obligé de marquer cette 
foûtangente par une autre lettre. Cette lettreeftf. 

Cela pofe , les formules immuables de la propofition 
dont on demande l’Inverfe , fe peuvent concevoir fous la 
forme que l’on voit icy dansla colomne $, 


Per 


rs  — 
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$ 
MR sl one Em opt 
Pt ATEN P sf 


SF M ce by z. 
—=b. 
= host: :4/E5hn:. 
=haleiht où 210 foy-même. 
CEA 


nc ou. fr by 


Pourla formule principale dont il faut trouver Iégalité 
generatrice, je prends celle qui eff marquécicy en 4. 
Azezv Um pus lp zsl=vubh—li= 
Les Regles que j'ay propofées à l’Academie dans les 
Memoires du premier & du 8e Mars 1704, fourniflentune 
fuite de gencratrices fuppofees entre des limites ; parmi 
lefquelles generatrices on trouvera celle qui eft marquée 
icy en Z. 
| B.. ct dz2=gt Hqux. 
Si lon prend la premiere formule de cette generatrice 
Z {elon le Memoire du 8: Mars 1704; on trouvera cette 
formule comme elle eft icy en €. 
CC... cm 2dze=pg+quh—qxl 
…Comparant les deux formules 4 & C avec les autres 
formules qui font en$ pour faire évanoüir les inconnuës 
relatives, fuivant ce que j'ay dit dans ce Memoire du 8° 
Mars , il ne reftera plus qu’à faire évanoüir Pexpreflion 
de la foûtangente , & cela efl aifé ; parceque le calcul con- 
duit aux deux égalités marquées D. 


1Æ eabyr + Tadx17 
D —Labv—gbxU +gsbu 


— #abJz + 34aJxx 
et AE EEE "LE 


Comparant ces deux valeurs de f pour Ia faire évanoiir 
on trouvera, en délivrant de fraétions, que la réduire eft 
comme on la voit icy en E. Où il faut obferver que jay 
fuppofe 4 + g=#; pour abregcr le caleul. . 

D iii} 
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+ 2d22t—2det— 24522 bqaxvz 

£ tchatche + 24xU0x2—nabuz( —$ 
+ quad vzz+#r4bcuz 
— 2anV 22 (52 

Suivant le Memoire du 8e Mars 1704 , il faut divifer 
certe réduite par la fuppofée 8; & fi l'on prend z pour 
l’inconnué direétrice , on trouvera le refte marque F. 

+2 ddztHbedz—2qdvxz2z-b cquxz. 

F. —2çdi—bcgrH2qguxez— ganbuz. 
+2cds22—+H 2abcquz. 
—2gd522-#cchsz. 
—2LA4RVLE—bcgsz" 

+ sadguzzHtqhauxz. 

Par la même Regle du 8° Mars 1704 , il faut diftribuer 
ce refte pour en tirer un Problème auxiliaire , & il faut 
encore felon cette regle diftinguer en F tous les termes 
que marquent les monomes qui font icy en G. 

Go D ie Le X IE BST BU O0 ER UNE VEN Zs L 

De maniere que le Problème auxiliaire fera compofe 
de huit égalités fort fimples qu'il faut réfoudre. Mais 
avant que d’operer , ou bien dans l’operation , on fe fou- 
viendra de fubftituer # au lieu de 494 4, felon lauppofi- 
tion abregeante dont il a été parlé cy-deflus , & l’on trou- 
vera pour la réfolurion de ce Problème, dr. LEE, 
Lits 

Ces valeurs étant fubftituées dans la fuppofée 8 , ou 
aura la réfultante H. 

He, S HILL HU: 

Enforte que cette égalité A eff la generatrice de la for- 
mule propofée 4. Ce q#'il falloit trouver. 

Remarque. Lorfque d’habiles Geometres fe font propo- 
{es l’Inverfe des Tangentes, ils n’ont d’abord envifagé que 
les lignes Geometriques qui fe forment fur un axe, & c’eft 
auffi ce qu’il y a de plus confiderable dans ce projet. Mais 
ilsne croyoient pert-être pas qu'une même formule pût 
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avoir plufieurs generatrices , ou qu’une même égalité dif- 
ferentielle eût differentes incegrales. Cependant l’on a p 
voir dans le Memoire que je donnay à l’Academie le ge 
Mars, qu'une même formule convient à une parabole & à 
une hyperbole, à un cercle & à une ellipfe , & que l’el- 
lipfe & l'hyperbole peuvent varier en uncinfinité de ma- 
nicres. Voicy un autrecxemple des Courbes formées fur 
un axe, ou l’on verra qu’une même égalité differentielle 
peut avoir des integrales de differens genres. 

ARTICLE III Il ÿa des égalités differenticlles qui 
ont des intcgrales de divers genres. J'en ay averti dans le 
quatriéme Memoire que je donnayà l’Academie en 1704 
fur l’Inverfe des Tangentes page 19 ,& l’on peut auflis'en 
aflurer aifément par les regles abregeantes que j'ay pro- 
pofées dans ce quatriéme Memoire. 

.… Soit pour exemple l'égalité differentièlle qui eft mare 
quée icy en 4. - 
A...2% dy—2axy dy yxx dy —ayydx =. 

Ec que la fuppofee foit sy—hx" Alors fa difference 


chx dx 


fera dy= 


Et comparant ces trois égalirés 


pour faire évanoüir y& dy, on aura la réduite D. 
D... 205 T2 hX HE SK oh 8, 
Cette réduite fe diftribuë en deux manicres , felon ce 
qui a été dit dans le quatriéme Memoire pages r8 & 19. 
Pour la premicre diftribution je compare le premier 
terme au fecond , & le troifiéme au quatriéme, Ce qui 
donne les deux Problèmes auxiliaires F& G. 


c—t2—2c. CH 22e 
F<2cs=2cab. G<5—4h—8û, 
spath a à  Csyhxt 


Chacun de ces Problèmes donne «2, 54h; & fub: 
ftituant ces deux valeurs dans la fuppofée sy—h x ,on 
aura 4y—x x pour unc des integrales de la differentielle 
propolec 4. 

Dansla feconde diftribution de la réduire D, je prends 


705. 
4. Fevrier, 
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le premier terme avec le troiliéme , & le fecond avec Îe 
quatrième. Ce qui donne les deux Problèmes auxiliaires 
K& M. 


CH2ZC+e. ACTE BE: 
Kdizcste sv. Md— 2 ach— 24h A. 
sy=h x". sy=h x, 


L'un & l’autre donne c=—*, & cette valeur fubfti- 


tuéc dans légalité fuppofee, on trouve sy—h x. Donc 
ssyy =hhx 7". Doncssyyx—hh, qui eft la fecondein- 
tegralc Geometrique de la propofée. Et comme cette in- 
tegrale cftunchyperbole du fecond genre dont le para- 
metre eft indéterminé, on voit qu'elle peut varier en une 
infinité de manieres. Ainfi l’on peut voir de ce qui a été 
dit dans ce rroifiéme Article, que non-feulement il fe trou- 
ve deux integrales dé differens genres pour l'égalité diffe- 
rentielle 4; mais aufhi qu’une de ces integrales eft indé- 
terminée. Ce qui peut donner occafion de faire des remar. 
ques fort confiderables fur l’ufage du calcul integral. 


OBSERVATIONS 


SUURR 
DES, 2, LATIS DE. FE NTAE. 
Par M. LiITTRre. 


N homme âgé de 34. ans, d’une bonne conftitution, 

mais foible d’efprit depuis cinqans, tomba dans un 
violent accés de folie, pendant lequel étant au lit couché 
fur le dos, ilfe donna dix-huit coups de coùteau dans le 
ventre, fans fentir, à ce qu’il medit, aucune douleur, s’i- 
maginant feulement qu’il enfonçoit le coûteau dans une 
morte de beurre. La lame de ce coûteau étoit longue de 
cinq pouces, & avoit fept lignes de largeur près du man- 
che ; elle alloittoüjours en diminuant jufqu’à la pointe. 
| Dix 


BPENS S C'LPENN CES 33 
Dix de ces plaïes n’interefloient que quelques-uns des 
tegumens du ventre. Les huit autres penctroient dans la 
capacité avec lelion de quelques-unes des parties qui y 
font contenuës. La fonde m’aflura de la penetration de 
ces plaïcs, les accidens qui y furvinrent me firent coim- 
prendre que quelques-unes des parties contenuës étoient 
‘bleflées. Ces accidens furent la févre, la cenfion du ven- 
tre, la refpiration difficile & douloureufe, des naufées, 
le vomiflement , le cours de ventre, &c. 

Parmi les matieres que le malade rendoit par la bou- 
che en vomiflant, il y avoit des filets de fang, dont les 
uns étoient noirs, & les autres d'un rouge foncé. On re- 
marquoit dans les matieres qui fortoient par le fiege, de 
petits caillots & des filets de fang. Les caillots étoient 

noirs, & les filets d’un rouge clair. La diverfité de ces cou- 
leurs de fang venoit vrai-femblablement du plus ou du 
moins de féjour qu’il avoit fait dans la cavité de l’eftomach 
_& desinteftins. 
uoique cette maladie parût incurable par le grand 
nombre des plaïes, par la nature & la fituation des par- 
ties blefices, & par les accidens dont elles furent fuivies, 
le malade ne lailla pas d’en guerir dans lefpace de deux 
mois, de la maniere qui fuit. 

Cet homme fut faigne fept fois des bras les quatre pre- 
miers jours ; fçavoir , troisle premier jour, deux ie fecond, 
& une fois feulement le troifiéme & le quatriéme. On lui 
tira à chaque faignée quatre palettes de fang. Il obferva 
durant le cours de la maladie un regime de vivre très- 
tenu & très-exa@. Son boüillon étoit fait avec le veau ?. 

la volaille & les écrevifes, & on y ajoutoit de temps ën 
temps de [a laituë, du pourpier & de la chicorée douce, 
On failoit fa rifane avec les Aeurs de pas-d’äne, la racine 
de grande confoude, les capillaires & les feüilles de co- 
quelicoc. Il prenoit quelquefois le foir des émulfions, du 
firop de pavot blanc, ou du laudanum. 

Je me propofois par tous ces moyens de calmer l’agita- 
tion des efprits, de donner de la confiffance au fang, de 


1705, 
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faire cefler les naufees, le vomiflement &le cours de ven- 
tre, de prevenir le hoquet & la toux , & d’arrêrer l'écou- 
lement du fang des plaïes penetrantes dans la capacité, 
dont l’épanchement pouvoit avoir de fâcheufes fuites. 

Je fis cenir le malade couché fur le dos, parce qu’étanc 
dans cette fituation lorfqu'il fe blefa , j'efperois qu’il s’e- 
pancheroit dans la capacité du ventre moins des matieres 
contenus dans la cavité des inteftins, que je conjeéturois 
être percez, par la fituation des plaïes & par le fang, qu'il 
rendoit par la bouche & par le fondement. 

On penfoit le malade une fois le jour au commence- 
ment de la maladie , & dans la fuite de deux, trois, ou qua- 
tre jours l’un feulement. On mit les fix premiers jours dans 
la plaïe la plus grande & la plus bafle de celles qui pene- 
troient dans la capacité, une tente de charpie, mollette, 
moufle par le petit bout , & chargée de baume d’Arceus, 
pour conferver une ifluë aux matieres qui pouvoient être 
épanchées ou s’épancher dans la capacité du ventre. Mais 
voyant qu'il en fortoit peu de chofe, & que la tente em- 
péchoit la réunion de certe plaïe, je la fis fupprimer, me 
contentant d'y faire mettre, comme aux autres, un fimple 

lumaceau chargé du même baume. 

Au milieu du traitement, on fe fervit de baume verdà 
la place de celui d’Arceus. Sur la fin on trempa les pluma- 
ceaux dans l’eau vulneraire. Enfin dans tous les penfe- 
mens, on efluïa peu & très-doucement les plaïes, & on les 
laiffa expofées à l’air le moins qu'il fut poñlble. 

Le malade, étant ainfi gucri de fes bleflures, fe porta 
"mieux qu’il n’avoit encore fait: fon efprit reprit fonafliette 
faturelle, & fa conduite fut plus reguliere qu'auparavant. 

ce préfumois que ce nouvel érat feroit de longue durée, 
fondé fur les bons effets de quantité de remedes qu’on lui 
avoit faits, & fur la dicte exacte qu’il avoit obfervée durant 
le cours de la maladie, & qu’il promettoit de continuer à 
Pavenir. Ma conjeéture par malheur fe trouva faufle, car 
dix-fept mois après, cet homme étant tombé dans unnou- 
vel accés de folie, fe jetta dans la ruë par une fenêtre d’un 
troifiéme étage, & mourut fur le champ. 


instant it 


n°4 


. de cinq lignes de longueur , & d’une & demie de lar 


\ - 
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Je vificai le cadavre; mais avant que d’en ouvrir le ven- 
tre, j'examinai plus exaétement que je n’avois fait les ci- 
carrices des dix-huit plaïes, dont il a été parlé. Jeremar- 
quai que routes ces cicatrices étoient fermes & à peu près 
de niveau à la furface du refte de la peau , à la referve 
d’une, où la peau étoit enfoncée d’environ deux lignes, 
& qui cedoit au doigt, quand je la preflois un peu for- 
tement. 

_ Enouvrantle ventre, je pris toutes les précautions, dont 
je me püs avifer, pour ne couper, ni déranger aucune des 
parties renfermées dans la capacité, afin de voir exacte- 
ment celles qui avoient été bleflées, & de quelle maniere 
la réunion s’en étoit faite. Voici ee que j'y obfervai. 

Premiere Obfervation. Le lobe moïen du foïe, au-deflous 
du mufcle droit de l’épigaftre du côté droit, tenoit forte- 
ment au peritoine par un petit endroit. Cette adherance 
éroit formée par une cicatrice commune à ces deux par- 
ties. Il y avoit une autre cicatrice à la peau quirépondoit 
à celle-là. Ces deux cicatrices avoient chacune trois lignes 
de longueur fur une demie de largeur. 

Seconde Obfervation. Deux parties de l’inteftin jejunum, 
fituées au-deflous de l'eftomach à un pouce du mufcle 
droit, étoient colées enfemble par le côté où elles fe tou- 
choiént. Ayant feparé ces deux parties, j'obfervai dans 
celle qui étoit placée du côté gauche, une cicatrice de 


trois lignes & demie de longueur fur deux tiers de ligne 


de largeur, & dont la direction étoit tranfverfe par rap- 
‘port à la longueur du corps , de même que celle de la ci- 
carrice de la peau qui étoit vis-à-vis. Je ne trouvai poinc 
de cicatrice à la partie droite de ceboyau à laquelle celle 
du côté gauche étoit adherante; ainfi il y avoit eu une 
plaïe à la premiere partie, & il n’y en avoir pas eu à la 
feconde. 

Troifiéme Obfervation. Je remarquai à la partie anterieu- 
re du colon près du rein droit, une cicatrice fort oblique 
geur. 
I s’élevoit leong de cette cicatrice dix-huit à vingt filets, 

ne À) 
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dont les uns étoient blancs & aufli déliez que des cheveux 
fort fins, & les autres avoient une legere teinture de rou- 
ge & croient plus gros que les blancs. Tous ces filets {or- 
toient dans le même ordre de la capacité du ventre par 
une fente qui répondoit à la cicatrice, longue de fix li- 
gnes & large de deux & demie, & qui étoit reftée au pe- 
ritoine, aux mufcles tranfverfes & obliques de la plaïe 
que le malade s’étoir faite en cet endroit, & ils s’alloient 
attacher à une cicatrice qui étoit commune 2 la graifle & 
à la peau, & dont la dircétion étoit la même que celle de 
la fente & de la cicatrice du boyau. 

Les filets élevez de la cicatrice du colon n’étoient vrai- 
femblablement que quelques-unes des fibres coupées des 
tuniques de cet inteftin ; fçavoir , les rouges de la tunique 
charnuë, & les blanches de lamembraneufe. Les unes & 
les autres avoient infenfiblement crû, & s’étoient avan- 
cées jufqu’a la graifle, n'ayant trouvé dans leur chemin 
aucun obftacle ni aucune partie où elles euflent pû fe coler, 
parceque les levres de la plaïe du peritoine & des mufcles 
s’étoient cicatrifées féparément , & ne s’étoient pas join- 
tes enfemble par une même cicatrice comme dans lesau- 
tres plaïcs. 

Quatre chofe pouvoient avoir donné lieu à cette fen- 
te; fçavoir, latente, la longueur de la plaïe , fa grande 
obliquite & fa fituation. La tente , en tenant écartees les 
levres de la plaïc ; la longueur de Ia plaïe, par l'incifion, 
de quantité de fibres des mufcles du ventre; la grande 
obliquité, en coupant dans fon trajet les fibres de tous les 
mufcles , quoiqu'elles aïent dans chacun des direttions 
fort differentes; enfin la fituation de la plaïe pouvoit 
avoir donné lieu à la fente, parcequ’elle étoit toute en- 
ticre dans la partie charnuë des mufcles, dont il a été 
parlé. 

Or, de ce que les fibres charnuës de tous ces mufcles 
ont été coupées à l’endroit de la plaïe, ils’enfuit, r°. Que 
chaque portion des fibres coupées a dû fe retirer de fon 
côté, comme l'experience le fait voir. 2°. Que les deux 
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levres de la plaïe ont dù fe cicatrifer feparément & for- 
mer une fente; parceque le mufcle tranfverfe étant for- 
tement attaché au peritoine, fes fibres charnuës n’ont pü 
fe retirer fans entraîner avec elles de part & d'autre Îles 
parties coupées de cette membrane. La même chofe n’eft 
pas arrivée à la graifle & au mufcle oblque defcendant 
de l’épigaftre, parceque la graifle n’eft pas fi adherante à 
ce mufcle, que le peritoine l’eft au mufcle tranfverfe, & 
qu’elle eft fort étroitement unie à la peau. 

Enfin le deux levres de cette plaïe fe font réünies dans 
la graifle & dans la peau par une feule & même cicatrice, 
parcequ’il y a natureilement une liaifon très-etroite entre 
ces deux tegumens, comme je viens dedire, & que d’ail- 
leurs n'ayant ni l’un ni l’autre des fibres charnuës, ils n'ont 
pô; quoique coupez, fe retirer de part & d'autre, nife ci- 
catrifer feparément comme les mufcles. 

Voici à prefent quelques obfervarions que je fis dans la 
tête de cet homme, dont on pourra peut-être tirer quel- 
ques conjectures fur fa folie. 

1°. Les os, quicompofoient le crane, étoient fort durs & 
fort épais; 1l y avoit très-peu de pores entre leurs deux 
tables, & les ftructures en Ctoient prefque effacées, quoi- 

ue cet homme n’eût encere que trente-quatre ans. 

2°, La dure & la pie-meres écoient fort dures, & d’un 
tiflu crès-ferré. 

3° La fubftance du cerveau avoit beaucoup de con- 
fiftance, celle du cervelet avoit à peu près fa molleffe 
naturelle. 

4°. Le plexus choroïde qui eft dans le cerveau, étoit fec 
& mince; on y obfervoir peu de vaifleaux fanguins & qui 
étoient fort deliez ; fes glandes éroient imperceptibles. 

5°. Je ne trouvai point de lymphe dans la cavité des 
ventricules du cerveau, ni dans celle du ventricule du 
cerveler. 

Enfin la glande pituitaire étoit fort petite & extrème- 
ment dure. 
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DERANC" A4. ML PPEISRIME 


Par M. LEMERY. 


+ foin que prennent les Hollandois de fe faire ap- 
porter le Camphre brut pour le rafiner, eft caufe 
que nous cn voyons affez rarement en France. Il m'eneft 
tombé entre les mains quelque quantité, qui m'a donné 
occafion de faire des experiences, dont je vais parler après 


_que j'aurai dit quelque chofe de l’'Hiftoire de ce mixte. 


Le Camphre eft appelle en Latin Camphora & Caphura, 
noms qui viennent apparemment des mots Arabes Capur 
& Caphur, qui fignifient la même chofe. C’eft une efpece 
de réfine legere, blanche, fort volatile, & fi combuftibie 
qu'elle brüle & conferve fa Aamme même fur l’eau ou elle 
nage, fe confumant tout-à-fait, d’une odeur forte & pe- 
netrante, d’un goût âcre tirant fur l’amer, & échauffant 
beaucoup la bouche; ce qui fait croire que ce n’eft qu’un 
mélange naturel d’un foufre & d’un fel volatileunis & liez 
étroitement enfemble. Cette réline découle du tronc & 
des groffes branches d’un arbre qu'on dit reflembler au 
noyer, & qui croit dans l’Ifle de Borneo en Alie & en la 
Chinc, On la trouve au pied de l'arbre, où elle eft figée 
en petits grains de differentes groffeurs & figures, fecs, 
friables, legers, blancs ,tranfparens, de l'odeur & du gouc 
qui a été dit. Ces petits grains tombant les uns fur les au- 
tres s'aglutinent legerement, & font des mafles plus ou 
moins grofles, lefquelles étant un peu preflées entre les 
doigts fe féparent & s’egrainent en forme à peu près de 
grains de fel, ou de gros grains de fable. C’eft cette ma- 
tiere qu'on appelle Camphre brut. On la ramañle douce- 
ment, prenant garde autant qu'on peut qu'il ne s’y mêle 
de la terre, du fable, ou quelque autre ordute; carelle eft 
plus ou moins cftiméc fuivant qu’elle eft plus ou moins 
pure. On çn rencontre en Hollande de fort fale : celle 
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qui vient de la Chine n’eft pas fi bonne que celle qui naît 
en l’Ifle de Borneo. 

On cire par incilionde la racine de l'arbre qui porte la 
canelle, une liqueur qui a une forte odeur de Camphre; 
ce qui a fait croire autrefois à quelques Naturaliftes mal 


informez, que tout le Camphre venoit de cet arbre: mais 


une connoiflance plus exaéte de l’origine du Camphrea 
fait rejetter cette opinion. 

On trouve une odeur de Camphre dans plufieurs plan- 
ces, comme dans celle qui à caufe de cette odeur elt ap- 
pellé Camphorata, dans l’Abrotanum, dans l’Afpic ou 

rande Lavande, dans le Romarin. 

Les Hollandois pour rafiner le Camphre brut, lemet- 
tent fublimer par un petit feu dans des pots fublimatoi- 
res; il ne s’en éleve que la partie pure , la terre & les au- 
tres impurctez demeurent au fonds, enfuite ils le lique- 
fient par une douce chaleur & le jettent dans des moules 
pour lui donner la forme qu'ils veulent. On nous l'appor- 
te en pains plats & orbiculaires, ayant à peu près la figure 
d’un couvercle de por. C’eft celui dont nous nous fervons 
en Medecine ; il doit être choifi blanc tranfparent, net, 
leger. Les Marchands l’envelopent ordinairement dans 
de Ja graine de lin, afin que cette femence par fa vifcofité 
retienne les parties du Camphre, & les empêchent defe 
diffiper fi aifément; car ils s’apperçoivent que cette dro- 

ue diminué étant gardée, 

Il feroit inutile que je rapportafle ici les ufages du Cam- 
phre pour la Medecine, ils ne font ignorez d'aucun Me- 
decin , & les Livres en parlent aflez. Je remarquerai feu- 


Jement que les Indiens aux Indes Orientales Le font en- 


trer dans une efpece de trochifques qu’ils compofent avec 
le Chofool ou fruit de l’Areca, la feüille de Betle, les Hui- 
tres calcinées, les Girofles, le bois d’Aloës, & quelques 
autres drogues dontils s’avifent. Ils mâchent ces trochif- 
ques quand ils veulent fe faire cracher & décharger le 
cerveau. 

Le Camphre eft auffi employé dans la matiere des feux 
d'artifice, & dans les vernis. 
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C'eft-là ce que j'avois à dire du Camphre en general. 
Je paffcrai prefentement aux experiences. Je les ai faites 
avec le Camphre brut ; & il eft bon d’avertir que celui 
que j'ai employé étoit du plus net & du plus beau qu’on 
puifle trouvet. 

J'ai mis deux onces de Camphre brut dans une cucur- 
bite de verre; je l'ai couverte d'un chapiteau aveugle, & 
J'ai lutté exaétement les jointures. Jen ai mis deux autres 
onces dans un matras, que j'ai bouché d’un fimple pa- 
pier; j'ai placé mes deux vaifleaux fur le fable, & j'ai 
donné deflous un petit feu que j'ai continué pendant une 
heure & demie. Le Camphre s’eft fondu en liqueur fort 
claire, & il s’en eft élevé beaucoup de fleurs. J'ai laïflé re- 
froidir les vaiffeaux, & j'ai caflé le matras pour en feparet 
plus commodément ces fleurs; j'en aitiré une/once trois 
dragmes : elles font belles, blanches comme de la nége, 
argentines , & reflemblant beaucoup au plus beau Sperma- 
ceti, d'une odeur quia du rapport avec celle du Romarin, 
mais plus forte & plus penetrante. Ces fleurs étoient atta- 
chées à toures les parois internes du matras, & mêmeau 
coû: celles d'embas qui avoient le plus chauffé s’écoient 
rendurcies & renduës tranfparentes comme le Camphre 
ordinaire. J'ai rrouvéau fond du matras une petite mafle 
reflemblant beaucoup à de la cire, plus legere; un peu 
moins jaune, mais aufli dure, d’une odeur & d’un goût de 
Camphre, fe fondant aifément fur le feu: certe petite 
mafle pefe demi-once & dix-huit grains. Il s’eft doncdiffi- 
pé dans l'operation cinquante-quatre grains des deux on- 
ces de Camphre que j'avois employées dans le matras. 

Quant à la cucurbite il n’a pas été befoin que je l’aye 
caflée pour en retirer les fleurs, je les ai détachées facile- 
ment de fes parois & de celles du chapiteau: elles ont été 
toutes femblables à celles du matras & en pareille quan- 
cité. J'ai trouvé anfi au fond de la cucurbite une mañle 
dure femblable à l’autre, fort adherante au verre; je l'en 
aurois détachée facilement en la chauffant un peu, mais 
J'ai trouvé plus à propos d’effayer fi j'en tirerois encore 

à quelques 
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quelques fleurs. J'ai donc réadapté le chapiteau à la cu- 
curbite, & je l'ai mife fur un petit feu comme devant; il 
s’en eft élevé crois dragmes & demie de fleurs pareilles aux 
premieres, & il n’eft refté au fond qu'environ une dragme 
de matiere dure, grafle, tetreftre, de couleur rouge bru- 
ne, d’une odeur de Camphre, ayant très-peu de goût. Je 
l'ai mistremper dans de l’efprit de vin; il s’en eft difloue 
une portion , & l’autre cft demeurée en fable gris : c’eft 
tour ce que les deux onces de Camphre avoient pris de 
faleté au pied de Parbre. 

Toutes ces fleurs, par les experiences que j’en ai faites, 
m'ont paru ne differer que dans la forme du Camphre ra- 
finé qu'on nous envoye d'Hollande : fi on les liquefie par 
un peu de feu, on les réduira en morceaux blancs & tranf- 
parens comme lui. 

On voit par ce que je viens de rapporter, que rien n’eft 
plus aifé que de purifier le Camphre en tout Païs, & qu'il 
n'eft pas neceflaire d’envoyer le Camphre brut en Hol- 
lande por le rafiner, comme font nos Marchands de 
France quand ils en ont. On fe prévient aifement en fa- 
veur des Hollandoïis pour la perfection de certains ouvra- 
ges, & faute d’experience on s’imagine qu'il eft trop diff- 
cile d’y atteindre aufli-bien qu’eux. 


Des diffolvans du Campbre, 


Les liqueurs aqueufes ou phlegmatiques ne diffolvent 
point le Camphre. Il eft bien vrai qu’en plongeant un 
morceau de Camphre allumé plufieurs fois dans de l’eau, 
l'on fait recevoir à la liqueur une legere imprefion & une 
odeur du Camphre : mais cette odeur vient principale- 
ment d'une pellicule qui fe fait à la furface de l'eau, & 
qui a été produite par une petite portion du Camphre mé- 
me liquefiée par le feu, & condenfée par la fraîcheur de 
l'eau. On fait avaler de cette eau camphrée aux femm:s 
hyfteriques pour calmer leurs vapeurs. L’éfprit de vin, 


_ les huiles & les’graifles diflolvent facilement & prompte- 
ji 
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ment le Camphre. On fait ordinairement l’efprit de vin 
camphré, en mélant dans chaque once d’efprit de vin 
demie dragme de Camphre; mais jai voulu voir combien 
Pefprit de vin en pourroit recevoir pour en être entiere- 


ment faoulé. J'en ai donc diflout jufqu’à ce qu’il n’en prit 


plus; j'ai trouvé qu'il étoit entré dans chaque once d’ef- 
prit de vin demie once de Camphre. Cette diflolution a 


une odeur forte de Camphre, & un goûe âcre & brülant, _ 


mais paflant vite. 

J'ai mis le feu aune cuillerée de la même diffolution de 
Camphre : lefprit de vin a brülé le premier, rendant une 
flamme bleuâtre à fon ordinaire, & à mefure qu’il s’eft con- 
fommé le Camphre a paru comme en mafle, la flamme n’a 
pourtant pas difcontinué ; mais des qu’il n’y a plus eu d’ef- 
prit de vin, elle eft devenuë blanche, & cout le Camphre a 
brûle en fa maniere ordinaire. 

J'ai verfe dans de l’eau une portion de la même diflo- 
lution , ie Camphre s’eft reviviñé en une maniere de beur- 
re liquide très-blanc; je l'ai feparé de l’eau, ik a pris la 
folidité du Camphre. J'ai mêlé une autre portion de la 
diffolution avec autant d’efprit de Nitre, il s’eft fait d’a- 
bord une très-petite chaleur, mais {ans ébulition fenfible. 
J'ai laiflé la liqueur crois jours en digeftion, la remuant 
fouvent, puis je l’ai mife circuler dans un vaifleau de ren 
contre par le moyen d’une douce chaleur , & il ne s’eft faie 
aucune cffervefcence , il faut que le Camphre ait empé- 
ché la fermentation ; car on fçait que les efprits de vin 
& de Nitre mêlez enfemble boüillonnent & s’échauffent 
violemment. J'ai verfe fur une partie de la liqueur cir- 
culée un peu d'huile de tartre faite par défaillance , il 
s’eft fait ébulition avec chaleur, & incontinent après 
coagulation de prefque toute la liqueur en une maniere 
de beurre tres-blanc. 

J'ai verfe fur une autre partie de Ia même liqueur un peu 
d'efprit volatile de fel armoniac, il s’eft fait pareille ébuli- 
tion & congelation; mais il y a eu moins de matiere buti- 
reufe, & il s’eft fepare beaucoup de ferum. 
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J'ai verf fur une autre portion de là même liqueur un 
peu d’efprit de fel , le mélange à jetté une legese fumée, & 
€ft devenu blanchâtre d’abord, puis il s’eft éclairci. 

* J'ai verfé beaucoup d’eau fur une autre partie de Ja 
même liqueur, il s’eft fait un coagulum très-blanc qui a 
nagé deflus. ; 

Je reviens à ma diflolution de Camphre faite dans l’ef. 
prit de vin, j'en ai mélé une portion avec un peu d’efprit 
volatile de fel armoniac fait avec le fel detartre, il s’eft fait 
à l’inftant un caillé fort blanc & d’une odeur très-forte : ce 
caillé étoitle Camphre qui avoit quitté lefprit de vin; il 

-s’en étoit feparé aufi un ferum. 

J'ai verfé fur une autre partie de la diflolution de l'huile 
de tartre faite par défaillance , il ne s’eft point fait de coa- 
gulum ni d'autre changement apparent dans la liqueur. 
Il femble étonnant que deux alcali agiflenc fi differem- 
ment fur la diflolution de Camphre : la raifon que j'en 
puis apporter, eft que l’efprit de vin & l'efprit de {el ar- 
moniac mélangez enfemble fe coagulent naturellement , 
comme tout le monde le fçait. Or le Camphre y étant 
ajouté ne peut qu’augmenter la coagulation, au lieu que 
l'huile de tartre ne fe coagule jamais avec l'efprit de vin : 
mais comme l'efprit de fel armoniac fait avec la chaux 
ne fe coagule point avec lefprit de vin, j'ai voulu voir 
s’il feroit quelque coagulation fur notre diflolution de 
Camphre ; j'ai donc mélé enfemble parties égales des 
deux liqueurs, le mélange ne s’eft point congelé ; mais il 
s’'cft fait d’abord précipitation des parties du Camphre 
en maniere de nuages blancs : ce précipité s’eft en peu 
de tems diflout, en forte qu'il n'a plus paru, & la liqueur 
eft devenuë claire. 

J'ai voulu voir fi par la diftillation le Camphre monte- 
roit en liqueur avec l’efprit de vin, ou lequel des deux fe- 
roit le plus leger. J'ai mis en diftillation par un alembic 
de verre environ une livre d’efprit de vin camphré ordi- 
naire : l’efprit de vin a diftillé pur, & l’on a vû Ie Cam- 
phre coagulé au fond de la cucurbite : j'ai Re un 
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petit feu , ce Camphre s’eft entierement fublimé fans avoir 
été altere en aucune maniere; je n’ai même pas reconnu 
que l'efprit de vineüt retenu une odeur confiderable du 
Camphre. Cette operation montre donc que le Camphre 
diffout dans de l’efprit de vin ne pañle point en liqueur 
par la diftillation , & que l’efprit de vin eft plus leger que 
le Camphre. 

J'ai mis en diflolution du Camphre dans de l'efprit ow 
huile æcherce de cerebentine bien claire : ce diffolvant 
n'en a pu recevoir que le quart de fen poids; car à peine 
une once d’efprit de terebentine a-t-il diflout deux drag- 
mes de Camphre, quoique je les aye laiflez enfemble en 
digeftion chaudement pendant quelques heures. J'ai verfe 
beaucoup d’eau fur une partie de la diflolution : elle s’eft 
toute élevée fur l’eau fans aucun changement, & le Cam- 
phre ne s’en eft point feparé. 

J'ai mis en diftillation par un petit feu dix dragmes de 
la diflolution de Camphre faite dans lefprit de tereben- 
cine : clles ont tout-a-fait diftillé en une liqueur un peu 
trouble, d’un blanchätre tirant {ur le jaune, d’une odeur 
beaucoup plus forte & plus puante que celle de l’efprit de 
terebentince; j'ai pefe cette liqueur diftillée, il y en a eu 
dix dragmes , ce qui cft juftement le mème poids de la 
diflolution que j'avois employée, il ne s'étoit fepare ni 
fublimé dans la cornuë aucune partie du Camphre. On 
voit donc par cette operation que le Camphre diflout 
dans une huile æcherée telle qu'eft l’efprit de terebenri- 
ne, peut étre diftille en liqueur; ce que je n’ai point vü 
arriver quand il a été diflout avec les huiles communes, 
il faut que le Camphre & l'efprit de terebentine foient 
de même pefanteur. J'ai effaye de faire feparer le Cam- 
phre de la liqueur diftillée, j'en ai verfe une partie dans 
beaucoup de liqueur bien froide, il s’eft élevé à 1a furface 
de l’eau une huile blanchätre, qui n’eft autre chofe que 
la diflolution de Camphre un peu plus condenfee qu’elle 
n’étoit avant la diftillation, mais il ne s’eft fait aucune 
feparation. 
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Jaimisen diffolution du Camphre dans de l'huile d’o- 
live : une once d'huile n’a pü difloudre que deux dragmes 
de Camphre. J'ai mis diftiller la diflolution : mais le Cam- 


* phre s’eft fublime tout-à-fait avant que l'huile aic diftille, 


ce qui montre que le Camphre cft plus leger que l'huile 


: commune. 


Après avoir fait des diffolutions du Camphre dans des 
liqueurs fulfureufes, j'ai examiné celles qu’on pouvoit faire 
avec des efprits acides. 

“ai mis dans un petit matras une once de Camphre 
brut & deux onces d’efprit de Nitre, le Camphre s’eft re- 
fout en huile en moins de demie-heure fans aucune cha- 
leur, & plus aifément que n’a coûtume de faire le Cam- 

hre ordinaire ; mais l'huile a été jaune, au lieu que celle 
qui fe fait avec du Camphre rafiné n’a pointde couleur. 
Cette huile jaune a pefe une once trois dragmes & demie: 
elle contient donc trois dragmes & demie d’efprit de Ni- 
tre. C’eft ce diffolvant qui ayant penerré fes parties les a 
réfoutes en liqueur : le Camphre ordinaire qu'on réfout 
en huile de la méme maniere, reçoit moins d’efprit de 
Nitre; car d’une once de ce Camphre je n’ai tiré qu'une 
once deux dragmes & demie d'huile. Cette circonftance 
fait que l'huile de Camphre bruc eft plus âcre que l'huile 
de Camphre rafiné. 

li s’eft trouvé une très-petite quantité de crafle brune 
au fond de l'huile du Camphre brut nageant fur l’efprit 


de Nitre, au lieu qu’il ne s'en trouve point fur celle du 


Camphre rafiné. 


De toutes les réfines je n’en connois point d’autre que 
Je Camphre qui puifle étre difloure par l’efprit de Nitre. 
Ce diflolvant a laiflé dans le Camphre fes-poinces les plus 
actives, car il a perdu après la diflolution beaucoup de fa 
force. J'ai voulu voir combien celui qui eft relié des deux 
onces que j'avois employées pourroit difloudre encore de 
nouveau Camphre, j'y en ai mis peu à peu en digeftion 
chaudement , j'ai trouvé qu'il n’en avoit diffout qu'une 
dragme, le refte de Lefprit de Nitre a été bien foible; j'y 
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ai mis de nouveau Camphre, mais il ne s’eft fait aucune 
diflolution; je croi que les acides de l’efprit de Nitre, s'ils” 
étoient feuls , ne réduiroient pas le Camphre en huile, 
mais que les parties de feu dont ils font accompagnez leur 
fervent de vehicule, & contribuent le plus à la diflolution. 
Quoiqu'il en foit, je n'ai point vû que les autres acides li- 
quefiaflent le Camphre comme fait l’efprit de Nitre. 

L'ufage ordinaire de l’huile de Camphre cft pour la ca- 
rie des os, pour déterger les plaïes , pour refifter à la gan- 
grene, & pour la douleur des dents. Onnes’enfert point 
à l’ordinaire intericurement à caufe de fon acreté un peu 
corrofive. J'ai neanmoins effaye il y a longtems d’en fai- 
re prendre quelques goutes par la bouche dansles vapeurs 
hyfteriques & dans les obftructions , je n’en ai vu que de 
bons effets; il eft vrai que je lai prefque toujours donnée 
mêlee avec autant d’huile de Karabé. ' 

J'ai jetté dans de l’eau commune un peu d’huile de 
Camphre, il s’eft précipité au fond du vaifleau un coagu- 
lum blanc qui eft un Camphre revivifié; car l’eau ayant 
affoibli l’efprit de Nitre qui faifoit {a confiftance liquide, 
les parties du Camphre fe font rapprochées, agglutinées 
& précipitées par leur pefanteur. Il s’eft fait aufh à la fur- 
face de l'eau une pelicule blanche, qui a été la partie du 
Camphre la plus détachée de l’efprit de Nitre. Il faut que 
le précipite du Camphre ait retenu des potntes de l’efprit 
de Nitre qui lui ayent donnné de la pefanteur, car le Cam- 

hre pur nage fur l’eau. 

J'ai méle de l'huile de Camphre avec autant d’efprit vo- 
latile de fel armoniac; il s’eft fair en même tems une ébuli- 
tion confiderable , avecune petite fumée & un peu de cha- 
leur, puis une coagulation d’une partie de la liqueur en une 
matiere aflez ferme, legere, blanche, très-rarchée,nageant 
fur du ferum , d’une odeur forte & penetrante. 

J'ai mêlé une autre portion d'huile de Camphre avec 
une pareille quantité d'huile de tartre; il s’eft fair les mé- 
mes chofes , mais l'ébulition a été un peu moins violente, 
& la matiere coagulée moins rarcfée. Ces deux coagula- 
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tions font encore des portions de Camphre que les alcali 
ont revivifiez en rompant les pointes de l’efprit de Nitre. : 

J'ai mis dans une cornuë de verre une autre portion de 
la même huile de Camphre, & je l’ai fait diftiller par un 
feu mediocre; il en eft forti premierement un efprit de 
Nitre clair , d’une odeur defagreable très-penetrante , 
puis il s’eft fublimé au haut de Ha cornuë un Camphre 
blanc & jaune, d’une odeur très-puante, d’un goût de 
Camphre : j'ai continué le feu jufqu’à ce qu’il ne s'élevät 
plus rien. 

J'ai caflé la cornuë après qu’elle a été refroidie; j'ai 
trouvé dans fon fond une matiere réfineufe ou gommeu- 
fe, dure & noire comme de la poix; j'ai mis le Camphre 
fublimé dans fon efprit de Nitre diftille, il s’eft diflout 
de rechef fans feu en peu de tems, & il s’eft refait une 
huile de Camphre plus belle que la premiere, parce que 
la partie grofliere en a été feparée. Cette huile s’eft trou- 
véc toute pareille à celle qu'on à faire avec le Camphre 
raphiné, excepté qu’elle a fenti bien plus mauvais, car 
clle a acquis par la diftillation une odeur d'empireume 
très-defagreable. | : 

J'ai voulu voir fi les autres acides diffoudroient le Cam- 
phre comme fait l’efprit de Nitre; j'en ai mis en digeftion 
chaudement dans le double de fon poids d’eau régale , il 
s’en cft diflout la plus grande partie en huile, mais il en 
eft demeuré une portion qui n’a point été réduite en li- 
queur : j'y ai ajoûté encore un peu d’eau régale, tout s’eft 
diflout. On pourroit donc faire de l'huile de Camphre 
par le moyen de l’eau régale; mais au lieu que par la me-. 
thode ordinaire on n'employe que deux parties d’efprit 
de Nitre fur une partie de Camphre, il faudroit par celle- 
cy employer trois parties d’eau régale fur une partie de 
Camphre : la raifon de cette augmentation du diflolvant, 
eft que le fel armoniac ni l’efprit de fel qui entrent l’un où 
l’autre dans la compofition de l’eau régale ne font pas un 
grand effet fur le Camphre, il n’y a que l’efprit de Nitre 
qui foit capable de le bien rarefñer en huile. Or il ne s’en 
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rencontre pas affez en deux parties d’eau regale, il en faut 
encore une troifiéme. 

J'ai mis en digeftion chaudement dans un matras une 
portion de Camphre avec trois fois autant pefant de bon ef- 
prit de fel, une partie de la matiere s’eft à demi difloute en 
une maniere d'huile congelée blanche , & l’autre s’eft fu- 
blimée en Camphre entier : j'y ai ajoûté encore autant 
d’efprit de fel; & je lai remife en digeftion fur le feu ; 
mais il ne s’eft point fait davantage de diflolution. 

J'ai mis en digeftion une autre portion de Camphre 
dans quatre fois autant d’efprit de vitriol ordinaire, il ne 
s’eft fait aucune diflolution, le Camphre s’eft fublimé au 
cou du matras. 

J'ai mis en digeftion une autre portion de Camphre dans 
quatre fois autant d’huile de vitriol noire ou la plus caufti- 
que, le Camphre s’y eft diflout, de maniere qu'il n’a plus 
paru ni en fubftance ni en huile, mais fans ébulition. J'at- 
tribuë cette diflolution à un fouffre qui eft dans l'huile de 
vitriol, le mélange avoit une odeur d'huile de fuccin; j'ai 
jetté de l’eau dans la diflolution, elle eft devenuë blanchä- 
tre, & il s’en cft fepare un peu de Camphre. 

J'ai mis en digeftion une autre portion de Camphre, 
avec quatre fois autant pefant d’efprit d’alun très-fore, il 
ne s’eft fait aucune diflolution, le Camphre s’eft fublimé 
au haut du matras. 

J'ai mis dans un matras deux dragmes de Camphre , 
j'ai verfe deflus quatre onces de vinaigre diftille, j'ai fair 
digerer & bouillir Ie mélange au feu de fable, il-ne s’eft 
fait aucune diflolution, & le Camphre s’eft fublimé. 

Après avoir eflaye les diflolutions du Camphre par des 
liqueurs acides , j'en ai eflayé auffi par des liqueurs al- 
calines. 

J'ai mis en digeftion à froid une portion de Camphre 
dans fix fois autant d'efprit volatil de fel armoniac, il ne 
s’eft point fait de diflolution, 

J'ai mis en digeftion chaudemengune autre portion du 
même Camphre dans huit fois autänt d'huile de tartre 

faite 
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faite par défaillance, il ne s’eft point fait de diflolution, 
& le Camphre s’eft fublimé en fubftance. 

+ J'ai donc reconnu par ces deux dernieres experien- 
ces, que le Camphre ne pouvoit être diflout par les fels 
Alcali. 

Jai ceffayé plufieurs fois de féparer les principes du 
Camphre fans addition , foit par les diftillations ordinai- 
res, foit par les methodes dont on fe fert pour tirer l’ef- 
prit de fouffre, mais je n'ai pû y réuflir : ce mixte s’eft coû- 


‘jours fublimé entier fans aucune feparation de fel volatile 


ni d'huile, ces principes y font trop bien liez pour fe de- 
funir. Au refte ce n’eft pas un grand malheur que cette 
defunion ne fe faffe point , le Camphre eft aflez volatile 
: actif en fon état naurel pour n’avoir pas befoin d’être 
éveloppé ou analife. 


BAR OUM E TRE 
| SANS MERCURE 
A L'USAGE DE LA MER. 


Par M AMONTONS. 


*I1 y a de l'air enfermé dans une boule de verre D, 

jointe à un tube aufli de verre E,C, B, 4, recourbéen 
Cjouverten 4; & contenant une liqueur depuis l'entrée 
E de la boule, jufqu'en quelque endroit de fa partie AB; 
on fçait il y a déja longrems que cet air enfermé en D 
augmente ou diminué fon volume, non-feulement à me- 
fure que l'air exterieur change de chaleur, mais encore à 
mefure qu’il changede pefanteur. Je ne fçache pas cepen- 
dant que perfonne ait encore diftingué & déterminé la 
quantité de ces deux effets, je veux dire de combien Ja 
chaleur & la pefanteurt de l’air exterieur, en agiflant con- 
jointement fur celui qui eft enfermé en D , fcroient cha- 
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cunc en leur particulier diminuer ou augmentér ce même 
volume d’air enfermé; én un mot, quel feroit le mouve- 
ment de la liqueur dans le tube 42; Ces deux effets ont 
toujours paru difficiles à feparer l’un de l’autre , à caufe 
de la combinaifon de pluficurs circonftances qui les font 
varier prefqu’en une infinité de manieres. 

Quantaleffér que la chaleur produit fur cet air, je croi 
l'avoir fufhfamment explique dans les Memoires des an- 
nées 1702 & 1703 : ainfi je n’en dirai préfentement rien 
davantage. | 

Pour ce qui eft de l'effet de la pefanteur de l’atmofphere 
fur ce même air ; à la verite M:Mariotte nous a déja don* 
né quelques experiences & quelques regles là-deflus: mais 
il nc paroît nulle part queifon deffein fût de mefurer par 
ce moyen les viciflitudes du poids de l’atmofphere, en em- 
pêchant que nous n'attribuions l’effet de la pefanteur à 
celui de ha chaleur , & réciproquement celui de la cha- 
leur à l'effet de la pefanteur. Comme cela peut neanmoins 
avoir fon utilité, je vais tâcher de le faire du mieux qu’il 
me fera poflible ,en continuant de me fervir de ce que M. 
Mariotte a déja établi la-deflus. Or par ces mêmes expe- 
riences il eft clair que plus les volumes d’ait en D feront 
confiderables, plus la liqueur baiïffera ou hauflera dans le 
tube 48, par une même furcharge,ou par une même di- 
minution du poids de l’atmofphere ; & que fi cette liqueur 
en 48 n’avoit aucune pefanteur, les volumes d’air enfer- 
mez fuivroient dans leurs changemens les proportions 
des poids dont ils feroient chargez, enforte que ces volu- 
mes feroient en raifon inverfe de ces poids. slsbx 

Ainfi donc fuppofant la boule D allongée en un long 
cylindre fort menu de la même groffeur que le tube 46, 
& le rout dans une fituation horizontale pour éviter le 
poids de la liqueur ; f certe boule ainfi allongée avoit par 
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exemple 14 pieds de long, & que la liqueur en E fût au 
commencement de ces 14 pieds lorfque le poids de l'at- 
mofphere égale 26 pouces [de Mercure ; cette liqueur 
avanceroit d’un pied lorfque le poids de l’atmofphere feroit 


de 28 pouces, ces volumes r4.& XIII. étant en raifon in- 


verfe des poids 26 & XXVIH ; & le même changement 
du poids de latmofphere auroit fait avancer differem- 
ment la liqueur fwivantique”la boule allongée auroit eu 
plus ou moins de capacité ou de longueur ; ainfi elle au 
roit avancé de deux pieds, fi la longueur de la boule al- 
longée avoit été de 28 pieds! au lieu de 14; de 4 pieds fi cet 
allongement eût été de ;6 pieds ; &ainf durefte. Où l’on 
voit que l'effet du poids de l'atmofphere{ur l’air de la boule 
D, dévient toûjours de plus grand en plus grand, fuivant 
que la grandeur de cette boule augmente ; ce que l’on ne 
peut es dire de l'effet de la chaleur qui, comme je l'ai 
déja fait voir ailleurs , feroit voüjours égal nonobftanc 
l'augmentation de ces volumes. . ( 

* On pourroit donc fuppoler là boule D fi prodigieufe- 
ment grofle, que l'effet des changemens de chaleur de 
l’atmofphere ne feroït plus rien de fenfible en comparai- 
{on de l'effet des changemens de fa pefanteur ; ce qui fup- 
pofe toûjours que le tube :48 {oit dans une fituation ho- 
rifontale. Mais comme dans l’ufage une parcille fituation 
cft incommode, & qu'il ft plus à propos qu'elle foit vérti- 
cale; dans cette fituation la liqueur ne peut pafler du tu- 
be AC dans celui CD; où de celui-ci dans l'autre, fans di- 
minuer l’impreflion du poids de l’atmofphere contre l'air 
enfermé en D, ou de celui-ci contré l’atmofphéré ; & cela 
d'autant plus que la liqueur dont on fe fervira fera plus 
pefante. Ainfi, par exemple, fi le poids de cette liqueur 
eft à celui du Mercure comme r à 14,8 qu’une quantité 
de cette liqueur contenuë en 48 dans l'étenduë de 28 
pouces pañle dans la boule D'vers #3 il-eft clair que cet 
abaiflement de 28 pouces de liqueur égaleroit l'effer de 
Tarmofphere, dont le poids feroit'augimenté d’une quanti- 
té égale à-deux pouces en hauteur dé mercure; & Comme 
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nous fçavons par experience que le mouvement du Baro- 
metre fimple caufé par le plus ou le moins de pefanceur de 
J'armofphere, ne pañle pas ici cette étenduë de deux pou- 
ces; il eft clair aufli que la marche de la liqueur dans le tu- 
be AB ficué verticalement, ne fçauroit par le changement 
du poids de l’atmofphere exceder avec une pareille li- 
queur 28 pouces, quelque grofle que foit la boule D; elle 
ne fçauroit méme, à le bien prendre, aller jufques - là; 
parce que le reflort de l’air en D fait toûjours quelque ré- 
fiftance à la diminution de fon volume , pour petite que 
foit cette diminution; &-que quelque menu que foicle tu- 
be 4B & par confequent quelque petite que foit la quan- 
cité de la liqueur contenuë dans l'érenduë de: 28 pouces 
de ce tube, il eft impoflble que cetre quantité de liqueur 
étant pañlec de AB en E ne diminué le volume de l'air en 
D de quelque chofe. L’érenduë de cette marche de-la 
liqueur dans le tube AZ fera même confiderablement 
moindre de 28 pouces, lorfque ja boule D ne fera que 
d’une medioere grofleur, & l’experience n’a fait connof- 
tre qu'avec une liqueur dont la pefanteur eft à celle du 
Mercure environ comme 1 à 14, l’etenduë de cette mar- 
che ne peut gueres être que de 20 pouces avec des boules 
dei2 pouces de diametre; & feulement de 16 pouces avec 
des boules d’un pouce ?; ce qui diminuéroit encore fi la 
Hqueur etoit plus pefante. Mais comme au contraire on 
peut fort bien y en employer qui foit plus legere, & que 
déja cette marche de 20 pouces eft au moins aufli conti: 
derable que celle du Barometre double de M. Huguens ; 
rien n'empêche qu'on ne puifle utilement fe fervir.des tu- 
bes ACD, dans lefquels il y aura de la liqueur depuis le 
milieu de la partie 48 jufqu’en £, pour connoître par le 
mouvement de laliqueur en 48 les changemens de l’at- 
mofphere, de la même manicre qu’on le fair avec les B4- 
rometres ordinaires, d'autant plus qu'ils font plus porta- 
tus, & que nécant pas à beaucoup près & {ucepribles de 
mouvement, on peut fort bien s’en fervir fur mer, où le 
branle du Vaiffleau n’empéchcroit point d'y remarquer 
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exactement les differents changemens; ce qui ne fe peut 
faire avec les ordinaires. 

Après avoir reconnu que l’étenduë de la marche de la 
liqueur dans ces tubes par les feuls changemens du poids 
de l’atmofphere éroit aflez confiderable pour s’en fervir en 
Barometre,& après avoir partagé en 24 parties égales cette 
étenduë pour en faire une graduation qui marqua les 
quantitez de Mercure qui égalent le poids de l’atmofphere 
dans tous fes changemens; il me reftoit à appliquer cette 
graduation à ces nouveaux Barometres. Cela ne me parut 
“pas d’abord fort aife, à caufe de l’aétion de la chaleur, qui 
Changeant continuellement , ne me permettoit pas de pou- 
voir aligner fur ces tubes aucun endroit fixe à cette gradua- 
tion. Mais ayant confideré que cela mêmé qui me paroif- 
foit un obftacle, pouvoit mefervir de regle en ceque cette 
graduation devoit toujours fuivre le mouvement que la 
chaleur cauferoit à la liqueur ; & que lorfque la chaleur 
ne lui caufoit aucun mouvement, cette graduation devoit 
de même refter au même endroit; je pris le parti de la faire 
mobile, de la maniere que je vais dire. 

Je mis pendant un tems aflez confiderable un de ces 
tubes aupres d’un de mes Thermometres, & j'obfervai 1x 
marche de l’un & de l’autre dans des tems où j'étois afluré 
par l’obfervation du Barometre que le poids de l’atmof- 
phere n’eût point change : ce qui me donna le moyen de 

” faire à côté de ce tube une graduation femblable à celles 
des mes Thermometres, quoique plus grande. Cette gra- 
 duation marquoit les changemens que la chaleur caufoit 
à la hauteur de la liqueur de ce tube. Après cela j'appli- 
quai à côté de cette graduation de l'effet de la chaleur, 
la graduation que j'avois premierement faite de l'effet de 
la pefantéur de l’armofphere ; de forte que je la pouvois 
hauffer & baifler à ma volonté, & en amener le milieu à 
tel degré de celle de la chaleur qu'il me plaifoit : & lorf- 
que je voulois connoître le poids de l’atmofphere, je re- 
gardois prémierement le degré où mon Thermometre fe 


trouvoit, j'amenois enfuite le milieu de la graduation du 
G üj 
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Barometre fur le même degré de celle que j'avois fait à 
côté du tube, pour marquer les changemens caufez par la 
chaleur à la liqueur du tube, qui me marquoit alors fur la 
graduation mobile le poids de l’acmofphere que je cher- 
chois. 

Ayant enfuite verifie ces obfervations pendant un tems 
confiderable fur mon Barometre reétifié, je puis affurer 
que jai coûjours trouvé les unes & les autres précifement 
les mêmes. On aura d'autant moins de peine à le croire, 
fi l'on confidere qu’il n’entre point de Mercure dans la 
conftruétion de ces nouveaux Barometres, & que la cha- 
leur n’agit que très-foiblement fur la liqueur qu’ils con- 
tiennent, qui d’ailleurs eft en très-perite quantité; ce qui 
fait que ces Barometres doivent être exemts des défauts 
que j'ai remarquez dans les ordinaires ou l'on employe du 
Mercure. Ileft vrai que la graduation de ces nouveaux Ba- 
rometres , qui doit comprendre l'effet de la chaleur & 
celui de la pefanteur de l’armofphere, oblige de les faire 
d’une hauteur qui excede l'ordinaire :#mais enfin cela ne 
fçauroit aller jufqu’à les rendre inutiles ; ceux dont les 
boules auroient 2 pouces de diametre pouvant n'avoir que 
s pieds de long , & les autres feulement 4 pieds, ce qui n’eft 
qu'environ dix pouces plus que les ordinaires lorfqu'’ils 
font montez; & cela ne doit pas empêcher que par les 
obfervations qu’on en pourra faire fur mer, on netente. 
d’en retirer quelque chofe d’utile pour la Navigation. 
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HO BUS ER T L'OÏN. 
DES 1 A CHES 
Qui ont paru au mois de Jaruier de l'année 1705. 
Par M Cassini le Fil. 


Ovs appercumes le 15 dece mois de Janvier 170$. 17 0.5: 
deux amas de Taches dans la partie Orientale du GEO 1 
difque du Soleil. Les ayant obfervées avec une Lunere de 
17 pieds, chaeun de ces amas nous parût compofé de di- 
verfes Taches entourées d’une atmofphere, telles que nous 
les avons repréfentées dans la Figure cy-jointe. 

Nous obfervâmes à midy la hauteur du bord fuperieur 
du Soleil de 20% 22/ $”, celle de la Tache la plus Orientale 
de 20 $’ 40", & la hauteur de la plus Occidentale de 20° 
s’ 40”. Le pañlage de la plus grofle des Taches Orientales 
précedoit celui du bord Oriental du Soleil de 36", & le 
paflage de la Tache la plus Occidentale précedoit celui 
du même bord de 42":. 

Ayant décrit dans une Figure qui repréfente le difque du 
Soleil, l'Ecliptique & l’'Equinoxal des Taches pour ce tems- 
là, j'ai placé par le moyen de ces'obfervations les Taches 
dans leur fituation , & j'ai trouvé la longitude de la Tache 
Orientale prife du bord Oriental du Soleil de 61 degrez & 

, demi, & fa latitude Meridionale de 10 à 11% 

La longitude de la Tache Occidentale étoit de 66°: 
& fa latitude de 7 à 8; de forte que ces Taches font fur 
deux paralleles qui different fenfiblement lun de l’autre, 
au lieu qu’elles font pour l’ordinaire difpofées à peu près 
fur le même parallele. 

Suppofant le mouvement journalier des Taches en lon- 
gitude d'environ 13 degrez, comme on l’a déterminé par 
un grand nombre d’obfervations , l’on voit qu'il y avoit 
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plus de quatre jours qu’elles étoient entrées dans le difque 
du Soleil, & qu’on les auroit pü appercevoir dès le 11 où 
le 12, fi le Ciel qui avoit été couvert depuis ce temps-là, 
nous eùt permis de les obferver. En effec, M. de Plantade 
nous écrit de Montpellier qu’il les avoit decouvert le 12 
de ce mois, qu’il en paroïfloit $ ou 6 noires, ce qui lui 
faifoit conjecturer qu’elles paroîftroient encore longtems, 
& qu'on pourroit peut-être les appercevoir dans la révo- 
lution fuivante. 

Suivant nos obfervations la Tache la plus Occidentale 
fera pañlce par le centre le 17 quelques heures avant mi- 
dy, & la Tache Orientale quelques heures après le midy 
du même jour; & on l’auroit apperçüë jufqu’au 23 de ce 
mois, en cas qu'elle ne fe füt pas difipée 4vant ce temps- 
la; c'eft ce qu'on n'a pas pü fçavoir, le tems n'ayant pas 
cte favorable pour les obferver. 


EXAMEN D'UNE COURBE 
FORME E PAR LE MOTEN 
DiVILICLENRACITIES 
Pa RIM CARRE. 


UorquE la confideration des lignes Courbes ne pa- 
roifle pas d’un grand ufage, & que le Public igno- 
rant ait coûfume de regarder ces fortes de fpeculations 
comme des rêveries de gens oïlifs, il eft bon de lui répeter 
qu'il y en a nombre dont on a tiré de grandes utilitez , 
comme la Parabole pour le jet des Bombes , la Cycioïde 
pour regler les Pendules , & pluficurs autres dont il eft 
inutile de faire ici le détail. Si les premiers qui ont penfe 
à ces Courbes les avoient negligées par cette raifon qu'ils 
n’en connoifloient pas les ufages, ils nous auroient prive 
de ces avantages qu'on en retire, L'on ne doit donc pas 
regarder 
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regarder ces recherches comme de fimples curiofitez ; & 
.même quand c’en feroit, on ne doit pas les negliget. Les 
.perfonnes quicompofent l’Academie des Sciences, pour 


répondre à ce nom, doivent étre veritablement fçavans, 


& fans doute que les Mathematiciens n’y tiennent pas le 
dernier rang par l’aplication qu’ils donnent à ces hautes 


.& fublimes veritez dont peu de gens font capables. C’eft 


méme à ceux qui ont excellé dans ces Sciences , que l’on 
eft redevable de la plüpart des découvertes de la Phyfi- 
que ; l'érenduë que cette étude des Mathematiques don. 
ne à l'efprit, rendant faciles les queftions les plus embar- 
raflées , & où il y a un plus grand nombre de rapports à 
comparer. Et c’eftavec grande raifon que Platon avoic fait 
mettre au-deflus de fa Clafle ces paroles de Pythagore : 
OÙd4 dyaussnne dame, L'on a crû devoir faire ce petit 
raifonement pour fermer la bouche , fi cela fe peut, à 
ceux dont l’ignorance fait toûjours demander à quoi cela 
fert-il, comme fi l'on ne devoir jamais s'appliquer qu’à ce 
qui eftutile aétuellement; & fans doute qu'on s’applique- 
roit abien peu de chofes. Ce n’eft pas d'aujourd'hui que 
l'on fait ces fortes de demandes : car je me fouviens d’a- 
voir lü dansun des Ouvrages de Galilée, qu’on lui deman- 
da un jour à quoi fervoit la Geometrie : Et voici ce qu’ilré- 
pondic : Dalle dimoffrazioni della Geometria attesenti alle 
Mifure, ai Pefi, @ a Numeri , S'impara a mifurare à Goff; 
a pefargli Iguoranti, @ à numerar gli unie gli alri. 
.. La Courbe dont on va expliquer la nature & quelques 
proprietez en attendant fes ufages, fi elle ena,étantin- 
connuëaux Mathematiciens de l’Academie, pouvoit être 
regardée comme nouvelle: mais j'ai appris qu'un Gco- 
metre nommé M. Koërfma en a parlé ; il détermine mé- 
me fa plus grande largeur fans en donner aucune autre 
proprieté. L'on va donner ici fa generation, fa principale 
propriete, {a tangente, fa plus grande ordonnée, fa reéti- 
fication , & la mcfure de l’efpace qu’elle renferme, en fe 
fervant du Calcul des differences ; calcul qu'on nefçauroit 
trop admirer, puifqu’il conduit par desroutes fûres, fim- 
170$. QU GIVE 2100 0 : b109 
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ples & faciles aux verirez les plus profondes, les plus ge- 
nerales & les plus compofées,& dont il feroirtres-long & 
tres-difficile, pour ne pas dire impoñlible, de venir à bout 
par toute autre methode. 

Soit décrit le demi-cercle AMB ; fi l’on fuppoié que 
fon diametre AB fe meuve fur le point À, tandis que l’ex- 
tremité B parcourt la demi-circonference B MA, il eft 
vifible que l’autre extremité de ce diametre décrira dans 
-ce mouvement une Courbe AN D qui a pour axe la li- 
“gne AD AB. L'on demande les proprietez decette 

Courbe, 


. 


(S) 


Soit le diametre BA dans une fituation quelconqüe . 
MN; l’on menera du point M lordonnée MP,& la 
<corde MB; & du point N la ligne N 2 perpendiculaire 


su 
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fur AD, ce qui formera les deux triangles 4MB, AN Q. 
qui feront femblables. Nommant donc 48,2r; AP, x; 
on aura PM=V2rx—xx; BM—=V 4rr—2rx; AM 
—=V rx; & AN—2r—V 2rx. Et faifant 4AB(2r). 
AM (Vzrx) :: AN (2r—V rx) QN=V 27x—x;. 
puis AB (2r). BM(V grr—2rx)::AN(27—V 2rx). 
AQ=V grr—2rx—V 27x—x x. D'oùl'on peut con- 
clure que la proprieté de cette Courbe eff telle , que de 
même que la corde 4N de la Courbe eft la difference du 
diametre AB. & de la corde 4M du cercle, ainf l'ordon- 
né Zn de la Courbe eft la difference de la corde 4 M 
& de la partie 4P du diametre ; & la partie 4,9 de fon 
axe eft la difference de la corde 8 M & de l’ordonnée 
MP. Ainf pour avoir facilement tous les points de cette 
Courbe, l’on prendra toûjours Q N—4M—AP; à nom- 
mant 9 N,2: l'équation fera s—V 2rx—x. 

Ce Probléme auroit éré afflez difficile à réfoudre, fion 
Pavoit propofé en certe forte. Un demi cercle étant don- 
né avecun triangle reétangle infcrit dedans, & une de fes. 
erdonnées qui part du fommet dece triangle, trouver une 
Courbe telle que les trois côtez d’un triangle re&angle 
fair par fon ordonnée, fa corde & la partie de l’axe prife 
entre fon origine & l’ordonnée , foient coûjours les diffc- 
rences des lignes tirées dans ledemi-cercle ; fçavoir , que 
lhypothenufe foit la difference du diametre & de la cor- 
de, la bafe la difference de l’autre corde &.de l’ordonnée, 
& la perpendiculaire la difference de la corde-& dela par- 
tic du diametre déterminée par l’ordonnée. 

.. Pour avoir la tangente de cette Courbe, on aura pour 


xd 


l'expreflion de lasfoûtangente,en nommant 49,7; 4°. 


à — «d ! De de MU 
Mais dy VS Rd SE; 


Virs— sx Farx 
d'u 


fubftituant donc ces valeurs , on trouvera que = 


Jeæx — trrx xx 3,2, 
DRM Ter a aa 


RS 
2 VarzarRVirz ER 


H ik 
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Pour trouver la plus grande appliquée 2N,ou la plus 
prend largeur de la Courbe, l'on prendra la difference 


del équation Pie + 4 21 X—X ; CC qui donnera rares 2 4 


TE 
dx=—=0; d'où lon tire x=<7; donc 492", 8& Q2N 
ir; c’eft à dire que fi d'où prend 4AP=;r, que l'on 
menc P M, & que l'on Re le diametre de la {ituation 
MN, le point Nfera celui de la plus grande largeur de la 
Courbe, ou ce qui revient au même lorfque AN AM: 
ce qui cle évident par la generation de la Courbe. 


Si AP —=r, on aura AM V 2, AN—2 r—r V 2, ON. 


=rV2—,& A 97 V2; donc en ce cas AQ8ON 
font égales. 

Si AP—27r,alors 49 & © N{ont égales à zéro; mais 
TAPONON 0e AO TM Tout cela cft évident 
par la generation. 

Pour trouver la longueur de cette ele on le peut 
faire en plufieurs manieres; voici celle dont on fe ferr. 
L'on fuppofe que le diametre foit mis dansune autre fitua- 
tion ## infiniment proche de MN, & du point 4 décri- 
vant les petits arcs R#.PN, cela formera deux feéteurs 


femblables : faifanc donc 4 M ( Vrx)a AN(2r—V 2rx ):: 
f*dz 


rm (NT = Le PIN ART Mai 


L'AREFA'ESL LE 


rrdx3 2 #2 3 Sxdet 
Nr 2 —- N'= Te — PA? X2 j'me 21 x Â x x Varsbrresds 


2PXXLIX mm XX 


RÉPARER PON ETES , donc Nn—4x Pirr=ryirx 
TNT EE PPOURRES ee 


27X— XX em 


quieft 
2x XX 


la differentielle de la Courbe. Pour en prendre facillement 


l'incegrale,je fuppofe V 27x=—, donc x ,& dx ner Se 


Var 
l'on auradonc dx V 2rr—rV2rx=— =, REV 2rx—xx— 


PNR , donc Var Vis Eu Vrx Ve, & 
ns ——. 7. 
à 


Ve NE . 
divifant haut & bas par V 27 — y, il viendra enfin Ny— 


2dy V7r 
ER , donc l’integrale= 4 VrsV2r—, & remet- 


DR I — 


no té 
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æant pour y fa valeur V 27x, on aura enfin pour la por- 
tion indéterminée de la Courbe 4 VW 32rr=#$7 V 2rx. Mais 
AP devenant AB, x=—=2r, donc la Courbe entiere 
on 4r V2 Lo | ; | 
Maintenant pourtrouver l’efpace borné par cette Cout- 
be & fon axe, l'on multipliera AN(2r—V 2rx) par 


DRSTER rxdx 


NY (: _— FESV in ce quidonnera 


rrdx rdxN ire. rxdx ; 
Ta ve pour ka differen- 
tielle de l’efpace. Mais le premier membre eft double d’un 
{eéteur circulaire infiniment petit , le fecond eft égal à un 
petit parallelogramme fait de la corde 4M & de l'arc 


My, & le troiiéme eft égal au petit fegment MAm» qui 


_eft la diffcrentielle-du cercle; d’où l’on doit conclure que 


la quadrature de cet efpace fuppofe celle du cercle. 


RANER LIBRE ep INDAS 


SU? LES REGLES 
DE LA CONDENSATION DE L'AIR, 
Par M. Cassini le fils. 


Ous avons déterminé dans le voyage fait pour la 3396. 
prolongation de la Meridienne deParis, la hauteur:24 Mars 
de plufieurs montagnes fur Na furface de la mer, & en- 
tr'autres celle du Puy de Dome, où M. Perier fit des ob- 
fervations de la hauteur du Mercure, rapportées dans le 
Traité de l’Equilibre des liqueurs de M. Pafcal. 
‘Comme ces obfervations ont{ervi à M. Mariotte pour 
confirmer fes regles de la condenfation de l'air, cela m'a 
donné occafion de comparer fes regles à nos obfervations. 
. M. Mariotte dans fon Ouvrage intitulé /écond Effay de 


danature de l'atr , rapporte quelques experiences qu'il a 


H iij 
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faires pour déterminer la condenfation de l'air , defquel. 
Les il conclud (pag. 27.) qW'on peut prendre pour'‘une regle cer... 
vaine au loy de la nature, que l'air Je condenfe à proportion des 
poids dont il eff chargé. 

Sur ce principe il détermine dans la fuite, d’unc ma- 
niere tres-ingenicufe , la hauteur de l’atmofphere d’envi- 
ron r$ lieuës de 2000 toifes chacune. 

Il fuppofe que le Mercure dans fon état naturel au ni- 
veau de la mer, fe tienc dans un Barometre à la hauteur 
de 28 pouces, qui font équilibre avec toute la colomne de 
Pacmofphere, & qu’alors une ligne de vif-argent foûtient 
Go-pieds d’air, & la 2partie de laligne $ pieds. 

Si l’on fappofe que le Mercure foit tranfporté dans un 
lieu élevé , enforte qu'il nefe tienne fufpendu qu’àla hau- 
teur de 14 pouces , il ne foùcient plusque la moitie du 
poids de L'armofphere, & par confequent l'air , qui felan 
M. Mariortte fe condenfe à proportion des poids dont il 
eft chargé, y doit être deux fois plus rarefic; & une ligne” 
de vif-argent qui dans l’état naturel au bord de la mer 
foûtient 60 pieds d’air, foütiendra dans cet endroit-là 120 
pieds, & un douziéme de ligne 10 pieds. 

On pourra, ajoûte M. Mariotte , fcavoir l'augmentation de 
chaque 12 de ligne par les regles dont on [e [ért pour trouver les 
logarithmes ; mais parceque la fomine des progreffions Geomc- 
triques ne differe quere de la fomme qu'on trouveroit en prenant 
ces progreffions felon la proportion Arithmetique , je fas icy le 
calcul futvant cette derniere proportion, @* pour avoir la [om- 
me je prends 7 @ demi moyen Arithmetique entre $ & 10 , que 
je multiplie par zo16 douziémes de lignes, c’eft à dire 14 
pouces;le produit 15120 Ou 2520 toiles fera route l'étenduë de 
Pair depuis le lieu de l'obfervation frite au bord de la mer juf- 
qu'a lamroitié de l'air en pefanteur ; c'eft à dire jufqu’à l’en- 
droit où le Mercurefe tient fufpendu à la hauteur de 14 
pouces. 

M. Mariotte détermine enfuite par la même methode 
le refte de la hauteur de l'atmofphere ; &c pour confirmer La 
bonté de ce calcul de la hauteur de l'air , il l'applique. à deux 
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«célèbres obfervations., dont l'une ef} rapportée dans ‘le Livre de 
M. Pafcal de l'Equilibre des liqueurs , © l'autre à été faite 
depuis quelques années par M. Caffini. Celle de M. Cafini eff 
+elle. 
Il prit la hauteur dune montagne de Provence qui eff fur le 
bord de la mer, @* il la trouva de Xo7o pieds. Le Mercure du 
Barometre dont ilfe fervoit étroit à 28 pouces au plus bas lieu, 
-Ge au fommet de la montagne il fetrouva defcendu de 16 lignes 
“un tiers. | 
M. Mariotte {e fert dans l'examen decette obfervation 
-d’une progreflion Arithmetique, fuivant laquelle fuppo- 
“ant qu’au niveau de la mer 63 pieds de hauteur d'air ré- 
:pondent à une ligne de vif-argent , il trouve que la hau- 
-teur où le Mercure a dû diminuer de-r6lig. +eft de 1080 
picds, ce-quiapprache de fort prés les 1070 pieds obfervez par 
M. Caffini. 
Comme les proportions Arithmetiques dont fe fert M. 
“Mariotte dans l’examen de l’obfervarion de mon Pere & 
‘de celle de M.Pafcal, ne font pas entierement confor- 
mes aux progreffions Geometriques qui réfulrent de la 
“regle dela condenfation de l'air qu’il a établie ,ce qui 


quoyque peu fenfible dansles petites-hauteurs, peut, cau- 


er des differences plus confiderables dans les plus gran- 
des; j'ay-crû devoir. drefler une Table fuivant les prin: 
scipes de M.Mariotte , où j'ai matqué la hauteur de l'air 
-qui répond à chaque ligne de diminution de‘hauteur du 
Mercure depuis le niveau dela mer. J’ay fuppofé danscette 
Table, de même que M. Mariotte , que le Mercure fe 
tient fufpenduà 38 pouces au niveau de la mer, & qu'a- 
lors 63 pieds de hauteur d’air répondent à une ligne de 
Mercure. | 
L'on voir par cette Table que lotfque le Mercure 
-a diminué de r6 Lig.<, la hauteur de l'air quiconvienta la 
derniere ligne eft de 66 pieds.1 pouce lignes ,& -que la 
“hauteur du lieu où l’on a fait l’obfervation fur le niveau de 
“la mer doit être de +76. toiles s pouces &7 lignes, c'éftà 
dire de 1056 pieds s pouces? lignes, plus petite de:23 pieds 
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que celle que M. Mariotte a déterminépar fa Progreflion 
Arichmetique ; ce qui fait voir que la maniere dontils’eft 
fervi pour examiner cette obfervation, differe confideïa- 
blement des principes qu'il a établi. Cela paroîtra encore 
plus vifiblement dans.les obfervations que je rapporteray 
dans la fuite, qui ont été faites à des hauteurs plus confi- 
derables. 

Si au lieu de prendre 63 pieds pour la hauteur de l’air 
qui répond à une ligne de Mercure au niveau de la mer, 
on la fuppoloit de 60 pieds , celle que M. Mariotte s’en 
fert pour déterminer la hauteur de l’armofphere, l’on au- 
toit pour 16 lignes - dediminution de Mercure, la hauteur 
de l'air de 100$ pieds beaucoup plus petite qu’on ne l’a 
trouvée par la fuppofition précedente. Mais parcequ’ilfe- 
roit facile d'accorder l'obfervation de mon Pere avec la 
regle de M. Mariotte en fuppofant la hauteur de l'air au 
niveau de la mer un peu plus grande que celle qu'il a 
établie, il eft à propos d'examiner la feconde obfervation 
qui cft rapportée dans le Traité de l’Equilibre des li- 
queurs de M. Pafcal , & qu’il tâche d'accorder avec fes 
principes. 

La fetonde obfervation , dit-il, à été faite en une haute mon- 
tagne proche la ville de Clermont en Auvergne ; dont voici les 
principales circonffances. 

Le Mercure du Barometre au plus bas lieu étoit a 26 pouces 
3 lignes G* demie. Ayant été porté à 27 toiles de hauteur , il def- 
cendit a 26 pouces x ligne; à 1 $ o toifes il defcendit à 2 $ pouces, 
© enfin vers le deffus de la montagne $ootoifes plus haut que 
le plus bas lieu de Clermont , le Mercure fe mit 223 pouces 2 
lignes. La premiere obfervation fait connoitre que le plus bas 
lieu de Clermont eff beaucoup plus élevé que les Caves de l'ob- 
Jérvatoire | & par confequent qu'une ligne de Mercure y doit 
valoir plus de 63 pieds : on le peut calculer en cette forte. 

La difference entre 26 pouces 3 lignes demie Cr 28 pouces ; 
ef 20 lignes @ demie, @ [elon le calcul cy - deffus la derniere 
divifion doit augmenter d'environ 7 pieds au- defus de 63 ; car 
le produit de 63 par 21 divifé par 168 donne un peu plus de 7 

& pieds, 


= 
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Pieds , qui ajoñtés à 63 donnent 70 pieds. Suppofant donc que 
da premiere ligne de Mercure valut alors 70 pieds d'air à com- 
pter depuisle plus bas lieu de Clermont, M. Mariotte trouve 
Jahauteur du lieu de la derniere obfervation de 2940 pieds 
d'air ou de 490 toies 
…. M.Mariotre fe fert dans l’examende cette obfervation 
de deux progreflions Arithmetiques. Par la premiere il 
trouve qu'à 20 lignes + de diminution de hauteur de Mer- 
cure , la hauteur de l'air qui répond à la derniere ligne du 
vifargenteft de 7o pieds , au lieu que fuivant la Table 
elle ne doit étre que de 67 pieds ; de forte qu'entre la hau- 
reur deJ’air quirépond à une ligne de Mercure au niveau 
dela mer, & celle qui réfulte de fon calcul lorfque 1e Mer- 
curceft defcendu de 20 lignes < il trouve par fa progref- 
fion Arirhmetique 7 pieds de difference, au lieu de 4 pieds 
qui réfulrenc de la progreflion Geometrique; ce qui caufe 
une erreur de prés du double. 

Il fe feroit apperçü aifement de ces differences , fien 
fuivant fa regle il avoit fait comme 28 pouces, hauteur du 
Mercure au niveau de la mer, eft à 26 p. 3 1.< hauteur du 
Mercure au plusbaslieu de Clermont: ainfi 63 pieds hau- 
teur de air au niveau de la mer, eftà 67 p. 1 p. hauteur 
de l'air qui répond à une ligne de Mercure au plus bas 
lieu de Clermont. 

La feconde progrefion qu’il fait enfuite l’éloigne en- 
core plus dela veritable? mais afin de ne pas entrer dans un 
trop long détail , il fuffira de comparer avec ce qui réful- 
te de cette progrcflion , ce qui eft marqué dans la Table 
dreflée fur fes principes. L'on y verra que la hauteur du 
Mercure étant diminuée à Clermont de 20 lignes= , la 
hauteur de cette Ville furle niveau de la mer doit être de 
222t.2p. 1 l.ou 1334 pieds. Que le Mercure étant dimi- 
nué de 37.1.< depuis Clermont jufqu’au haut du Puy de 
Dome, c’eft à dire de 58 lignes en tout depuis le niveau 
de ja mer, la hauteur de cette montagne doit être de 670 
toiïfes fur le niveau dela mer, d'où retranchant 222 toifes 
hauteur de Clermont fur le même niveau , l’on a la hau- 
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teur du Puy de Dome fur Clermont de 448 voifes , au lieu 
que M. Mariorte l’avoic déterminé par fon calcul de 490: 
toifes, & M. Pafcal de 5 00 toifes. 

L’on verra dans la fuite que la hauteur du Puy de Do- 
me fur Clermont eft de plus de 500 toiles, & differe par 
confequent davantage des 448 toifes qui réfultentdes prin- 
cipes de M. Mariotte. 

L'on peut à prefent examiner fi les obfervations que M. 
de la Hire a faites depuis fur le Mont Clairet en Proven- 
ce, & celles que nous avons faites dans le voyage de la 
Meridienne s'accordent avec les principes de M. Ma- 
riotte. : 

Celle de M. de la Hire cft telle. I] obferva fur le Mont 
Clairet la hauteur du Mercure de 26 pouces 4 lignes< ,& 
trois heures après on fit au bord de la mer la même ope- 
ration , & on la trouva de 28p. 21. Donc la difference r p.. 
9 1. + La hauteur de cette roche fut méfurée de 277 
toiles. 

Suivant la Table calculée fur les principes de M. Ma- 
riorte , la hauteur de l'air qui répond à 1 p. 9. 1.:, eftde- 
233 ©. 3 p. plus petite de 23 roifes & demi que celleque M. 
dc la Hirea déterminée par fes obfervations. 

Une des plus exactes obfervations que nous ayons faites 
dans levoyage de la Meridienne , a été fur la Tour de la: 
Maflane prés de Collioure. La diftance de cette Tour au 
lieu d’où nous obfervimes fa hauteur , étoit détermirée 
par les triangles de la ligne Meridienne. La hauteur du: 
licu où nous obfervions à Collioure au-deflus du niveau de: 
la mer avoit été mefurée tres-exaétement par le moyen: 
d’un cordeau, & l'angle de la hauteur, prife avec un inftru- 
ment exact étoit de plus de 7 degrez; de forte qu'une cr- 
reur d’une minute dans l’obfervation n’en auroit pas fait: 
unc d'unetoife dans la détermination de cette hauteur. 

Certe hauteur fut encore verifiée par une oblervation: 
faite dela Tour deS. Flme, dont on connoïfloit exacte- 
ment la hauteur fur le niveau de la mer. Par la premicre- 
obfervation l’on a déterminé la hauteur de cette Tour fur 
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1e Tieu oùnous avions mis à Collioure Le Baromettce en ex- 
perience de 397 toiles , & fur le niveau de la mer de 408 
toiles. 

“Le 12 Mars ayant obfervc à Collioure la hauteur du Ba- 
rometre de 28 p. ol: nous le tranfportâmes au pied de la 
Tour dela Maflane, & nous trouvames quele Mercure s’y 
ténoit fufpendu à25 p. $l. La difference cft de 2 pouces 
7 lignes , qui répondent à 397 toiles. En regardant dans 
la T able la hafteur de l'air qui répond à 2 pouccs 7 lignes, 
on trouvera 342 toifes au lieu de 397 qu'on atrouvé par 
l’obfervation. L’on voit par-là que les hauteurs qui 1éful- 
tent des principes de M. Mariotre ne s'accordent pas avec 

. les obfervations, & s’en éloignent davantage plus les dif- 
tancesfont grandes ; car l’on ne peut pas vrai-femblable- 
ment attribuer une difference de 5; toifes qui fe trouve 
entre ceshauteurs, à l'erreur qui auroit pü fe glifler tant 
dans la mefurc de la hauteur de cette montagne, que dans 
celle de la hauteur du Mercure; ces obfervations ayant été 
faites avec route l’exaétitude que l’on peut fouhaiter. 

. Nous obfervämes en trois differentes manieres prés du 
bord de la mer , la hauteur de Bugarach montagne du 
Languedoc, que nous déterminâmes de 648 toifes. 

. La hauteur du vif-argent y fut trouvée Ie 15 Janvier à 
2" aprés midy de 23 p.81.<. Elleéroit à Paris le 157" du 
matin de 27p.31.- ,&ellediminua pendant toute la jour- 
née d’une demie ligne , de forte qu’on peutla fuppofer de 
27.p. 3 L. y ajoûtant 4 lignes qui conviennent à 40 toiles 
hauteur de la Salle de l'Obfervatoire fur le niveau de la 
mer, l'on aura la hauteur Mercure au niveau de la mer 

de 27 p.7 L. plus grande que celle que l’on a trouvée à Bu- 

garach de 3 p.101. 

L'on trouve dans la Table que la hauteur de l’air qui 
répond 3.p.10 1.5,eftde s 27 roifes,plus petite de 121 voi- 
fes que celle que l’on a déterminée par l'obfervarion de la 

auteur de cette montagne, qui fut trouvée ne 648 toifes. 
Si l'on avoit pû obferver au bord de la mer la hauteur du 

ercurc ch rhême temps que nous ee obfervé fur 
ij 
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cette montagne, l'on n’auroit rien eu à defirer pour l’exa- 
étitude de cetre obfervation: mais nous ne pümes pas le 
faire étant apliquez à d’autresobfervations. 

Les deux plus confiderables obfervations que nousayons. 
faites aprés celles que je viens de raporter, turent celles 
de deux montagnes d'Auvergne prés du Mont-d’or , done 
Pune eft appelléela Cofte, & l’autre la Courlande. Nous. 
obfervames {ur la premiere qui eft élevée fur le niveau de 
Ja merde 85 r roifes le 9 Oétobre 1700 à 3" apres midy ,la 
hauteurdu Mercure de 23 p4l. Elle fut obfervée à Paris. 
à $ du foir de 27p. rol. plus haute de 4 p. 6 I. que fur le 
fommet de cette montagne. 

Le 12 Oétobre amidy nous obfervâmes fur la Eourlan- 
de quieft élevée fur le niveau de la mer de 838 voiles, la 
bauteur du Mercure de 23 p. 4 I. Elle écoit à Paris de 271p. 
rol. plus haute de 4 p. 6 1. que fur le fommert de cette mon- 
tagne , de même que nous l’avions trouvé le 9 du même 
mois fur la montagne de la Cofte. Cette difference auroit 
dû être un peu plus petite , à caufe que la hauteur de la 
Courlande eft moins confiderable que celle de la Cote; 
mais l’on ne peut pas cfperer d’arriverà une plus grande: 
précifion,érant impoflible qu'il n’y ait quelque erreur tant 
dans les obfervations des hauteurs prifes avec les inftru- 
mens , que dans celles du Barometre obfervées en deux 
Hcux differens. Ajoutant 4 lignes qui conviennent à lx 
bauteur de la Salle de l'Obfervatoire, à 4 pouces 6 lignes- 
difference entre les hauteurs du Mercure obfervées en 
même temps à l'Obfervatoire & fur ces montagnes , l’on 
aura 4 pouces 10 lignes pour la difference entre le niveau 
de la mer & la hauteur de ces montagnes , que l’on peut 
fuppofer de 844 toifes, en prenant un milieu entre les: 
deux obfervations. * 

Suivant la Table l’on a pour 4 pouces 10 lignes 669 toi- 
fes de hauteur, au lieu de 8 44 toifes que l’on a déterminé- 
par les obfervations, ce qui donne une difference de 175 
toifes, qui cft trop grande pour qu’on puifle l'attribuer à: 
quelque erreur dans lesobfervations : car quoyque cette: 
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montagne foit éloignée de la mer, l’on ne Jaïffe pas de fça- 
voir fa hauteur avec affez d'exacticude fans beaucoup d'o- 
perations , puifque d'une montagne du Roüergue l’on 
découvroit d'un côté les Pirenées, & de Pautre tes mon- 
tagnes du Cantal qui font dans l'Auvergne ,& que ces ob- 
fervations fe trouvent verifiées par plufieurs autres qui 
concourent à déterminer la même hauteur à peu de diffe- 
rence prés. ; nf | 

L'on peut prefentement examiner ce qui réfulte de l'ob- 
fervation du Mercure faite fur le Puy de Dome, dont nous 
avons déterminé la hauteur fur Le niveau dela merde8 10 
toifes. 

Îlauroit été à fouhaiter que pendant que M. Perier fit 
lobfervation du Mercure fur le haut de cette montagne 
& à Clermont, elle cûtété faire en mêmetems à Paris, 
dont l’on fçait fa hauteur fur le niveau de la mer. Voici 
pourtant comme on peut y fuppléer par quelques obfer. 
vations dela plus grande & de la plus petite hauteur du 
vifargent qui ont été fairesa Paris & à Clermont, & qui 
font raportées dans une Lertre de M, Pericr inferée: 
dans la Traité de l'Equilibre des liqueurs. 


A Clermontle plushaut 26 pou. 1lig. le 14Fevrier 16 sr. 

A Paris le plus hant 28 pou. 7 lig.le 3 &le s Nov.1649. 
r pouce 7 Hgnes Difference. 

AClermontie plus bas 25 pouc. 8 lig. le $ O&tob. 449. 

A Paris le plus bas 27 pouc. 3 lig. <le 4 Odob. 1649, 
à 1 pouce 7 lignes : Difference. 


. La difference qui fe trouve entre le plùs haut état du: 
Baromerre à Paris & à Clermonteft de 2 p. 71. 1, lamême 

ui fe trouve entre l’obfervation faite entre ces deux Vil- 
les lorfquele Barometre étoit dans fon plu$ bas état ; ce’ 
qui fait conjecturer qu'il y avoit alots de part & d'autre à 
peu prés la même conftitution de Pair. Si l'on fu pofe que” 
cette difference foit celle qui convient à la de lence en- 
tre la hauteur de Clermont & de Paris, & que le lieu où 
Fon a fait l'obfervation à Paris foit élevé fur le niveau de 
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la merde 2 5 toifes, aufquelles répondent 2 lignes & demie 
de hauteur de vif-argent, l'on aura 1 pouce ro lignes de 
Mercure pour la hauteur de Clermont fur le niveau de la 
mer. ; 

Suivant laT able l’on a pour 1 pouce ro lignes 239 toifes 
hauteur de Clermont fur le niveau de la mer, qui éranc 
retranchez de 8 ro toifes hauteur du Puy de Doine fur le 
niveau de la mer: refte 5 7 1 toifes pour la hauteur du Puy- 
de Dome fur Clermont, au lieu de 500 toifes que la fup- 
pofoit M. Perier, de 490 que M. Mariotte avoit conclu 
par fon calcul, & de 448 qui réfultent de fes principes. 

Toutes Les obfervations que je viens de rapporter con- 
courent à donner, à mefure qu'on s'éloigne de la terre, 
une dilatation de l'air plus grande que celle qui réfulte 
des principes de M. Mariorte. Il femble même dans les 
deux obfervations que M. Mariotte avoit comparé avec 
fes regles qu'il ait fenti cette difficulté, & que c’eft ce qui 
l'a obligé de les abandonner en partie pour emploïer une 

rogreflion Arithmerique qu'il fuppofencanmoins ne pas 
differer fenfiblement de la Geometrique, quoiqu’elle s'en 
éloigne fort, comme je l'ay fait voir dans l'examen de ces 
obfervations. 

La hauteur de l’air qui réfulte des regles de M. Mariotte. 
s’écartant fi fort des obfervations que je viens de rappor- 
ter , il ne faut pas s'étonner fi elle ne s'accorde pas avec. 
celle que M. Maraldi a établie , qui eft fondée fur l’expe- 
rience, & qui reprefente aflez bien toutes nos obferva- 
tions. On pourra aifement les comparer enfemble ,ayant 
mis dans la Table vis-à-vis des hauteurs de l'air qui réful- 
cent de la regle de M. Mariorte , celles qui font conformes 
à nos obfervations. L’on y verra qu’à $ pouces de diminu- 
tion de vif-argent, la hauteur de l’air qui convient à une 
ligne de Mercurey doit être de 20 toiles, deux fois plus : 
rarefié qu’au niveau de la mer, au lieu de12 toifes 4 pou- 
ces 8 lignes qui réfulrent des regles de M. Mariotte, &c. 

L'on aura aufli de la peine à concilier les confequences 
qui fuivent de fes experiences & de fes raifonemens. 
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2°. Quefi on mettoit de l’eau ticde à4 de lieuë de hau-« 
teur, elle boüilliroit ; puifque fi on en met dans la machine «e 
du vuide, elle bout tres-fort dés qu’on a diminué de moi- « 
ti l'air quicft fous le recipient. 2°. Que s’il y avoit une 
montagne d’une lieué & demie, les hommes & les oifeaux ce 
| n'y pourroienc vivre; parceque leur fang n'étant plus pref- « 
fé que par la moitié du poidsde l'air & encore moins, &«e 
étant plus chaud que de l’eau tiede, il en fortiroit quan- « 
tité de bulles d’air qui empêcheroient fa circulation , &« 
 troubleroit l’&conomie naturelle du cœur & des autres « 
parties du corps. Suivant nos obfervations la hauteur dece 
: Fair qui convient auneligne devif-argent àla hauteur de 
844 toifes ,eft de 19 voifes 3 piedsun peu moins du dou- 
ble de la hauteur qui convient à une ligne au niveau de la 
mer, & cependant nous n’yavons fenri aucune incommo- 
dite caufée par la rarefaétion de l'air. Si l’on fuppofe que 
Ja dilatation de Pair fuive pendant quelque tems la regle 
que l'on a érablie par l'experience , l’on aura fur le Cani- 
gou qui cftélevé de 1450 toifes ou : de licuë furleniveaw 
de la mer, la hauteur de l'air qui convient à une ligne de 
Mercure de 24 roifes; mais quand mêmeon ne la fuppo- 
feroitque d’un peu plus de 20 toiles, cela fuffiroit pour 
faire tous les ul que M. Mariotte dit devoir arriver. 
{Ccpendant quoiqu'il y ait plufieurs perfonnes qui aïent été 
fur cette montagne, &.que même on yairélevé en 1700 
par ordre du Roy une pyramide fur le fommer pour fervir 
anos obfervarions , nous n'avons pas entendu dire qu'il 
eur foit arrivé aucun accident. 
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T A BL E D EVIL ANNE A URI EURE DIE À L'AIR 
qui répond à la hauteur du Mercure dans le Barometre. 
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TABLE DE LA HAUTEUR DE L'AIR 
qui répond à la hauteur du Mercure dans le Barometre. 
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QUE LES EXPÉRIENCES SUR 
lof quelles on fe fonde pour prouver que les liquides fe 
condenfent er Je refroidiffent d'abord avant que de fe 
dilater à l'approche de la chaleur , ne le prouvent point , 
& que cette condenfation apparente ef} purement l'effet 
de la dilatation du “verre & des vaiffeaux qui con- 
tiennent ces liqueurs. 


Par M. AMonToxws. 


Uoïiqu'’il femble que les raifonnemens que nous fon- 

dons fur l’experience, doivent toujours être les plus 
aflurez & les plus juftes ; rourefois il n'arrive que trop 
fouvent que les differentes manieres dont nous envifageons 
les chofes , jettent nos raifonnemens dans l'erreur ,& que 
manque de nous tenir foigneufement fur nos gardes, nos 
conclufions font faufles fur des faits qui nous paroiffenc 
très-certains , parce que nous les croïons appuïez fur l’ex- 
perience. 

Dans l’Afflemblée du 12 Novembre dernier, je fs voir: 

u’une bouteille de verrequi fe terminoit en un col ou tube 
ne étroit, étant pleine d’eau jufqu’environ la moitié du 
tube ; je fis voir , dis-je, que la chaleur des mains appli 
quées contre la bouteille faifoit baifler la liqueur du tube 
avant que de la faire monter. 

M. Geoffroy dans l’Affemblée du 12 May 1700 rapportz 
un fait femblable. J'ai mis, dit-il, de Peau froide dans un « 
grand baflin j'ai plongé au milieu de l’eau une cucurbite «« 
de verre pleine d’eau également froide, & j'ai mis dans « 
lzcucurbite un Thermometre très-fenfible. Après avoir ce. 


jetté quatre ou cinq pellées de braife allumée dans l’eau. «e- 


dubaflin, la liqueur du Thermometre eft defcenduë dans « 
linftant de deux à trois lignes, & après quelques momens « 
eft remontée , &c, 


K ij 
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Dans mon petit Traité de remarques & d'experiences 
Phyfques imprimé en 1694, page $3 , en parlant de deux 
Thermometres, dont l’un étoit plein d’eau feconde ou de 
départ, & l’autre d’efprit de vin ; je dis qu'ayant appliqué 
Ja main fur celui à eau feconde, je la vis d'abord baifler 
dans le cube de plus d’une ligne, après quoi clle remonta 
confiderablement pendant que le Thermometre à efprit 
de vin, que je tenois de l’autre main, fe dilata, fans qu’on 
remarquât d’abaiflement dans la liqueur. 

Avant tout cela Borelli & Ifaac Voflius, le premier dans 
fon Traité de la Percuflion Prop. 105$, à 
l'autre dans fon Traité du Mouvement Fiy.L. 
des vents & de la mer, Chap. 11. rap- 
portent l'un & l’autre de femblables ex- 
periences : Fat, dit Borelli, phiala vi- 
trea ABC, ejufque fiflula tenuiffima AB, 
impleaturque aqua vel quolibet alio fluido 
sie ad terminum D: fi poflea eadem phia- 
la immergatur intra vas EFGH aqua Ca= 
lidè plenum ; [ubito aqua deprimitur à 
figno D ufque ad O 3 & è contra fi immer- 
gatur intra aquam glacialem , Jubito aqua 
Jublevatur ufque ad Jignum 1. 

Pour ce qui eft d’Ifaac Voflius, voici 
comme le Châtelain de Crecy dans fa 
Traduction rapporte cette experience : 

; Si l’on prend, dit-il, une bouteille de 
verre qui ait le ventre large & l'embou- 
churce étroite & foit pleine d’eau froi- 
de, & qu’on la plonge dans l’eau chau- 
de ou tiede fimplement ; après le pre- 
mier reflerrement qui n’eft que d'un 
» moment, & qui au foudain attouchement fait tant foit 
» peu baiffer l'eau froide , l’eau incontinent fe hauflera. 
» Mais fi vous chauffez tant foit pen l'eau qui eft dans la 
5, phiole de verre, & que vous la plongiez dans de l'eau 
froide; vous verrez tout le contraire. 
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Or quoique chacune de ces experiences ait quelquecho- 
fe de particulier qui marque qu’elles ont été faites féparé- 
ment ; elles conviennent toutes en un point, qui eft que 
la liqueur baiffe d’abord, avant que de fe dilater à l'appro- 
che de la chaleur :cequi ne fçauroit être à moins que la 
capacité de la boule ou bouteille de verre n’augmente, ou 
bicn que la liqueur qu'elles contiennent nc fe condenfe 
veritablement, ou enfin que l’un & l’autre ne {e fafle ; ce 
qui a donné lieu à deux opinions differentes. Voflius & M. 
Gcoffroytiennent pour la condenfation de la liqueur: Bo- 
relli au contraire pour la dilatation du verre; &c c’eft aufi 
mon fentiment : mais la verité écancunique, il faut necef. 
fairement que l'une des deux opinions foit faufle, à moins 
qu’on ne les prouve toutes deux veritables. Cependant il 
peut fort bien étreque ce qu'on prend pour un paradoxe 
ne foit au fonds qu'un pur paralogifme, & il n’eft pas aile 
de concevoir comment la chaleur pourroit comprimer 
une liqueur qui réfifte à la compreflion autant que fai 
l’eau commune. Tout ce qu’on pourroit dire de plus vrai- 
femblable là-deflus, feroit que les parties ignécs qui font 
répanduës dans tous les corps, tant folides que fluides, 
tendent à fe réünir aux endroits où elles fe trouvent en 
plus grande quantité; ce qui leur feroit abandonner pour 
un tems les endroits où elles feroient en plus petit nom- 
bre : Mais outre qu’on ne voit pas clairement la caufe de 
cette réünion, il faudroit du moinsque ce raifonnement 
fut appuié de l'experience; ce qui n’eft pas, comme on le 

* verra dans la fuite de ce difcours. 

- Aurefte, comme il eft de la derniere importance , fi 
nous voulons étendre nos connoiflances, de n’admettre 
aucun faux principe; & que nous ne penchons naturelle- 

ment que trop .du côté de ce qui nous paroît furprenant; 

. ileft bon d'examiner foigneufement de ces deux opinions 
quelle peut être la veritable, d'autant plus que tout le 
monde ne pouvant pas par foi-même confulter l'expe- 
tience , on croit celles qui vrai-femblablement doivent 


Être les moins fufpectes. Pour le faire d'une maniere qui . 
K iij 


L1 . 
78 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
vüt ne laïler aucun doute, voici comme j'ai raifonné.. 

S’ileft vrai que la condenfation de la liqueur, à l’appro- 
che de la chaleur , ne foit pas fimplement apparente, mais: 
qu’elle foit veritable ; il furt que l'effet en doit étre plus. 
fenfble, plus la liqueur dont on fe fervira fera fufceprible 
de condenfation : Ec fi c’eft au contraire la boule qui aug- 
mente fa capacité ; l'effet doit être au contraire moins 
fenfible avec une liqueur qui fe condenfe aifément , parce. 
qu'elle ne peut avoir cette qualité fans avoir en même 
tems fon oppoféc , fçavoir la rarefaétion , & que celle-ci 
doi cffacer l'effet de l'augmentation de la capacité dela: 
boule plus promptement que celle qui fe rareferoit plus. 
dfhcilement ; & c’eft ce qui arrive en effet. Car dans l’ex- 
pcrience rapportée ci-deflus des deux Thermometres , 
l’un plein d'eau feconde , l’autre plein d’efprit de vin, il. 
cit certain qu'ayant échauffé avec mes mains le plus éga- 
lement qu'il me fût poflible lun & l’autre, je n’appercüs. 
dans l’efprit de vin aucune condenfation apparente avant 
fa dilatation , comme il arriva à l’eau feconde qui baifla 
de plus d’une ligne avant que de fe rarefñer , quoique la 
boule pleine d’efprit de vin fût 12 fois moins capable que- 
la boule pleine d'eau feconde. Or s'il étoit vrai que la 
liqueur fe condenfät d'abord à l’approche de la chaleur, 
cette petite mafle auroit dû être plutôt penetrée de l’im- 
preflion que fi elle eût été plus grofle : car nonobftant fa 
petitefle , fa dilatation fut plusde fix fois plus grande que- 
celle de Peau feconde; de forte qu'il n’y avoit aucune rai- 
fon qui püt empêcher que lefprit de vin qu’elle renfer- 
moit, nefe condenfat plus confiderablement que l’eau fe- 
conde, fi la condenfation avoit veritablement eu lieu. 
D'où il faut neceflairement conclure que ce n’cft que la 
dilatation du verre , qui en augmentant la capacité des 
boules , produit cette apparence de condenfation dans la 
liqueur ; & qu’on ne doit pas inferer, comme a fait Ifaac. 
Voflius, que la chaleur condenfe d’abord les liqueurs. 
avant que de les dilater : on ne doit pas non plus dire que: . 
ces liqueurs foient plus froides dansce moment, puifqu’ili 
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n'ya rien qui nous porte à le croire, & qu'un pareil raifon - 
nement jette dans de faux principes, dont les fuites font 
toüjours préjudiciables au progrez qu'on fe propofe de 
faire dans les Sciences. 

Quoique cette experience pût fuffire feule à faire voir 
que celles qui ont été rapportées ci-deflus ne prouvent 
point la condenfation ni le refroidiffement des liqueurs à 
approche de la chaleur, je m'en fuis encore afluré par 
cette autre. Je fs defcendre le tube de verre 4B qui pañle 
à travers le bouchon de liege C qui bouche Eo.2, 
la bouteille DE, d'un peu moins de 3 pouces A4 £ 
de diametre & d’environ 4 pouces de haut 
je fis defcendre , dis-je, le tube de verre 48 
jufques proche le fonds de la bouteille, en- 
forte que le bas de ce tube trempoit dans un 
peu d’eau reftée au fonds de cette bouteille, 
de refte de la capacité de la bouteille ne con- 
tenant que de l'air qui foütenoit dans le tu- 
be AB l’eau en F deux ou trois pouces au 
deflus du bouchon C.. 

Tout le monde fçait que l'air reçoit très- 
promptement limpreflion du froid & du 
chaud, & que nous n'avons aucuns Ther- 
_mometres plus fenfibles que ceux qui font 
faits de cette maniere. Cependant ayant ap- 
pliqué les deux mains contre cette bouteil- 
le , l’eau du tube n’a pas baifle de plus de 
deux à trois lignes ; & même ayant réïteré 
plufieurs autres foïs cette experience, elle 
n'a pas baïiflé du tout, & eft enfuite remon- 
tée très-promptement jufqu'au haut du tu- 
be ; au lieu que lorfque cette bouteille eft entierement 
pleine d’eau, la defcente de l’eau dans le tube 48 cft de 
plus de fix lignes par la feule chaleur de la main. J'aurois 
bien réiteré encore ces experiences par des degrés de cha- 
leur plus confiderables que ceux de la main : mais cela 
a paru inutile; celles-ci , felon moi, prouvant fuffifam- 
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ment ce dont il eft queftion. Ce n’eft pas que, fi la Com- 
pagnie le juge à propos , je ne les poule auffi loin qu’elle 
temoignera le fouhaicer. 

Avant de finir, il eft bon de remarquer que par ces 
mots de Borelli : Zmpleaturque aqna vel quolibet alio fluide , 
on voit clairement que quoiqu'il nait pas pris Le change, 
-& qu’il ait veritablement attribué la defcente de Pair à la 
dilatation de la boule , il n'a pas néanmoins fait atten- 
tion à la differente fenfibilité des liqueurs ; quoique cette 
difference de fenfibilité des liqueurs prouve feule cette: 
dilatation du verre, & que fon experience, à le bien pren- 
dre, ne prouve rien, puifqu'on pourroit fort bien fuppo- 
fer que la chaleur pourroit produire cette condenfation 
dans la liqueur , fi nous n’avions des experiences qui prou- 
vent le contraire. 


OBSERVATIONS 
DEF CE IEÆZ 
DECLINAISON DE LAIMAN 


Faites dans un voyage de France aux Pndes Orientales , 
&7 dans le retour des Indes en France pendant 
les amées 1703. & 1704. 


Par M. Cassin le fils. 


Onfcigneur Gualtieri Nonce ordinaire du Pape ; 
nous à communiqué depuis peu deux Cartes, qui 
Jui ont été données par M. le Chevalier de Fontenay, qui 
commandoit les Vaifilcaux le Maurepas & le Pondichery, 


qui ont mené le Legat du Pape aux Indes. L'on a marqué | 


dans chacune de ces Cartes la route qu'ils ont faite jour 

par jour depuis le Port-Loüis , dont ils font partis le 23. 

Avril 1703, jufqu’à Malacca ; & depuis Malacca ie 
o 
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Port-Loüis, où ils arriverent au mois d’Aouft de Pannee 
1704. Sur l’une de ces Cartes l’on à marqué la variation 
de l’aiman obfervée non -feulement dans le voyage de 
France aux Indes, maïs même dans le retour; & il y en 
a un nombre beaucoup plus confiderable que celui que M. 
de May avoit marqué fur fa Carte, dont nous avons déja 
-fait le rapport à l’Academic. 

Parmi ces obfervations il y en a plufieurs qui ont été 
faites les mêmes jours que celles de M. de May. Il y en a 
auffi quelques-unes dans la Carte de M. de May qui ne font 
pas marquées fur la nouvelle Carte; de forte qu’il paroît 
qu'elles ont été faites par differens Obfervateurs, & peut- 
étre même fur deux Vaifleaux differens , celles qui ont 

_ été faites les mêmes jours ne s’accordant pas toutes pré- 
cifément, & y ayant dans quelques-unes quelque diffe- 
rence qui ne monte pas cependant à plus d’un demi-de- 
gré. La correfpondance que nous avons déja trouvée en- 
tre les variations obfervéces par M. de May, & celles qui 
étoicnt marquées dans la Carte de M. Halley , nous a porté 
à examiner celles que nous avons reçu depuis, & nous 
avons placé fur la Carte de M. Halley toutes Les obferva- 
tions qui font marquées fur ces nouvelles routes, qui font 
au nombre de 94. ; 

Pour les placer avec le plus d’exaétitude qu’il nous a été 
poñible, l’on a eu égard à la longitude qui cft marquée dans 
ces Cartes differentes. Dans la Carte de M. le Chevalier 
de Fontenay le premier meridien pafle par le Cap-Verd': 
la longitude du Cap de bonne Efperance y eft marquée de 
38%:celle de l’Ifle de Bourbon ou de Mafcaregne où ils 

“ont pris terre en allant & revenant de 76%, de Pondichery, 
de 102% 30’, & de Malacca de 1224. À 
… Dans la Carte de M. Halley, qui prend pour termes des 
longitudes lc meridien de Londres, la difference entre la 
longitude du Cap Verd & celle du Cap de bonne Efpe- 
rance y cft marquée de 33%2, plus petite de 42 que dans 

. Ja nouvelle Carte : celle qui eft entre le Cap de bonne Ef- 

… perance & l'Ifle de Bourbon de 384 : enrre l’Ifle de Bour- 
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bon & Pondichery de 25440", & entre Pondichery & Ma- 
Jlacca de 234. 

La difference entre la longitude du Cap-Verd & du 
Cap de bonne Efperance n'étant pas la même dans ces 
deux Cartes, l’on à fait la reduction neceflaire pour pla- 
cer {ur la Carte de M. Halley les lieux où la déclinaifon a 
ete obfervée dans la nouvelle Carte, qui font compris en- 
tre les meridiens de ces deux Caps. Pour les autres diffe- 
rences qui font à peu près les mêmes, il n’a pas été befoin 
d’y faire de réductions confiderables. 

L'on voit par la comparaifon de ces obfervations qu’il y 
en a plufieurs qui donnent la déclinaifon de l’aiman pre- 
cifément de même qu’elle eft marquée dans la Carte des 
variations , & que la plus grande partie ne s’en éloigne pas 
de plus d’un degré. Il y en a quelques-unes qui different 
plus-confiderablement, principalement celles qui ont été 
obfervées dans le retour, depuis 106% 50’ de longitude & 
s“ de latitude meridionale, jufqu’à 81% 30° de longitude & 
20% 30’ de latitude meridionale. Ces obfervations s’éloi- 
gnent de celles qui font marquées dans la Carte de varia- 
tions depuis ; jufqu'à 8 degrez, & ne s'accordent pas mé- 
me à celles qui ont été faites dans le voyage de France 
aux Indes, qui font un peu plus meridionales. Ainfi l’on 
peut conjcéturer qu'il y a eu quelque caufe particuliere qui 
a produit ces differences. 

J'ai marque dans le Memoire precedent, que fi on trou- 
voit dans l’examen des obfervations de la variation de 
l'aiman faites dans plufieurs autres routes, une confor- 
mite parcille à celle que l’on avoit trouvée dans celle que 
j'ai rapportée, l’on pourroit auffi en faire quelque ufage 
pour la détermination des longitudes , principalement 
dans les mers qui font au-delà de l’Equateur, ou les lignes 
qui marquent les variations coupent les paralleles plus 
perpendiculairement. Cela fe trouve confirmé par quel- 
ques obfervations que le P. Noël nous a communiquées 
depuis peu de jours. Voici ce qu’il rapporte. 

» L'année 1684 en navigeant dans les Indes, je me fuis 
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apperçu par plufieurs itincraires des Pilotes, & par les en- 
tretiens que j'ai eu avec eux, que la variation de l'eguille 
a de certains termes & des regles fixes du moins à l'égard 
de certains lieux de la terre; de forte que lorfqu’elle eft 
arrivée à certains degrez Nord-Eft ou Nord-Oücft, elle 
retourne vers le Septentrion, & ne parcourt jamais tout 
le cercle ; de forte qu’autrefois elle étroit Nord-FEft en 
quelques lieux où elle eft à préfent Nord-Oùüeft. La dif. 
ference annuelle de cette variation par la comparaifon 
des itineraires de pluieurs années, a été trouvée de of 9’ 
30". Quand je retournai de la Chine l’an 1702. au Cap de 
bonne Éfperance, l’éguille déclinoit de 124 30’ du Nord 
vers l’Oüeft. A cent lieuës de ce Cap vers les Indes, elle 


de 27° beaucoup plus grande que quand j'y pañlai la pre- 
miere fois en allant aux Indes. Elle garde cette regle affez 
certainement depuis le Port de Lifbone jufqu’aux Indes; 
de forte que les Pilotes, par l’infpection de la variation de 
l'éguille, fçavent certainement à quelle longitude de la 
terre & à quellieuils font. Préfentement elle eft fixe dans 
le milieu du trajet entre le Brelil & l'Afrique; c’eft-à-dire, 
elle ne décline ni à l'Orientnia l'Occident. Il faut remar- 
quer que l'éguille perd quelquefois fa vertu par la fuite du 
temps, & par la mauvaife temperature de Fair. 


AE ANEN CE AN RÉ O2 


Sur les diffolutions & fur les fermentations froides de 
Monfieur Geoffroy, réiterées dans les Caves 
de l'Obfervatoire. 


PAR M AmMonNTonws. 


Pres que M. Geoffroy eut donné fes experiences 

fur les diflolutions & fur les fermentations froides 

…  j'eus la curiofité d’afligner leur place fur la graduation de 
- Li) 


étroit de 154 A la pointe de l’Ifle de Madagafcar elle étoit : 


170$, 
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mon Thermometre, & d'y marquer les degrez de chaleur 
de ces experiences. Mais M. Gcoffroy n’ayant déterminé 
que fort generalement & le Thermomerre dont il s’eft 
fervi, & la temperature du lieu où il à fait fes experien- 
ces, je le priai de vouloir bien que nous en réïteraflions 
enfemble les plus confiderables avec mes Thermometres 
dans les Caves de l’Obfervaroire , dont la temperature 
toüjours égale fembléit mieux convenir pour ces expe- 
riences qu'aucun autre lieu. 

Après avoir pris jour, je fis porter dès la veille dans ces 
Caves toutes les liqueurs & tous les Thermometres necef- 
faires, entre lefquels il y en avoit deux fort fenfibles à air : 
& à eau feconde : j’y joignis un Barometre double pour 
m'aflurer fi le changement du poids de l’armofphere ne 
cauferoit point d’erreur dans ces T'hermometres qui font 
ouverts par le haut de leur tube. De ces deux Thermo- 
metres à air, l’un étoit deftiné à refter coüjours proche le 
Barometre en un lieu écarte, où l’on auroit foin à chaque 
fois qu’on fe feroit fervi de l’autre , de rapporter celui-ci 
auprès du premier pour le laifler revenir à la temperature 
des Caves, & pour s’aflurer en même tems par l’obferva- 
tion du Barometre s’il n’y feroit point arrivé de change- 
ment de la part du poids de l'armofphere : Ces précau- 
tions prifes, nous fimes le lendemain , M. Geoffroy & 
moi, les Experiences fuivantes. 


PARIEMMOITSE RTE MN EX APE RATÉEENS CE: 


Dans la pinte d’eau commune où M. Geoffroi dans fes 
experiences particulieres avoit jetté quatre onces de {el 
ammoniac, & ou il dit que fon Thermometre avoit baiflé 
de trente-trois lignes, celui à air baïffa de huit pouces, qui 
par reduction valent dix-fept lignes de la graduation de 
mon Thermometre. Ce qui marqueroit, fi l’on pouvoit 
compter conftamment fur l'effet des experiences, que le 
Thermometre dont M. Geoffroy s’eft fervi feroit d’une 
fenfibilite prefque double du mien , à quoi cependant il 
y a aflez d'apparence, puifque M. Geoffroy rapporte que 


{ 
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fon Thermometre eft un Thermometre ordinaire de 18 
‘2h pouces de long , & que l’étenduë du mien, de nos plus 
_ grands froids à nos plus grandes chaleurs eft de huit à 
_ neuf pouces. 

Nous réperâmes la même experience, excepté qu'on ne 
jetta que demi-once de fel ammoniac dans demi -feptier 
d’eau, & qu'on fe {ervit d’un de mes Thermometres que je 
nomme à cfprit de vin,qui ne font cependant la plûpart qu’à 
cau-de-vie, lequel ne baiffa que de dix lignes; c’eft-à-dire, 
7 lignes moins que celui à air; dequoi nous pouvons donner 
deux raifons : la premiere, que l’eau-de-vic recevant l’im- 
preflion plus lentement que l'air, l'effet du refroidiffemenc 
‘eft pañfé avant que toute l’eau-de-vic en ait reçu l’impref. 
fion entiere : la feconde, que la dofe du fel ammoniac , 
comparée à celle de l’eau étoit de moitié moindre. 


S,E,C O0 ND E ,EXPERLENCE. 


Dans la pinte d’eau commune où M. Gcoffroy avoit 
jetté quatre onces de falpetre & où fon Thermometre 
avoit baifle de quinze lignes celui à air baifla de cinq pou- 
» ces quarrclignes, qui par réduétion valent environ douze 

lignes de mon Thermometre. 
La même experience ayant été répetée avec demi-once 
de falpetre dans demi-feptier d’eau avec mon Thermome- 
_trea cau-de-vie, il ne baïfla que d'environ huit lignes. 


RAR ROMANS UT EN MNE EUX, PLÉ, RIT EXN CE 


Au lieu de la pinte d'eau commune où M. Gcofroy 
_ avoir jetté quatre onces de vitriol, & où fon Thermome- 
…._ re avoit baiflé de douze lignes, nous ne mîmes que demi- 
once de vicriol dans demi-feptier d’eau; & mon Thermo- 


metre à eau-de-vie n’a ni baifle ni monté. 
QUATRIEME EXPERIENCE. 


s Au licu de la pinte d’eau commune où M. Gcoffroy 
; avoit jetté quatre onces de {el marin, & où fon Thermo- 
tre avoit baiflé de dix lignes, nous ne mimes que-demi- 

L ïij 
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once de fel marin dans demi-feptier d’eau; 8: mon Ther- 
mometre à cau-de-vie baifla à peine de demi-ligne. 


CIPNI QUE ME EXC PRNVERRCIMEMNOONE; 


Dans les quatre onces de vinaigre diftilé où M. Geoffroy 
avoit jette une once de fel armoniac, & où fon T hermome- 
tre avoit baifle de vingt.fept lignes, mon Thermometre à 
cau-de-vie ne baiffa que de neuf lignes. 


SUTOXVT EN M) E MER OP E RIT EN ICE: 


Dans les trois onces d’huile de vitriol où M. Geoffroy 
avoit jetté demi-once de fel ammoniac, & où fon Ther- 
mometre avoit baifle de quarante-deux lignes, mon Ther- 
mometre a eau-de-vie, ne baifla que de neuf lignes. 

A la vapeur de cette mixtion où M. Geoffroy rapporte 
que fon Thermometre monta confiderablement fans mar- 
quer la quantité, le Thermometre à air ne monta que de 
quatre pouces deux lignes , qui par réduétion ne valent 
que neuf lignes de mon Thermometre. 

Dans cette derniere experience, & dans les 5°,4°, 3°, 
& 2, l'effet du refroidifiement cft plus confiderable par 
les experiences particulieres de M. Gcoffroy, que par cel- 
les que nous avons faites conjointement. 


SE PUT-I ERMOEN CÉCRAPLE :R D EN°CPE: 


Au lieu des quatre onces de vinaigre diftilé , dans lef- 
quelles M. Geoffroy avoit jetté une once de fel volatile 
d'urine , & ou fon Thermometre a baifle de vingt-une 
lignes, nous mimes dans trois onces de vinaigre diftilé 
demi-once de fel volatile : ainfi la dofe du vinaigre etoit 


lus forte que celle du fel volatile : & mon Thermometrg 


à eau-de-vie eft baifle de quatorze lignes, 


HUITIE ME EXPERIENCE. 


Dans les trois livres de vinaigre diftilé dans lefquelles 


M. Geoffroy après M. Homberg avoit jetté une livre de 
fublime corrofif & une livre de fel ammoniac, & où il ne 


mie brie 


r.-phéldlis e 
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“marque point l’abaifflement de fon Thermometre, le mien 
à eau-de-vie baïffa de trente lignes; ce qui eft précifémenc 
l'endroit de la congelation de l’eau commune : & le Ther- 
. mometre d air baifla de dix-fept pouces, qui par réduction 
valent trente -fept lignes de mon Thermometre; ce qui 
eft fept lignes plus que la congelation de l’eau : d’où on 
eut conclure que cette mixtion empêche l’eau de fe ge- 
e quoiqu'elle lui caufat un plus grand froid qu’il ne lui 
en faut pour cela : peut-être aufli n’eft-ce qu’à caufe que 

- ce froid n’eft qu’inconftant. 
Outre ces experiences que M. Geoffroy a rapporté dans 
1e Memoires de 1700. nous fimes encore les 3 fuivantes. 


NEUVIE\ME EXPERIENCE. 


Dans demi-feptier d’eau commune demi - once de fel 
de tartre fit monter le Thermometre à eau-de-vie, de trei- 
ze lignes. 


DIR EME: EX PIE LR LEUN CE. 


Dans une pinte d’eau où il y avoit quatre onces de fel 
de tartre, le Thermometre à air a monte cinq pouces trois 
lignes, qui par réduction valent un peu plus d’onze lignes 
de mon Thermometre. : 7 


X1, ET DERNIERE EXPERIENCE. 


 Dansune chopine d’efprit de vin, demi-feptier on cho- 

pine d’eau a fait monter le Thermomerre 3 air fept pou- 

ces’, qui par réduction valent quinze lignes de mon Théer- 
. Moimétre. 4 
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D'ULS OU PER E. PR TANCNIPE 
Par M HoM3ERrc. 


1705. Ous nous appercevons d’une matiere fenfiblement 

22. Avi. | NN huileufe ou graffe dans les Analyfes de tous les Ani- 
maux, de toutes les Plantes & de quelques-uns des Mine- 
raux, laquelle jufqu’à préfent a été prife pour le principe 
Chimique du Souphre : mais comme, felon notre idée , 
nous ne prenons pas pour principe Chimique les matieres 
qui pourront être divifees par nos Analyfes en matieres 
plus fimples , & que les huiles, telles que nos Analyfes 
nous les donnent, fe peuvent réduire par une Analyfe 
particuliere en des matieres plus fimples qui compofent 
ces huiles, elles ne peuvent pas être notre Souphre prin- 
cipe. 

Puis ayant fuppofé dans le commencement de ces Effais 
que le Souphre principe eft le feul principe actif, qui doit 
par confequent fe trouver dans tous les mixtes, & que 
certe matiere fenfiblement huileufe, manquant dans I 
plus grande partie des matieres minerales, elle ne pourra 
pas être nôtre feul principe aétif. u 

Dans les Analyfes que nous avons fait des huiles , toute 
leur fubftance fe réduit en beaucoup de liqueur aqueufe, 
en une partie de terre infpide, & en un peu de fel en par- 
tic fixe, en partie volatile, le vrai Souphre principe qui 
lioit ces autres principes enfemble pour en faire de l’huile 
fe perd abfolument dans l'Analyfe, parce que tout le foin 
de l’Artifte dans cette operation ne va qu’à feparer les 

principes 
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principes les uns des autres; & comme le Souphre prin- 
cipe ne peut pas nous être fenfible que pendant qu’il eft 
joint à quelqu'un des autxes principes qui lui {erve de ve- 
hicule , comme nous l'avons remarqué dans notre pre- 
mier Article, il échapera toüjours à celui qui voudra le 
dépoüiller de toute matiere heterogene. 

Nous pouvons confiderer la matiere fulphureufe mé- 
Jée ou enchafféc dans quelque matiere aqueufe , faline, 
terreufe ou mercurielle , & alors elle nous paroîtra fous 
differentes figures , d’efprit de vin, d’hüile, de bitume, 
de matiere mctallique , &c. qui ne font pas notre Sou- 
phre principe. 

Nous la pouvons confiderer aufli toute pure & fans au- 
cun mélange : c’eft dans cette dernicre fignificarion que 
nous l’appellerons notre Souphre principe & notre feul 
principe actif, laiffant aux premiers mêlanges le 10m fim- 
plement de Souphres ou de matieres fulphureufes. 

Tous les mixtes qui paflent par une Analyfe rigoureufe 
ou très-exacte, perdent, comme nous avons dit, le Sou- 
phre principe qui avoit compofe ces mixtes; en forte que 
plus l’Artifte fe met en peine de le débrouiller, moins il le 
trouve. Nous n'avons donc aucune connoiflance pofitive 
du Souphre principe par le moyende nos Analyfes, ou par 
la décompofition des mixtes; ce qui m'a fait penfer que 
l'on pourroit peut-être en découvrir quelque chofe dans 
les compofitions des mixtes artificiels. En effet, plufieurs 
operations de cette nature m'ont donné des indices que 
c’eft la matiere de la lumiere qui eft notre Souphre prin- 
cipe, & le feul principe a&if de tous les mixtes. 

our rendre cette opinion intelligible & vrai-fembla- 
ble, il faut que je fafle concevoir premierement que la 
matiere de la lumiere cft toûjours agiflante , ce qui me 
paroît un attribut infeparable du principe aétif. En fecond 
lieu, que cette matiere fe peut introduire dans les autres 
principes, les changer de figure, les augmenter de poids 

_ &c de volume, &les joindre differemment enfemble pour 
en produire tous les mixtes qui nous tombent fous les fens 
1705: M 
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ce qui eft le caraétere que nous donnons à notre Souphre 
‘principe. 

Pour établir le premier, fçavoir que la matiere de la 
lumiere eft coûjours agiflante, il faut que je fuppofe d’a- 
bord que cette matiere cft la plus petite de routes Ies ma- 
ticres fenfibles; de forte qu’elle pañe librement au travers 
& par les pores de cous les corps que nous connoïflons ; 
c’efta-dire, que l’aflemblage des parties de rous les autres 
corps laifle d’aflez grands vuides entre elles, pour donner 
un pañlage très-libre à la matiere de la lumiere; d’où il 
s'enfuit que tous les autres corps ne font pas capables de 
poufler & de mouvoir la matiere de la lumiere, a peu près 
comme une raquette pour joücr à la paume n’eft pas ca- 
pable d’enlever des grains de fable, parce que les mailles 
de la raquette font incomparablement plus larges que les 
grains de fable ne font gros, & par confequent pour mou- 
voir & pour poufler une certaine mafle dela matiere de la 
lumicre, il faudra un corps très-folide dont les pores foient 
remplis & bouchez par la matiere de la lumiere même, 
qui s’y foit arrétée, au moins pour un temps, pour empé- 
cher le paffage à toute autre matiere de la lumiere, que 
ce corps pourra rencontrer lorfqu’il remuëra ou qu'il 
changera de place. é 

Mais comme tout corps qui a des pores a aufli des par- 
ties folides, qui ne font pas aifément penetrées par la ma- 
ticre de la lumiere , ces parties felides poufferont & de- 
placeront toûjours la matiere de la lumiere qu’elles ren- 
contreront en leur chemin ; mais ce n’en fera qu’une pe- 
tite partie, qui ne fera pas confidcrable pour la produétion 
de la plüpart des effets de la matiere de la lumiere, com- 
me par exemple les grains de fable qui toucheront les cor- 
des & le bois de la raquette ne laïfleront\pas d’en être 
pouflez, mais ils feront en très-petit nombre en les com- 
parant à ceux qui pañleront au travers des mailles de la 
raquette. 

Je fuppofe en fecond lieu que la flame eft un mélange 
de la matiere de la lumiere avec l’huile du bois ou de quel- 
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qu'autre corps que ce foit qui brüle , & que cette huile 
étant la partie fulphureufe du mixte; c’eft-à-dire ceile dans 
laquelle s’edt arrêté la matiere de la lumiere qui agit dans 
ce mixte, elle eft plus propre qu'aucune autre partie de 
ce mixte , pour en recevoir & pour en retenir une plus 
grande quantité lorfqu'elle fe préfentera pour la penetrer. 
La’ matiere de la lumiere étant entrée en aflez grande 
quantité dans cette huile , elle en écend la mafle & en aug- 
mente le volume autant que l’huile eft capable de s’e- 
tendre, 8 en remplit en même temps tous les inrerftices 
de fa propre fubftance. Ce mélange pour lors devient 
ce que nous appellons flame ; c’eft-à-dire, un corps hui- 
leux fans pores, ou dont les pores font exaétement rem- 
plis de la matiere de la lumiere qui s’y eft arrêtée; la fa- 
mc eft par confequent plus folide, dans ce fens, que tous 
les autres corps que nous connoiflons, elle eft continuel- 
lement agitée & enlevée par l'air, & ne donne aucun paf 
fage à la matiere de la lumiere qu'elle rencontre dans l'air 
qu'elle traverfe; & comme la flame fe fait place pour paf- 
fer au travers de l'air, & qu’elle change continuellement 
de figure, elle pouffe & elle range la matiere de la lumic- 
re qu'elle touche immediatement, & qui cft répanduë 
dans les incerftices de l’air qui l’environne. 

Tous les interftices de l’air étant pleins de la matiere 
de la lumiere, celle qui eft immediatement déplacée par 
la flame, déplace & pouñle fa voifine tout à l’entour d’elle, 
& ainfi de fuite une grande quantité de cette matiere eft 
pouflée & remuéc felon Ie mouvement & felon la grofleur 
de la flame ; c’eft-à-dire felon le plus ou le moins de volu- 
me que cette flame prendra fucceflivement dans l’efpace 
qu’elle occupe. Tous les corps qui fe trouveront dans la 
fphere fenfible de ce mouvement, en feront preflez plus 
ou moins fortement qu’ils feront proches de la ame qui 
eft le centre de cette fphere. 

Je fuppofe encore que tout l'Univers eft rempli de la 
matiere de la lumiere , & que le Soleil & toutes les étoiles 
fixes qui font répanduës dans l’efpace infini de l'Univers 
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font autant de flames, dont le principal office eft de re- 
muer & de poufler continuellement cette matiere de la 
lumicre, qui par-là heurte & penetre tout ce qu’elle ren- 
contre de corps poreux dans tout cet efpace immenfe qui 
en cft rempli. Et comme tous les corps opaques font un 
ombre à l’oppofite du Soleil; c’eft-a-dire, un efpace où la 
matiere de la lumiere eft moins pouflec que dans les en- 
droits qui font immediatement expofez au Soleil, les fla- 
mes particulieres que nous faifons par le moyen des ma- 
tieres combuftibles, fuppléent à l’abfence du Soleil, tant 
pour les actions en general de la matiere de la lumiere , 
que pour celle en particulier qui produit en nous la fen- 
fation de la vüé. 

Il eft donc conftant, felon ces fuppoñitions , qui font 
vraïes, que la matiere de la lumiere cft continuellement 
en mouvement & agiflante fur tous les corps poreux qui 
font dans l'Univers; ce qui fufic pour l’eclairciflement du 
premier point. 

Quant au fecond , où nous nous fommes engagé de fai- 
re voir que la matiere de la lumiere fe peut introduire 
dans les autres principes, les changer de figure, les aug- 
menter de poids & de volume, & les joindre differem- 
ment enfemble, ce que nous avons mis pour le caractere 
de notre Souphre principe , il fufira de rapporter icy 
quelques-uns des faits qui ont ére l’occafon de l’idée que 
je propofe préfentement. 

Le Mercure commun ayant été purifié fufifamment 
par le fer & par l'antimoine, devient plus vif & plus liqui- 
de qu'il n’etoit avant cette purification : cependant en le 
mettant en digeftion à une chaleur qui lui convient, il 
arrive que ce Mercure, fans y ajoûter aucune autre ma- 
tierc fenfible, s’arrète peu à peu & ne coule plus, contre 
le naturel de ce mineral , fe changeant en une poudre 
noire, blanche ou rouge, felon qu’il plait à l’Artifte; cet- 
ce poudre devient plus pefante que n’etoit le Mercure 
quand on l’a mis en digeftion, & enfin de tres- volatile. 
qu’etoit ce Mercure, jufqu’a fe fublimer par un petit feu 
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de lampe, il devient par une longue cuiflon fi pareffleux. 


au feu, qu'il en fouffre la rougeur pendant plus de vingt- 
quatre heures, & en le pouflant vivement au feu nud, la 
plus grande partie s’en va à la verité en fumée , mais il 
refte un petit grain de métail dur, qui s’eft formée dans 
ce Mercure. 

ÆEn examinant cette operation, l’on voit premicrement 
qu'il s’eft introduit quelque chofe dans ce Mercure, puif- 
qu'il eft devenu plus pefant : fecondement que ce qui s’y eft 
introduit l’a changé de nature, puifqu'’il ne coule plus, & 
qu'il devient en partie malleable : troiffémement ce qui s’y 
cftintroduit s’unit parfaitement au Mercure, de forte que 
le grand feu ne l'en fçauroit feparer, puifqu'il refte un grain 
de métail, qui eft à l'abri de la violence du feu. 

Il ne fervira de rien de dire ici qu’il n’y a qu'une très- 
petite quantité, peut-être, un deux-centieme du Mercure 
qui devient métail malleable, il fuffit qu'il ÿcnaït un peu; 
il y en auroit peut-être eu davantage fi on l’avoit laifle 
pendant plufieurs années en digeftion , ou fi on l’avoit 
traité d’une autre maniere qui pourroit être meilleure 
que celle dont on s’eft fervi. 

Cependant en toute cette operation il n’y a eu que le 
feu feul qui ait touché le Mercure, non pas immediate- 
ment, mais au travers d'un vaifleau de verre. Nous avons 
dic ci-deffus que le feu ou la ame n’eft autre chofe qu'un 
mélange de [a matiere de la lumiere & de l'huile du char- 
bon , ou de quelqu’autre corps qui brüle; on ne pourra 
pas dire ici que c’eft l'huile de ce charbon qui a échauf- 
fe le fourneau, qui {e {oit introduit & refté dans le Mer- 
cure pour le rendre plus pefant, puifque l’huile ne fçau- 
roit pañler par Iles pores du verre : c’eft donc la partie du 
feu qui s'eft feparée de l'huile du charbon; c’eft-à-dire, la 
matiere de la lumiere qui compofoit avec l'huile du char- 
bon la flame qui a echauffe le fourneau , & cela doit ne- 
ceffairement étre ainfi ; parce qu'aucune autre matiere 
que celle de la lumiere n’a pû pafler au travers des pores 
du verre pour fe joindre au Mercure. Nous pouvons donc 
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être afluré qu'il n’y a que la matiere de la lumiere feule 
qui s’eft introduite dans notre Mercure, que c'eft cette 
matiere qui l’a rendu plus pefant & qui l'a change de 
nature. 

Nous avons un fait inconteftable qui confirme ce que je 
viens de dire, & qui prouve que la matiere de la lumiere 
feule, & fans l'approche ou le mélange de quelque matiere 
combuftible , fe peut introduire dans un corps, y refter, le 
rendre plus fixe & l’augmenter confiderablement de poids ; 
c’eft la calcination du regule d’antimoine aux rayons du 
Soleil par le miroir ardent. 

M. Duclos a fait cette operation autrefois avec un des 
miroirs ardens de l'Obfervatoire. Il marque d’avoir trou- 
ve près de deux gros d’augmentation fur quatre onces de 
regule, ce qui fait environ un feiziéme du total : mais 
comme les miroirs ardens font fort incommodes pour 
cette operation , à caufe de la réflexion des rayons du 
Soleil qui s’y fait de bas en haut, je l’ai fait plus aifement : 
avec le grand verre ardent de Monfeigneur le Duc d'Or- 
Icans : J'y ai expofe quatre onces de regule de Mars en 
poudre environ un pied & demi éloigné du vrai foyer du 
verre ardent ; je lai remué de temps en temps avec une 
cuilliere de fer, jufqu’a ce qu'il n’en fortit plus de fumée, 
qui avoit été très-épaifle & en grande quantité pendant le 
temps de la calcination; de forte que l’on y auroit pu foup- 
çonner plütôt beaucoup de diminution, qu’une augmen- 
tation de poids.Cependant après une bonne heure d'expo- 
fition à ce degré de chaleur, le regule n’y fumant plus, il 
a pefe quatre onces trois gros & quelques grains, ce qui 
fait uné augmentation environ d’un dixième. 

J'ai voulu voir fi cette augmentation refteroit après la 
fonte de ce regule calciné ; je l’ai donc expofe au vrai 
foyer du verre ardent, il s’y eft fondu promptement en un 
verre orangé, qui n’a pefe que trois onces & demie, c’eft 
à-dire qu’il a perdu dans la fonte un huitiéme du total & 
les trois gros d'augmentation. 

Il y 2 toute apparence que cette augmentation n’eft 
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. provenuë que des rayons du Soleil, où de la matiere de la 


lumiere qui s’eft engagée dans le regule pendant le peu 
de tems qu’il a été expofé au verre ardent, puifqu’aucu- 
ne autre matiere ne l’a pu toucher pendant tout le temps 
de la calcination : ce regule ayant éte expoft enfuite à une 
plus forte chaleur; c’eft-a-dire, au vrai foyer de ce verre 
ardent , l’impetuofité de ce foyer , en fondant ce regule 
ealciné, a enleve tout ce que la chaleur moderée y avoit 
introduit. 

Mais comme dans la fonte il s’eft trouvé une demie- 
once de perte fur les ae onces de regule, nous pou- 


vons croire que la grofle fumée qui s’eft évaporée pendant 


le tems de la calcination, a été cette demie-once de regule 
qui s'eft trouvée perduë après la fonte, & qu'’ainfi nous de- 
vons compter fept gros d'augmentation par les rayons du 
Soleil, puifqu’après la calcination le regule a pefe quatre 
onces trois gros, qui font fept gros de plus que ce qui eft 
refté après la fonte; ce qui eft un effet très-fenfible, & l’on 
ne fçauroit douter qu'il ne foit produit par la matiere de 
la lumiere. N " 

La fabrique du minium, celle de la chaux vive, & plu- 
fieurs autres operations prouvent la même chofe , avec 
d’autres circonftances que je rapporterai une autre fois. 
I fuffic que par cette derniere operation j’aye prouvé que 
la matiere de la lumiere s’introduit dans les corps poreux, 
s’y arrête & en augmente le poids & le volume, & que 
par la précedente operation j’aye prouvé que la matiere 
de la lumiere qui s’eft engagée dans le Mercure y cft reftée 
inféparablement, méme au grand feu, & qu’elle a chan- 

€ la forme du Mercure en celle du métail malleable 
& ductile. 

J'ai mieux aimé donner à notre Souphre principe le 
nom de maticre de la lumiere , que celle de la matiere 
du feu, quoique ce foit proprement la même chofe , & 
cela pour éviter l'équivoque que le mot de feu pourroit 
laiffer dans l’efprit de quelques-uns ; parce que le mot feu 
fignifie communément trois chofes qui ne laiffent pas d'é- 
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tre eflentiellement diftinétes, dont la premiere fignifica- 
cion & la plus groflierc eft celle de l’attribuer à un corps 
actuellement embrafe, comme par exemple à un fer rou- 
ge, aux charbons ardens, au bois qui brule, &c. La fe- 
conde & la plus commune eft celle de l’artribuer à la fla- 
me qui rougit le fer, qui rend les charbons ardens, & qui 
enflame ie bois : mais la troifiéme fignification & la plus 
propre cft celle qui produit la flame, laquelle fait tous ces 
autres effets que nous remarquons dans le fer rouge, dans 
Îes charbons ardens , &c. ce qui n’eft autre chofe que la 
matiere de la lumiere lorfqu’elle penetre en affez grande 
quantité un corps combuftible, comme nous l'avons ex- 
pliqué dans le commencement de cet article. 

Érant donc perfuade que la matiere de la lumiere eft La 
feule qui peut penetrer très-librement tous les corps po- 
reux, & qui eft la feule qui agit roüjours, comme nous l’a- 
vons montré dans la premiere partie de cet article; & que 
cette matiere cft capable de s’introduire dans tous les au- 
tres corps, de s'y arrêter, & de les changer par-la de figu- 
re, de poids & de volume, nous avons crû que nulle autre 
matiere ne pouvoit étre notre Souphre principe & notre 
{eul principe a&if, que la matiere dela lumiere. 

Nous nous contenterons pour le préfent de l'avoir éra- 
bli, il refte maintenant à montrer de quellè maniere cette 
matiére agit {ur les autres principes pour produire les ma- 
tieres fulphureufes connuës, de combien d’efpeces font 
ces matieres fulphureufes, & en reconnoître les proprie- 
cez & les cffets; ce que nous râcherons de faire dans un 
aute Memoire, 
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NOUVVELLES REMARQUES 


SUR L'AIMAN, 
ET SUR LES AIGUILLES AIMANTEES. 


Par M DE LA Hire le fils. 


E n’entreprends pas dans ce Memoire de donner un 

nouveau fyftême de l'Aiman , ni de rapporter ce qui 
cft déja connu des vertus de cette pierre, & de tous les 
effets qu'on a remarquez tant à la pierre qu'aux aiguilles 
d'acier qui en font touchées. Je râcherai feulement d'& 
claircir quelques diffcultez qui fe rencontrent dans les 
obfervations des aiguilles aimantées,avec quelques remar- 
ques particulieres fur la nature de l’Aiman, & fur la com- 
paraifon qu’on peut faire d’une pierte d’Aiman avec le 
globe de la Terre, que l’on peut confiderer comme un ve- 
ritable Aiman , par toutes les experiences qu’on en fait. 

On fçait aflez que les obfervations de la variation de 
laiguille aimantée qu’on peut faire fur mer dans les Vaif 
feaux, eft fujerre à beaucoup d'erreurs, à caufe du fer qui 


. y cft en grande quantité, & qui par, fes differentes poli- 


tions doit détourner l'aiguille de fa veritable direction, 
fans parler de la conftruétion de cette aiguille ou compas, 
comme on l'appelle fur mer, qui eft trop grofliere pour 
donner une declinaifon fort exacte. Mais les obfervations 
que nous faifons à préfent fur terre avec de très-grandes 
aiguilles & très-délicatement foutenuës, comme celle de 
8 pouces de longueur dent nons nous fommes fervis les 
premiers depuis l’année 1682. après avoir déterminé un 
plan meridional avec toute la juftefle pofible, & fort loin 
de route matiere ferrugineufe pour y appliquer le côté de 
Ja boëte, nous ont afluré de la jufte déclinaifon de l’ai- 
guille & de fa progrcflion, ce que nous appellons varia- 
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tion, comme on le peut voir dans les Memoires que nous 
en avons donné au Public en differentes occafions. 

Mais comme quelques Philofophes ont penfe, non fans 
quelque apparence de raifon, files aiguilles touchées avec 
differentes pierres ne donnoient pas differentes déclinai- 
fons, à caufe des varietez qu'on y trouvoit en un même 
licu. par differentes aiguilles, on a tâché de découvrir fi 
ces incgalitez ne viendroient point de la fabrique des 
aiguilles, & non pas des differens Aimans, qui les ont 
touchées. : 

Car les aiguilles qui ont été touchées par une pierre, 
ont feulement reçu de la pierre une difpolition dans Icurs 
pores, pour y laifler pañler la matiere magnetique qui cir- 
cule autour de la terre fuivantune certaine direétion ; de la 
même maniere que les pierres d’Aiman l'ont reçüé decette 
même matiere dans le tems de leur formation. Ainfi ce ne 
feront pas les differens Aimans qui pourront donner une 
differente vertu aux aiguilles, lefquelles ne fe dirigent que 
fuivant le cours de la matiere magnetique , qui étant le mé- 
me dans un même endroit de la verre, doit leur donner la 
même direction qu’elle a. Mais quoique la matiere magne- 
tique agifle également & fuivant une mémedireétion dans 
un même endroit, elle peut neanmoins en être detournee 
diverfement fuivant la differente figure & la difpoñition des 
corps qui font capables de la recevoir; comme on fçait 
qu'ilarrive à deux pierres d'Aiman fufpenduës librement 
l'une aflez proche de l’autre, ou à deux aiguilles aiman- 
tées pofces fur leur pivot, & qui ne feront pas placées dans 
la ligne de la direction de l’Aiman, à caufe du cours de 
la matiere magnetique qui rencontre ces corps diverfe- 
ment placez & difpofez pour la recevoir. 

C’eft ce qui a donne lieu de penfer que les aiguilles, qui 
portent à leurs extremitez deux pieces d'acier lefquelles 
font jointes par un fil délie, pourroient être à peu près 
comme deux pierres d’Aiman differentes en force & en 
figure, éloignées l’une de l'autre & jointes enfemble par 
quelque corps moyen ; & fi ces deux pieces d’acier fone 
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de celle nature ou figure que la matiere magnetique fe di- 
sige diverfement dans l’une & dans l'autre, & qu'il y en 
ait une qui reçoive une plus forte impreflion que l’autre 
lorfqu’on les aimante , il s’enfuivra neccflairement que 
l'aiguille prendra une direction compofee des deux & dif- 
ferente de celle du tourbillon magnetique de là Terre. 
Ainfi ces fortes d’aiguilles pourront donner des déclinai- 
fons fort differentes les unes des autres, & de celles qui 
feront conftruites d’une autre façon. 

Les aiguilles qui font larges dans leur milieu, & qui fe 
terminent en pointe des deux côtez, ne font pas fi fujettes 
à ces irrégularitez que les autres qui portent deux pieces 
d'acier aux deux bouts; mais on ne peut pas dire qu’elles 
en foient entierement exemtes, à caufe des inégalicez de 
Hi matiere dont elles font compofées , & de leur figure qui 
ne fçauroit étre parfaite. 

C’eft pour en découvrir quelque chofe que nous avons 
fait quatre aiguilles de bouflole plus fortes dans leur milieu 
que vers les extremitez , & lefquelles fe terminoient en 
pointe déliée. Elles avoient chacune 8 pouces de lon- 
gueur, & deux de ces aiguilles étoient les plus droites & 
les plus égales qu’il étoir poflible ; une autre étoit courbée 
en S, & la derniere en arc. On aimanta lune des droites 
& les deux courbesavecune très-bonne picrre d’aiman que 
nousavons entre les mains, laquelle pefe 7 livres, & qui a 
aflez de force pour détourner uñe aiguille de bouflole à 
plus de fix pieds de diftance, cnforte qu’elle a autour d’ellé 
un tourbillon fenfible de plus de 12 pieds de diametre : 
l’autre aiguille droite fut aimantée avec une pierre très- 
. forte qui appartient à M. Butrerfeld. 

Nous examinämes la boëte de la bouflole, laquelle eft 
longue, pour nous aflurer fi les côtez étoient paralleles 
entre eux, & à la ligne paffant par le pivot & par les pre- 
miers points de la divifion des deux ares de cercle qui fer- 
vent à mefurer ja quantité de la déclinaifon par rapport à 
la pointe du pivot ; & le tout étant bien reétifié, nous 
avons reconnu par plufieurs oblervations que les deux ai- 
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guilles droites & celle qui étoit courbée en S avoient leurs 
pointes & le fond de la chapelle où s’applique le pivot 
parfaitement dans une ligne droite. Pour celle qui étoic 
courbée en arc, nous avons trouvé qu’elle s’eloignoit de la 
ligne droite par l’une de fes extremitez de 2° 20’. 

Enfuite le 28 de Mars de cette année 1705. nous avons 
mis dans la boëte l'aiguille droite qui avoit eté aimantée 
avec notre pierre, & qui eff l'aiguille dont nous nous fer- 
vons ordinairement pour prendre la declinaifon de l’Ai- 
man, & le côte de la boëte étant placé contre nôtre plan 
meridional ordinaire, cette aiguille nous a marqué 9° 25’ 
de déclinaifon vers l'Oüeft, ce qui convient aux obferva- 
tions que nous en avions faites il y a quelques mois. Après 
cela nous y avons mis l’autre aiguille droite qui avoit éré 
aimantée avec la pierre de M. Butcerfeld, & nous avons 
trouvé qu'elle donnoit exaétement la même déclinaifon 
de 9°25". Cependant une autre aiguille plus grande que 
celle-ci, qui avoit deux pieces d’acier à fes extremitez, & 
qui avoir été aimantée avec cette même picrre, nous avoit 
donne quelque tems auparavant dans le même endroit la 
déclinaifon de 9° 52”, quoique l’on eut fait l’obfervation 
avec unc crès-grande exactitude. Enfin l'aiguille courbée 
en Snc nous a marqué que 8° 45’, & pour la derniere qui 
étroit en arc, elle n’a donné que 8° 22’. 

On pourroit donc conclure de ces obfervations que les 
aiguilles aimantées avec differentes pierres , ne donnent 

as differente déclinaifon ; comme nous l’avions penfe 
d'abord; & que s'il y avoit quelque difference, elle ne 
pourroit venir que de la matiere inégale & heterogene : 
ou de la figure de l'aiguille, ce qui nous a été confirmé 
par les deux aiguilles droites. 1 

Pour celle qui étoit courbée en $, on voit que fes deux 
moitiez étant pofées de biais par rapport à la ligne droite 
qui pafle par fes extremitez , la pointe qui regardoit le 
Nord ne nous a marque que 8° 45/ au lieu de 9° 25‘comme 
les autres, ce qui pourroit venir du compofe des directions 
de la matiere magnetique dans les deux parties de l’ai- 
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guille qui n’étoient pas en ligne droite, & peut-être auffi 
de la matiere de l'aiguille. 
… Celle qui étoit en arc nous a fait voir que la ligne droire 
qui auroit paflé par fes deux pointes auroit eu 9° 32’ dedé- 
clinaifon , ce qui s’écarte peu des obfervations des aiguilles 
droites. Ainfi toutes ces obfervations ferviront à confirmer 
que les differens Aimans dont les aiguilles font touchées 
ne leur doivent pas caufer de differentes déclinaifons,mais 
feulement leur figure ou leur matiere inégale. 


Sur les inégalitez de la variation del Aiman. 


Nous ne rapporterons point ici ce que l’on trouve fur les 
differentes déclinaifons de l’Aiman dans plufieurs Auteurs 
dont la certitude des obfervations pourroit être fufpecte ; 
mais nous donnerons feulement celles que nous avons 
faites nous-mêmes en les comparant aveé quelques -unes 
dont nous pouvons étre tres-aflurez. 

M. Picard rapporte a la fin de la page 17 de la mefure de 

la terre qu’il avoit obfervé à Paris dans l’efté de l’année 

1670. qu'une aiguille de bouflole de $ pouces déclinoit du 

Nord au Couchant de 1° 30", & que cette même aiguille 

dans l’année 1666 n’avoit aucune déclinaifon fenfble ; 

mais qu’en 1664 elle déclinoit de 40’ vers l'Orient, le 
Changement ayant été de 20’ chaque année. 

Nous trouvons aufli dans les obfervations manufcrites 
de M. Picard, qu'en 1680 le premier Juillet la déclinai- 
fon de cette même aiguille étoit de 2° 40’, & par confe- 

_quent depuis 1670 jufqu’en 1680 la déclinaifon n’auroit 
augmente que de 1° ro ou 70’, ce qui donneroit par an 
feulement 7’, ce qui cft fort éloigné de 20 , comme fes pre- 

+ micres obfervations le marquoient. 

. Nous avons fait depuis ce tems-là à l’Obfervatoire un 

grand nombre d’obfervations de la déclinaifon de l’Aiman 
avec l'aiguillle de 8 pouces dont nous avons déja parle, & 

4 dont nous rapporterons feulement les principales. 

En 1683 le ro Mars nous trouvâmes que l'aiguille dé- 
clinoit de 3° $o’ vers le couchant. 
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En 1684. à la fin de l’année elle déclinoit de 4° 10”. 
A la fin de l’année 1685. elle parut encore décliner 
" de4°110" 

A la fin de 1686. elle déclinoit de 4° 30’. 

A la fin de r692. elle déclinoit de 5° 50’. 

Vers la fin de 1693. de 6° 20”. 

A la fin de 1696. de 7° 8”. 

A la fin de 1698. de 7° 40’. 

En 1700. de 8° 12°. 

En 1701. de 8° 25/,comme je lai marqué dans les Ephe- 
merides que j'ai faites de ces années-là. 

Et enfin dans les derniers mois de l’année 1704. ell 
étoit de 9° 20”. . 

Si l’on confidere toutes ces obfervations feparément, on 
voit que la déclinaifon n’augmente pas également, & que 
quelquefois elle paroît être la même dans deux années 
differentes ; mais enfuite on voit qu’elle avance plus qu’- 
elle n’auroit dû faire. C’eft pourquoi fans entrer dans les 
raifons qui peuvent caufer ces petites variations, on a crû 
qu'ilvaloitmieux comparer les obfervationséloignées pour 
en conclure la variation de déclinaifon, puifqu'aufli-bien 
il ne femble pas que depuis qu'elle a commence à fe de- 
courner vers le couchant, elle fe foit augmentée ou ralen- 
tic jufqu’à préfent. Et fans avoir égard à l’obfervation dé 
M. Picard de 1680. nous trouverons que pour 38 années; 
c’eft-a-dire, depuis 1666 jufqu'à la fin l’année derniere, 
la déclinaifon aura augmenté de 9° 20", ce qui donnera 
pour chaque année environ 14’ ?, qui eft à peu près ce que 
donnent les obfervations rapportées ci-deflus. 

On voit aufli dans quelques obfervations anciennes de 
l'aiguille aimantée, que dans l’année 1 $ 80 en ces païs-cy 
la déclinaifon éroit de 1 1° 30 à l’Eft, laquelle étant com- 
paréce avec celle de 1666 où il n’y en avoit point, donne 
un peu moins de 8” par an, ce quipourroit faire croire que 
la variation n’auroit pas été fi grande dans ces temps-là 
qu'elle eft à préfent. 


Il eft crès-difiicile de pouvoir mefurer & eftimer exaétc- 
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ment les minutes fur un petit cercle de quatre pouces de 
rayon, outre que la matiere magnetique du tourbillon 
de la terre n’eft pas aflez forte pour ramener exaétemenc 
une grande aiguille fur lemême point. C’eft pourquoi on 
ne doit pas s’eronner fi d’une année à l’autre on trouve 
quelquefois des differences affez grandes. Mais nous rap- 
portons ce que nous trouvons par l'obfervation, & non 
pas ce que nous pourrions conclure par les obfervations 
précedentes. 

. Nous avons un Livre Efpagnol intitulé Theatre Naval 
Hydrographique fait par Dom Franrifco de Seylas G Louers , 
où cet Auteur prétend que les variarions de la déclinaifon 
de l'aiguille aimantée viennent de deux caufes : l’une des 
differentes mines d’Aiman qui fe rencontrent dans la terre 
en differens endroits, & l’autre par la nature des pierres 
d’Aiman dont les aiguilles font touchées. 

Pour la premiere, on ne peut pas douter que de gros 
rochers d’Aiman ne détournent les aiguilles des Bouflolcs 
loriqu'elles en font proches ; mais qu’à une très-grande 
diftance ils puiflent faire quelque effet, cela paroît fouf- 
frir quelque difficulté. - 

Pour la feconde, l’Auteur fe fonde fur des experiences 
qu'ila faites dans une mined’Aiman qu'il découvrit dans la 
Province de Honduras en Amerique. 11 dit que cette mine 
éroiccompofée de deux veines principues, l’une s’étendoit 
du Nord au Sud, & l’autre de l’Eft à FOuett. 

Il trouva dans la veine qui s’étendoit du Nord au Sud 
unc ligne de deux doigts de large qui étoit d’un excellent 
Aiman, & lorfqu'il pofa au long de cette ligne une aiguille 
de bouflole; cllen’avoit aucune déclinaifon ; mais quand il 
Ja pofa fur l’autre veine qui alloit de lEft à l'Oücft,elle avoit 
une déclinaifon fenfible d’un côté & d’autre de celle du 
milieu. Ilajoûte qu'il reconnut par-là que la veine Nord 
& Sud dominoit fur l’autre. 

Tout ce qu'il dit paroît vrai-femblable ; mais ce n’efk 
pas à dire pour cela que quand ces pierres font tirées hors 
de la mine & qu’une aiguille en a été couchée, elle doive 
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fuive la direction de la pierre dans la mine par rapport au 
Nord & au Sud, puifque l'aiguille ne fe dirige pas fuivant 
cette direction de la pierre, mais feulement fuivant celle 
du tourbillon magnetique de la terre. Car autrement fi 
l'on touchoit la pointe d’une aiguille avec le côté d’une 
pierre, lequel regarde l’Eft ou l'Oücft dans fa fituation li- 
bre, il s'enfuivroit que la pointe de cette aiguille fe diri- 
geroit vers l’Eft ou vers l’Oücft, ce qui eft contraire à tou- 
tes les experiences. 

I! ajoute encore qu’il fit fondre de cette mine d’Aiman, 
& qu’il en tira du fer qui avoit la même vertu que la mine. 
Cependant nous fçavons que l’aiman rougi au feu perd 
toute fa vertu, & à plus forte raifon quand il a été fondu 
il n’en doit plus rien retenir. 

Il mit deux petits morceaux de ce fer aux extremitez 
d’une aiguille, & il dit qu’elle ne varia jamais ni fur terre 
ni fur mer. Cette circonftance fera douter de tout ce que 
rapporte cet Auteur fur l’Aiman, parce que cela ne paroît 
pas poffible, d'autant que l’on fçait que deux Aimans iné- 

aux en force étant fufpendus, le plus fort fait varier le 
plus foible, & par confequent, felon ce qu’il a avancé d’a- 


bord fon aiguille, plus foible fans doute que les rochers 


d’Aiman quil fe trouvent dans le trajet d'Amerique en Eu- 
rope, & qui caufent les grandes variations qu’on y obfer- 
ve, auroit dû avoir quelque variation, ce qu'il dit n’étre 
point arrivé, i 


De la converfion du Fer en Aiman. 


Si toute la difference qui eft entre l’Aiman & le Fer aï- 
mante nc confifte qu'en ce que l’Aiman eft une pierre qui 
peut fe rompre & fe réduire en poufliere très-fine, au con- 
traire du fer qui ne peur fe cafler & fe réduire en poufliere 
fi l’on veur le broyer , à caufe que fes parties font liantes & 
molles, il eft certain que le fer rouillé qui a une vertu ma- 
gnetique, de quelque maniere qu’elle lui ait été impri- 
méc , doit étre confideré comme une veritable pierre 

d’Aiman ; 
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:d'Aiman; cat lefer dans cet état ne femble plus rien,rere- 
air de la nature du fer, & ne paroït que commeune pierre 
affez facile à rompre & à réduire en poudre: ii Ÿ 

M. Gaflendi rapporte dans la Vie de M. Pciresk, que 
letonnerre ayant renverfé la Croix qui étoit fur le clocher 
de S. Jean d'Aix en Provence on remarqua qu’une croûte 
de roiulle qui s’étoir formée fur le fer de cette Croix qui 

-étoit engagé dans la pierre ; avoit une ttes-forte vertu 
d’Aiman , quoyqu’elle n'eût plus aucune qualité de fer 
Ce fut cequi donna occafon il y a quelques années à des 
curieux de Chartres, d'examiner fi la rouille qui étoit fur 
les barres de fer qui lioientles pierres de l’un des clochers 
de Nôtre--Dame, lorfqu’on fut oblige dele rétablir,ne fe 
feroit point aufli changée en Aiman; &aprés en avoirexa- 
miné plufieurs morceaux, ils en trouverent en effet qui 
étoient un Aimantres-pur & qui n’avoient rien du fer ,les 
autresn'ayant aucune vertu fenfible, & d’autres crès-peu. 
Jay plufieurs de ces Aimans entre lés mains. 

Mon Pere fit alors une recherche de quantité de mor- 
ceaux de roüille defer, dont il y en avoit de rrès épais, 
qu'on avoit tirés de quelques anciens édifices ; mais iln'em 
trouva aucun qui eût rien de magnétique , ce qu'on con- 
noît fott aifement en approchant doucement ces mor- 
ccaux de roüille d'une aiguille de bouffole aimantée; car 
en les cournant vers une même pointe ; s’ils ont acquis 
quelque vert magnctique, on verra que d’un côte ils at- 
tireront cette pointe, & que de l’autre ils la repoufleront. 

Il penfaalors au moyen de faire de cet efpecc d'Aiman 
avec du fer, ne pouvant attribuer cé changement de fer 
en Aiman qu’à deux caufes ; fçavoir, l'une à La feule difpo- 
fition du fer dans l'ait pat rapport au toutbillon magneti- 
que de la terre qui luiauroit pâimprimerune vertu ma- 
gnctique, tellé qu'étant changée en roüille ou en pierre, il 
en auroit retenu la vertu: l’autre à une nature defcr qui 
auroit eu la propriété de fechanger en Aiman. 

I prit pour cét effet un quartier de pierre des. Leu qui 
étoie équarri , & l'ayant fcié fous unangle de 60°. à peu 
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prés avec Fhorizon, il le pofa à l'air felon la ligne meri- 
dienne, & il fit pluficurs rainures dans le plan coupé pour 
y infcrer des fils de fer felon la direétion de la matiere ma- 
‘gnetique autour de la terre par rapport à nôtre horizon. 
 Ilyplaçacesfils deferenr16ss , & recouvrit cette partie 
de la pierre avec l’autre qui en avoit été coupée. Ilaiman- 
ta quelques-uns de ces fils de fer, & les autres il les mit 
fans les aimanter ; ils étoient éloignées les uns des autres. 
d'environ deux pouces. Il prit de la pierre de S. Leu poux 
faire cette experience , parcequ'’il avoit appris que leclo- 
cher de Nôtre-Dame de Chartres avoit éte bâti avec cet- 
te pierre. " 

11 eft facile de voir que toutes les précautions qu’il prit 
dans cette experience ; n’étoient que pour connoître fi 
dans la fuite des tems lorfque ec fer feroit confume, la 
roüille qui en viendroit feroit une matiere magnetique, 
& s’il y auroit quelque difference entre le fer quiavoitété 
aimanté & celui qui ne l'avoir pas été. 

Enfin nous avons trouvé que depuis 10: années, il n'y 
avoit que quelques-uns de ces fils de fer qui fuflent tout à 
fait changes en roüille,queyqu’ils n’euflent qu’une demie 
ligne de diametre : mais tous ces fils roüillés en partie ou 
toutà fait avoient une forte vertu d'Aiman, comme on le 
reconnoifloit en les prefentant à l'aiguille aimantée. Ainf 
ceux qui n’avoient point été aimantés avoient contracté 
une aufli forte vertu d’Aiman que ceux qui l'avoient été, 
cc qu'on ne peur attribuer qu’à la longueur du tems qu'ils 
avoicnt demeuré dans la pofition propre à recevoir lim- 
preffion du tourbillon magnetique de la terre,& a ce qu'ils 
étoient ou tout à fait ou en partie changés en pierre. Ces 
fils avoient 4 a $ pouces de longueur & on lestenoit dans 
une fituation horizontale en les prefentant à l’aiguille ai- 
mantée ,afin de ne les pas aimanter par le tourbillon de 
laterre, & ainfi ceux qui étoient tout à fait changés en 
rcüille éroient de vrais Aimans , comme les petices €cailles 
qui fe détachoient facilement des autres. Cependant ces 
petites écailles ne s’atrachoicnt pas à l'extremité d'un fil 
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de.fer qui n'étoit pas aimanté, mais_elles s’attachoient 
fortement à la pointe d’un coûteau aimanté; ce qui pout- 
roit faire croire que ces petits morceaux de roüille n’e- 
toient pas changés en Aiman , & qu'ils avoient encore 
quelque chofe du fer: mais il fe peut faire que ces petites 
particules d’Aiman n'étoient pas aflez fortes par rapport 
à leur pefanteur pour fe foùtenir contre du fer qui n’etoi. 
pas aimanté, & y demeurer attachées. 
On ne peut pas dire abfolument que la roüille ne re- 
tient plus aucune proprieté du fer , puifque nous avons 
éprouvé que de gros morceaux de roüille, qui ne faifoient 
aucune impreflion fur une aiguille de bouflole foûtenuë 
fur fon pivot , étant réduits en poudre ne laifloient pas de 
- s'attacher àla pointe d’un coûteau aimanté. 
. Mais ces morceaux de roüille qui n’ont point de vertu 
magnetique, ne peuvent non-plus en recévoir aucune lorf- 
qu'on les touche aycc une bonne pierre d’Aiman, puif- 
u'ilsne peuvent.pas foûtenir les moindres petits fragmens 
de limaille de fer ou d’acier. Il fe pourroit donc faire que 
dans cette roüille , qui eftépaifle dede pouce,& fembla- 
bleen tout à debon Aiman, les particules de fer qui y font 
reftées feroient trop engagées & trop liées avec les autres 
maticres qui s’y font mêlées , pour être difpofées à rece- 
voir la vertu magnetique du tourbillon dela terre. On 
ne peut pas douter que dans les pierres d’Aiman qui font 
de veritables pierres, il n’y ait beaucoup de fer, puifqu'on 
en peut tirer pat le feu ; mais je ne crois pas que l’on 
puiffe retirer du fer de celui qui aura été confumé par la 
roüille. 
_ Certe experience nous a porté à en faire une autre. 
Nous avons pris de ces petits morceaux de fer brûlé & 
fondu qui tombe en boules & en ecaille au pied de l’en- 
clume des Forgerons, & nous les avons réduits commune 
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Ja vertu magnetique, étant touchés avecune bonne pierre 
d’Aiman , & foutenoient beaucoup de timaille. 

Nous voyons par-là que le feu qui fond le fer ne lui ête 
pas fa nature de fer, quoyqu'il ne foit plus en apparence 
qu'une pierre aprés avoir été fondu & entiérement confu- 
mé. Il n'ya point outres-peu de mine de fer en mafle ou 
pierre ferrugineufe qui ne foit un Aiman , ce qu’on con- 
noîtra facilement en prefentant de plufieurs côtés ka pier- 
re de mineaune aiguille de bouflole, comme nous avons 
déja dir ; & quoyque ces fortes de pierres donnent la niar- 

€ d’un veritable Aiman, elles n’auront pas quelquefois 
À force de foütenir de tres-perits grains de limaille. 
= Nons avons entre les mains depuis quelques années une 
groffe pierred’Aiman qui pefe près de roolivres, & dont 
fa matiere ne paroît pas fort excellente, quoyque pañla- 
blement bonne dans fes effets , puifqu'elle détourne une 
aiguille de boufole à fix piés =dediftance, ce qui fait voir 
qu’elle a autour d’elle une fphere de f3 piés de diametre. 
Nous l’avons arondie en partie, & les plus grandes inéga- 
lités onc été remplies avee du ciment de plâtre de la cou- 
leur de la pierre, qui paroît d'un marbre gris aflez dur & 
mêlé de parties métalliques. Cette boule a prés d'un pié 
de diametre. 

Nous en avons cherché les Poles , qui fe font trouvés. 
dans deux points diametralement oppofes ; & nous avons 
tracé un Equateur , qui a été divife de 30° en 30° pour y 
faire pafler des Meridiens, afin d’y obferver avec plus d’e- 
xacticude les differentes declinaifons de laiguille. Nous 
avonsaufli marqué fa declinaifon dans tous les points où 
kes Meridiens coupent l’Equateur, & l’on voit que’ dans 
un certain efpace elle eft Oüeft, dansun autre Eft, & dans 
plutieurs points o. On a trouvé la plus grande de ces de- 
clinaifons de 26°, Enfuite nous avons remarqué que l'ai- 
guille n’avoit point de declinaifon en trois endroits fur le 
cercle Polaire Septentrional; & en fuivant tous les points. 

_ où l'aiguille éroit fans declinaifon , on a eu deux lignes 
differentes , dont l’une commençoir à ce Polaire 8 y re- 
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venoitenfuite par un cercle Meridien, aprés être defcen- 
duë jufqu'à ro°. environ au delà de l’Equateur,& avoir par- 
couru parallelement à ce cercle unefpace à peu prés de 
1100. L'autre qui commence aflez proche de la premiere 
dans letroifiéme point fur le même Polaire, fait d’abord 
plufeurs détours proche de’ce cercle,& enfuite prend fon 
cours aflez Nord & Sud, & en faifant encore quelques dé- 
tours coupe l'Equateur & va fe cerminer au Polaire Meri- 
dional. * 

Toutes ces declinaifons differentes & ces lignes où il 
n’y en a point ,ont beaucoup de rapport avec ce qu’on à 
obfervé fur le Globe terreftre. 

On pourra connoître par toutes Îes experiences que 
nous venons de rapporter , que les differentes declinai- 
fons de l’Aiman qu’on remarque fur le Globe terreftre,ne 
viennent que des matieres magnetiques difpofces en dif. 
ferentes manieres dans la terre, comme on peut jugef 
qu’elles font dans nôtre Globe d’Aiman. Car nous ne pou- 
vons pas douter que le tourbillon de la matiere magneti- 
quen'ait été la caufe premiere de tous les Aimans, puif: 
qu'ilen produit encore tous les jours de nouveaux ; & fi 
cette matiere a pû prendre tant de differens détours en 
formant nôtre pierre dans fa mine , elle n’en prend pas 
moins dans cout le Globe; & s’il pouvoir arriver à nôtre 
Aiman des changemens femblables à ceux qui peuvent fe 
faire dans la terre par la deftruétion des matieres aiman- 
tées & par la formation de nouvelles où il n’y en avoit 

oint auparavant, on remarqueroit fur cet Aiman dans la 
a des tems des variations femblables à celles qui arri- 
ventau cours de la matiere magnetique fur la rerre, 
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SUR LACONDENSATION 
ETDILATATIONDEL AIR. 


| Par M. DE LA Hire le fils. 
M Onfieur Mariotte a fonde la Regle generale qu'il 


a donnée pour trouver les differentes condenfa- 
tions de l'air par des poids donnés fur une experience qu’il 
rapporte d’abord, laquelle cft confirmée par trois autres 
qui font enfuire , & qu'il a faites dans un ruyau de verre 
recqurbé , dont une des branches qui avoitun pied étoit 
fcelée hermetiquement, & l’autre étoit aufli grande qu’on 
vouloit. Il mettoitenfuite du mercure dans ce tuyau, & 
continuoit l'experience comme on la peut voir aux pages 
140 & fuivantes de fon Traité du Mouvement des Eaux, 
& fes experiences lui ont donné lieu d'établir une Regle 
gencrale , & d'avancer que la condenfation de l'air fui- 
voit la proportion des poids. 

Mon Pere a donné aufli à l’Academie, il y a plufieurs 
années, une Regle generale pour la condenfation & dila- 
tation de l’air , qu’il avoit tirée de la feule fuppofirion 
commune , que l'air eff pe[ant @° capable de reffort. 

Il fic plufieurs experiences pour connoître dans quelle 
proportion un reflort, pris dans un état moyen d’extén- 
fion , s’érendoit étant chargé de differens poids, & iltrou- 
va que fes extenfions étoient en raifon direéte des poids : 
mais ayant voulu voir aufli comment un reflort fe refler- 
roit , il trouva que fes condenfations n'étoient plus en rai- 
fon direéte, mais en raifon réciproque de ces mêmes poids; 
ce qui paroît aflez aifeà comprendre , fi l’on confiderc 
que dans l’extenfion à proportion que les poids augmen- 
rent, les reflorts augmentent aufli de volume , & au con- 
traire dans la condenfation ils en diminuent. Ce fut donc 
fur ces experiences qu'il établit fa Regle generale, qui fe 
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trouve entierement conforme à celle de M. Mariotte, & 
aux experiences qu'en a fait dernierement M. Amontons 


enprefence del’Academie, comme on le peut voir dans 


la petite Table fuivante où fontfes experiences, 8 vis-à- 
vis ce que donne le calcul par la Regle. 


| TABLE, j 
Elevation du mercure/Cond:nfation de l'air Condenfation de l'air 
dans le tuyau. par l'experience. par le calcul. 
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OBSERVATION 
Sur les reins d'un Fœtus humain de neuf mois. 
PaArRM. LiTTRe. 


E fœtus étoit gros & gras; toutes fes parties étoient 

faines & avoient leur conformation ordinaire , ex- 
cepté les reins. Il étoit mort dans le ventre de fa mere 
pendant le travail de l'accouchement , qui fut fort long & 
fort laborieux. 

Les deux reins étoient plus grands qu'à l'ordinaire, & 
leur membranecommune étant levée ils reflembloient à 
une grape de raifin,c’eft à dire,qu’ilsétoient tout compofés 
de veficules membraneufes de differente grofleur, de fi- 
gure ronde ou ovale, ferréesles unes contre les autres par 
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la membrane propre de ces vifceres , & pleines d’ane li: 
queur femblable a de l’eau un peu épaifle & d’une odeur 
urincuie. 

Les veines& les arteres émulgentes au dedans & au de- 
hors des reins, étoient plus groiles que de coûtume. Les 
ureteres , depuis la veflie jufqua un pouce prés des reins, 
éroient creux à l'ordinaire, & avoient une ligne & demie 
de diametre, le pouce reftanc éroit tout à fair folide, & 
n’avoit qu'un quart de ligne de groffeur. Les parois du 
bafinet dans les deux reins, à l'endroit du centre, étoient 
fortement colées enfemble de la largeur de quatre lignes : 
lerefte des deux baflinets étoit creux , & rempli de la 


même liqueur que les veficules. 


Je féparai enfuite la membrane propre de chaque rein ; 
pour en découvrir la veritable ftruéture. 

Les veficules, qui compofoient ces vifceres, étoient at- 
tachées les unes aux autres par plufieurs fortes de vaifleaux. 
IF fe portoit à chacune aw moins un rameau de veine, d’ar- 
tere & de nerf, qui s’y divifoit en d’autres plus petits, & 
ceux-cy en quantité de capillaires, qui embrafloient la ve- 
ficule de routes parts, & quelques-uns comuniquoient 
entr'eux en plufieurs endroits. 

Le diametre de ces veficules étoit depuis une demi- 
ligne jufqu’à fix. Les petites étoient opaques & rougea- 
tres, & plus à proportion qu’elles etoient plus petites. Les 
groffes étoient diaphanes & blanches , & plus à propor- 
tion qu'elles étoient plus grofles. Les unes & les autres 
avoicnt leurs parois plus minces felon quelles étoient plus 
grofles. 

Les perites veficulesécoient rougcatres , & les grofles, 
blanches ; parceque les rameaux des vaiffleaux fanguins 
€toient plus gros & plus prés les uns des autres dans les 
premieres que dans les fecondes. 

Les petites étoient opaques, & les groffes tranfparen- 
tes ; parceque les parois des petites étant épaifles & les paz 
rois des groffes étant minces, la direétion des pores étoit 
droite dans celles-cy,& ne l'étoit pas dans celles-là. _ 
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- Enfin les petites veficules avoient leurs parois plus épai(- 
fesque les groffes ; parce qu'ayant été peu dilatées , elles 
avoicnt peu perdu de leur premiere épaifleur : au lieu que 
les grofles contenant beaucoup de liqueur dans leur cavi- 
té, leurs parois étoient devenuës fort minces à force de 
s'étendre. 

Il partoit de chaque veficule de ces reins du côté du 
baflinet , un vaifleau plus gros que les autres, qui avoitune 
demi-ligne de diametre dans les plus grofles, & à propor- 
tion dans les plus petites. Ce vaifleau fe portoit vers Le baf- 
finet , il fe joignoit, après une à deux lignes de chemin, à 
quelques-uns de ceux qui venoient des vefcules voifines, 
&c formoit avec eux un tuyau commun, qui feterminoit 
immédiatement dans la cavité du baflinet. C'’eft fans dou - 
te à caufe dela communication de ces conduits urinaires, 

u'en foufflant dans la cavité d'une veficule, j'en faifois 
enfer plufieurs autres des voifines : car Les parois du bafli- 
net dans ce fœtus étant colées enfemble à l'endroit defon 
centre , comme j'ai dit, une partie de l'air pouflé par le 
fouffle ne pouvant pañler dans l’uretere, étoic obligé de 
refluer dans es autres veficules voilines , dont le conduit 
particulier concouroit à la formation d’un conduit urinai- 
re commun. 

. La fuperficie exterieure de ces veficules étoit un peu 


‘inégale, & l'interieuretrès-unie& percée d'un grand nom- 


bre de petits trous, dont plufieurs étoient fenfibles fans le 
fecours des loupes. Il fuintoit par ces trous une liqueur 
aqueufe , lorfque je preflois les parois des veficules. 

: Chaque veficule étoit compofée de deux membranes. 
L’exterieure éroit plus mince, & d’un tiflu moins ferré que 
interieure. Jeremarquaientre ces deux membranes des 


fibres charnuës , difpofées en maniere de rezeau : les in- 


rervalles des mailles étoient remplis de petits facs rouges, 
pleins de fang, de figure ovale, où fe terminoient plu- 
fieurs fortes de vaïflcaux capillaires. On obfervoit par le 
moyen d’une loupe , qu’il fortoit un conduit fort petit de 
chacun de ces facs; que quatre ou cinq de ces Se ie fe 
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joignant enfemble vers leur fin ,en formoientun commun 
qui aboutifloit à un des trous, dont la membrane interieu- 
re des vefioules étoit percée , & qui par confequent n’e- 
toient autre chofe que fon embouchure. La jonction des 
conduits particuliers de plufieurs facs étoit caufe qu’on 
appercevoit fans loupe les trous de la membraneinterieu- 
te des veficules. : 

* Voilà la defcription des reins du fœtus dont il s’agit. 
Voici quelques confequences qu’on peut tirer , ce me fem- 
ble ,-de cette defcription. £ 

La premiere confequence ef , que les reins ne font na- 
turellement autre chofe qu'un amas de veficules garnics 
de petits facsglanduleux, qui féparent la matiere de lu- 
rine , du fang qui leur eft fans cefle porte par les arteres 
émulgentes ; parceque les veficules, qui compofoient les 
reins de ce fœtus , avoient feparé de fon fang Purine qu’el- 
les contenoïent, qui ef l'unique ufage des reins ; & que 
d'ailleurs elles n’avoient rien d'extraordinaire que leur 
grofleur, qui étoit devenué exceflive par la grande quan- 
cité d'urine , qui faute d’une ifluë libre , s’écoit amañlée 
dans leur cavité, & en avoit extrêmement dilaté les pa- 
rois. 

La feconde confequence eft , que les reins desfæœtushu- 
mains feparent du fang uneaflez grande quantité d'urine, 
pour foupçonner avec raifon que ces fœtus piflent dans la 
cavité de l’amnios, ou que leur urine paffe de la veflie par 
l'ouraque dans une efpece d’allontoïde, où elle eften ré- 
ferve jufqu’au temps de l’accouchement. 

- La troifiémeconfequence eft, que les veficules des reins 
de ce fœtus avoient trois fortes de conduitsurinaires. Les 
premiers , qui étoient très petits &enfort grand nombre, 
appartenoïent aux petits facs contenus entre les membra - 
nes des veficules , &s’ouvroient dans leur cavité. Les 
feconds , incomparablement plus gros que les premiers, : 
fembloient n'être autre chofe, qu’une production des ve- 
ficules ; plufieurs de ceux-cy s’uniflant entr'eux;aprés une à 

s.Fic. deux lignes de chemin, compofoient les troifiémes con 
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$ duits urinaires , qui {e terminoient immediatement dans 
la cavité du baflinet, & formoient les mammelons des 
rcins en fe joignant plufieurs enfemble. 

La quatriéme confequence eft, queles petits facs con- 
tenus entre les deux membranes des velicules font glan- 
duleux, & lesuniques filtres de l'urine; que le conduit qui 

| va de ces facs dans la cavité des velicules ,en eft le canal 
k excretoire, dont l’ufage eft de porter dans cette cavite 

l'urine qu’ils reçoivent des petits facs glanduleux à mefure 

k qu’elle y eft filtrée. Certe filtration eft occaionée par 

! l’impulfon du fang, par le reflort des facs glanduleux , & 

par la conftruétion des fibres charnüës des velicules , dont 
-ces facsfont environnez, 

Lacinquiéme confequence cft, que l'urine tombée.dans 
la cavité des veficules, s'écoule par leur conduit particu- 
lier dans celle du baffinet. Cet écoulement fe fait par lim- 
pulfion du fang , par la liquidité & la pefanteur de l’uri- 
ne, par l'action des fibres charnuës placées entre les. deux 
membranes des velicules, par la contraétion alternative 
des mufcles du ventre & du diaphragme, & par l’agita- 
tion du corps. 

Ea fixiéme confequenceeft, que l'urine à trois recepta- 

_cles, fçavoir les veficules des reins, leur baflinet &la vef- 
fic urinaire. Les veficules des reins font ke premier réce- 
ptacle de l'urine, les baflinets le fecond, & la veflieletroi- 
fiéme. Les deux premiers receptacles fonc roüjours ou- 
verts, afin que l'urine ayant toüjours fon cours libre, ne 
-porte jamais aucun obftacle à fa filtration. Ainfr le fang 
peut fe débaraffer de cette liqueur, toutes les fois qu’elle 

_ne lui cft d'aucun ufage. Le troifiéme receptacle au con- 
traire eft très- exaétement fermé par um mufcle fphinéter 
fitué à fon cou , & retient Purine jufqu'à ce que par fa 

_ quantité ou par fa qualite étant devenuë à charge à la na- 

ture, elle détermine lesfibres charnuës du corps de ce re- 

ceptacle à fe mettre en contraétion pour forcer le fphin- 

€er àlui donner paflage. Par cette méchanique l'homme 

éc les animaux fe trouvent à couvert de la fatigue, de l'in- 
Pi 


116 MEMOIRES DÉ-L'ACADEMIE ROYALE 


commodité & de la mal-propreté où ils feroient conti- 
nuellement expofez, fi l'urine s'écouloit de leur veflie à 
mefure qu’elle y feroit verfec par les ureteres. 

Ea feptiéme confequence cft, que la ftruéture des glan- 
des, que je propofe à l’occafon des reins dont je viens de 
parler, eft plus favorable pour la filtration des humeurs, 
& répond mieux à la grandeur &a la fagefle de l'Auteur 
dela nature, que toutes ceiles qu'on nous à données juf- 
qu'icy. 

1°. Par cette ftructure les petits facs glanduleux fe trou- 
vent beaucoup plus à couvert de l’action des caufes qui 
peuvent les détruire y& plus fortement maintenus ans 
leur fituation naturelle : car outre les membranes con 
runes quiles envelopent , ils font encore exaétement ren- 
fermez entre deux membranes , dont le ciflu eft fort den- 
fe & fort ferré. 

2°. Le nombre deces petits facs eft incomparablement 
plus grand, par confequent les glandes qui en font com- 
pofécs doivent filtrerune quantité de liqueur incompara- 
blement plus grande ; d’autant plus que les fibres char- 
nuës dont ces facs font environnez, facilitent & hâtens 
par leurs contractions réiterées la féparation des humeurs 
feparables. 

3°. Les humeurs féparées font beaucoup plus füre- 
ment conduites jufqu'à leurs receptacles, puifque les con- 
duits excretoires des facs glanduleux font fort courts & 
contenus dans l’épaifeur d’une membrane tres-compaéte, 
& qu’ils fe terminent dans la cavité des veficules qui eft 
affez ample pour recevoir la liqueur qu’ils y dépofent, & 
qui d’ailleurs eft toüjours ouverte pour la laiffer couler , 
afin qu’il n’y arrive jamais d’engorgement. Tous ces avan- 
cages que la ftruéture particuliere des reins, que je propofe, 
a pardeflus l'ordinaire, nous doit porter à croire qu’elle 
eft la même dans les autres glandes du corps ; parcequ’elle 
<ft commode, füre & favorable, & que d’ailleurs la nature 
eft uniforme dans fes operations. 

La huitiéme confequence eft , que eette ftruéture de 


Mem.de LAcad.1707.p.16,PL.17t 


rem de Acad pes p 6 PL IT 
Figures des Reins dun Fatus e 
É 


humain de 9. mors . 


D 


x 


MPANSIE s, LS cr EN cos 117 


glandes fuppofée, on comprend aifement, 


… 0. Que les cfpeces de petites bouteilles pleines d'autre 
liqueur que de fang, qu’on obferve aux endroits des glan- 
des, & dont on n’a encore qu’une idée confufe, ne font 
autre chofe que des veficules dont ces glandes font com- 
pofées , & qui ont été extrêmement dilatées. 

2°. Comment ces bouteilles fe forment; car dès qu’il fe 
trouvera dans le conduit particulier d’une veficule une 
obftruétion , un reflerrement , un affaiffement, &c. infur- 
montable au mouvement de fa liqueur qui y coulera, où 
que certe liqueur fera trop épaiffe ou trop vifqueufe; alors 
il faudra neceflairement qu’elle s'arrête & qu’elle s’amañe 
peu à peu dans la cavité de la veficule; qu’elle dilate à 
proportion fes parois ; que la dilatation continué pendant 
la vie de l'animal , puifque ce qui la caufe agit toüjours du 
rant ce tems-là; que cette dilatation fe faffc fans que la 
veficule fe rompe, parce qu’elle fe fait infenfiblement, & 
que la liqueur qu’elle contient dans fa cavité, humecte & 
amolit fes membranes, & les difpofe à prêter & à fe laiffer 
étendre fans fe rompre. 

Or dans les reins de ce fœtus, les parois des bafinets & 
des ureteres, qui font la feule voie par où s'écoule l’urine 
filtrée par les facs glanduleux des reins, étoient fi étroire- 
ment unies enfemble, que ni les liqueurs les plus fpiri- 
tueufes , ni mème l'air pouffe par le fouffle, n’y trouvoient 
aucun pañffage ; par confequent l'urine qui eft une liqueur 
épaifle, n’y en pouvoit nullement trouver. 
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EXPLICATION DES FIGVRES, 


Premiere & feconde Figures. 


AA. Es Reins droit & gauche, revêtus de Ieurs Mem- 
branes propres, & vüûs par devant. 

BB. Les Veines Emulgentes. 

cc. Les Arteres Emulgentes. 

DD. Les Ureteres en leurs parties, retrécies & folides, 

EE. Suite des Ureteres gros & creux à l'ordinaire. 


Troifie me Figure. 


F. Le Rein revêtu de fa Membrane propre, & vû par 
derriere. 

G. L’Artere Emulgente. 

H. La Veine Emulgente. 

I. L'Uretere dans fa partie étroite & folide. 


Quatrième Figure. 


L. Le Rein dépouillé de fa Membrane propre. 
M. Interieur de la Membrane. 

N. La partie folide de l'Urcterc. 

0. L'autre partie ouverte. 


_ 
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EX D 'É RIPENN CE $ 
SUR LA 
RAREFACTION DE L'AIR. 


Par M AMONTONS. 


’Ay empli de mercure le tube de 46 pouces, dont jeme ,,04: 
fuis fervi ci-devant : il y en eft entré 7 onces 7 gros $ 10. Juin. 

grains. 

J'ai aufli empli parcillement de mercure un autre tube, 
dont un bout fe rerminoit en une groffe olive de la figure 
d'un cervelas : il y en eft entré 87 onces 6 gros. 

 L’olive en particulier, jufqu’à fon infertion au tube, en 
contenoit autant qu'un tube de pareille groffeur que celui 
de46 APRAGre & de 475 pouces s ligneside longueur. Le 
refte du tube , qui avoit 29 pouces delong, en contenoit 
autant que 36 pouces 6 lignes : du même tube de 46 pou- 


.… Ainfi tout le tube avéc fon oliveen reprefentoit un égal 
de s1r pouces 8 lignes À de long, & pareil en groffeur à 
celui de 46 pouces. | | | 

Le tube2 olive étant plein de mercure, j'ai fait le ren- 
verfement à l'ordinaire, excepté que de peur d’échauffer 
l’olive & ce qu’elle contenoit, je l’ay toûjours maniée avec 
Pt AP ce que j'ai obfervé dans toutes les experiences 
qui fuivent: | 

Le bout d’embas trempoit d’un pouce dans le mercure, 
quiregorgcoirpar deflus les bords dela porcelaine à me- 
fure que l’olive fe vuidoit; & le mercure s’eftenfin arrêté 
dansie tube 28. pouces au-deffus du mercure de la porce- 
| faine:ce qui marquoit que l'armofphere éoit alors égale 


… àces28 pouces. 
- Pendant l'évacuation de l'olive, j'ay remarqué le long 
 durube beaucoup de bulles d'air d'une groffeur confide- 


are, Expe. 
Hence, 
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rable, qui faifoient effort pour monter, & qui n’en étoient 
empéchées que par la defcente continuelle du mercure : 
car enfin clles monterent& gagnerent l'olive lorfqu'il ceffa 
de defcendre. Il m’a paru que cet air étoit celui dont le 
merçure fe purgcoit, 

Pour voir ficet air n’alteroit point la hauteur du mer- 
cure, je repetay l'experience avec le cube de 46 pouces; 
& le mercure s y arrêta pareilement 28 pouces au-deflus 
du mercure de la porcelaine. 

Aprés m'être afluré du poids de l'atmofphere, je rem- 
plis derechefle tube à olive: aprés quoy j'en fis reffortirun 
peu de mercure, que je verfay dans le tube de 46 pouces 
peur voir quelle hauteur il y occuperoit. C’ett ainfique je 
connus que l'air que je laiflois dans le tube, égaloit 2. pou- 
ces 6 lignes du tube de 46 pouces , &ainfides autres; foie 
qu’aprés avoir empli entierement le tube je mefurafle le 
mercure que j'en faifois fortir, ou que fans l’emplir jeme- 
furafle celui que j'y mettois en Îe fouftrayant de la totale 
capacité du tube. 

Le volume naturel étant donc de 2 pouces é lignes; le 
renverfementfait, le mercure s'arrêta 2 lignes plus bas que 
les 28 pouces, c'eft à dire 27 pouces rolignesau-deflus du 
mercure de la porcelainc:ainfi ces 2 pouces 6 lignes étoient 
répandus dans un efpace plus de 190 fois aufli grand que 
celui qu'ils occupoient d’abord , & ils confervoienrencore 


un reflort de 2 lignes, 


Ayant laifle 18 pouces 7 lignes d'air ; le renverfemene | 


fait,le mercure eft refté 1 pouce 1 ligne plus bas que les 28 
pouces qui feront dorénavant le terme d’où je comptc- 
ray toûjours l’abaiffement du mercure. 


Ayant Jaiflé 36 pouces 6. lignes À d'air; le mercure eft 


rcfté 2 pouces 1 ligne = plus bas. 

Ayant laiflé 465 pouces 8 lignes ? d’air c’eft à dire, 
n'ayant mis du mercure que plein le tube de 46 pouces; il 
s’eft arrêté 25 pouces) lignes + plus bas. 

Ayantmis du mercure deux fois plein le tube de 46 pou- 


ces; le mercure cft refté 23 pouces 9 lignes plus bas. 
Ayant 
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… Ayant mis du mercure 3 fois pleine tube de 46 pouces; 
e mercure ef refté 21 pouces 1 ligne plus bas. 

Ayant mis du mercure 4 fois plein le tube de 46 pou- 
ces ; il cft refté 18 pouces 7 lignes + plusbas. 

Cette maniere de mefurer avec Le tube de 46 pouces 
1: mercure, me paroiffant trop longue pour continuer ; je 
pris alors Le parti de le pefer. 

Ayant donc mis 2. livres 7 onces 3 gros 40 grains de mer- 
cure, qui eft cinq foisle poids de celui qui emplit le tube 
de. 46 pouces; le mercure cftrefté 16 pouces r ligne + plus 
bas. 

… Ayant mis 2 livres r$ onces 2 gros 48 grains de mercu- 
re, qui cft 6 fois autant:il cft refté 13 pouces 7 lignes < plus 
bas. | | 

Ayant mis 3 livres 7 onces 1 gros $6 grains de mercure, 

qui eft 7 foisautant; il eft refté 10 pouces 11 lignes plus 

bas. . 

Ayant mis3 livres 1 $ onces 64 grains de mercure,qui eft 

8 fois autant ; il eft refté 7 pouces 11 lignes plus bas. 
Ayant mis 4 livres 7 onces de mercure , qui eft 9 fois 

autant; il cft refté $ pouces 7 lignes : plus bas. 

. Ayant mis 4 livres r4onces7 gros 8 grains de mercure, 

quieft ro fois autant; il eft refté 3 pouces plus bas. 

2 Ayant miss livres 6 onces 6 gros r6 grains de mercure, 

qui eft 1x fois autant; il eft refté 4 lignes plus bas. 

Il faut remarquer qu’en fuppofant exaëtes routes les me- 
fures & pefées précedentes, il devoity avoir à diré $ pou- 
cés 8 lignes À que le tube olive ne fut plein: ce qui de- 
_ voitétre levolume naturelde cette experience , lequelne 

. fecrouva cependant être que de $ pouces 6 lignes : fi 
bien quel’erreur étoit de 1 ligne ou environ 1 ligne=; 


ce qui n'eft pas confiderable fur une longueur de plus de 
| sr pouces,n’en étant pas la partie : ce que je dis feu- 
lement pour faire voir qu’il n'ya boint eu d’erreur groflié- 
. re dans les mefures & dans les péfées, & pour avertir de 


‘à pendre le volume naturel de cette experience de 5 pou- 


ges 6 lignes ;, aulieu de $ pouces 8 lignes À, quiavecr1 
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fois 46 pouces font la totale longueur de $11 pouces 8 fi- 
gnes x. ; 

Ces experiences faites , je remplis encoreentierement 
le tube à olive; & lerenverfement fait, le mercure s'arré- 
ta de même que devant ces experiences ,à 28 poucés. 

Pour voir maintenant fi ces experiences s'accordent à 
lhypothefe, l’on peut faireune Table oùily ait d’un côté 
le produit du volumenaturel par Patmofphere, & dePau- 
tré cotéle produit du volume dilaté par fa charge. 

Mon fentiment étoit que tous les termes qui donnent 
ces produits n’étoient déterminez par les mefures de l'ex- 
perience qu’à peu prés, & non dans une entiere exaétitu- 
de ; & qu'ainfi jene pouvois pas fuppofer veritables les 
unes plutôt que les autres, ni par confequenten conclure 
rien de certain: & cela d'autant plus que chacune de ces 
mefures, outre fa difference particuliere de la vraic gran- 
deur , peur differer encore del'hypothefe par l'erreur des 
trois autres mefures. 

Ainfi, par exemple , fila mefure du volume dilaté eft 
plus petite que la veritable grandeur de ce volume ; l'ex- 
perience paroîtra déja s'éloigner de l’hyporthefe par l'er- 
reur particuliere de cette mefure, en donnant ce volume 
dilaté plus pecit que le calcul. J'avouë que s’il n'y avoit 
point d'autre erreur à craindre , cela ne meriteroit pas 
qu'on y fit attention , d'autant plus que c’eft l’ufage ordi- 
nairc. 

Mais fi, outre que le volume dilaté a été mefuré plus 
petit qu'il n’eft , la mefure du volume naturel cft prife 
plus grande qu’elle n’eftveritablement ; cette feconde er- 
reur, aprés le renverfement fait , ajoütera encore au vo- 
lume dilaté du calcul une grandeur qui rendra la diffe- 
rence du calcul & de l'experience encore plus confide- 
rable. 

uc fiencore la mefurc de l’atmofphere cft prife moin- 
dre que le poids de larmofphere , un même poids caufant 
plus de changement fur un volume d’air fort dilaté , que 
Aur la méme quantité d’air moins dilatée; le calcul par 
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cette raifon donnera encore le volume dilaté plus grand 
que l'experience. ue jt 4% 
* Enfin, fien mefurant le tube, fa mefure eft prife plus 
grande que fa grandeur veritable ; cela augmentera en- 
coredans le calcul la grandeur du volume dilaté. 

A caufe de cés quatre erreurs dé mefure , qui ne fone 
point erreurs d’hypothefe, il me paroifloit que le volume 
dilaté, trouvé par le calcul, pouvoit differer aflez fenfi- 
blement de celui de l'experience , fans qu'on en püt rien 
conclure contre la verite de lhypothefe. 

Au contraire, il me paroifloit que cela jettoit dans l’im- 
poflibilité de diftinguer d’où la difference entre le calcul 
& l'experience pouvoit provenir,à moins que l'experience 
ne s’éloignât confiderablement ded’hypothefe: car alors 
il faudroit conclure contre l'hypothefe , les mefures ne 
s’éloignant de la verité que de parties peu confiderables, 
& ne pouvant par cette raifon produire une difference fort 
grande. | $ gi 
: Jecroyois doncque tant que ladifference du calcul & 
de l'experience feroit peu confiderable, il éroit comme 
impofñhble de dire fr elle procedoit de l'erreur des mefu- 
res, qui par la nature de la chofe fe rejertent toutes à la 
fois les unes fur les autres , ou de la faufleté de l’hypo- 


thefe. 


Mais nonobftant tout cela, quelques perfonnes tres- 
habiles de la Compagnie , au jugement defquels je dois 
déferer, ayanteftimé que l’on peutfuppofer pour abfolu- 
ment vraies les :mefures de l'atmofphere, celles du volu- 
me naturel, & la longueur du tube;je ne foûtiendray pas 
davantage lé contraire, & je veux bien fuppofer avec eux 
que ces grandeurs font vraies. 

Surce pied, la difference qu'il y aura entre le produit 
du volume naturel par l’atmofphere , & le produit du vo- 
lume dilaté par fa charge, fera la difference qu'on devra 


croire être entre l’hypothefe & l'experience : quoyque fi 


-mon fentiment eût eu lieu, tout ce qu’on en auroit dû 
u = r A # 
conclure ; c’eft que ces produits étant à peu prés égaux , 


Qi) 
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cc feroitune grande induétion pour croire que lhypothefe 
& l'experience nes’écartent pas l’une de l’autre. 


D ES EC UME S 
PRINTANIERES 


Par M. PourART. 
3 è 
N' voit naître au Printems certaines Ecumes bilan: 
ches qui s'attachent indifferemment à toutes fortes 
de plantes. On peut les@ppeller Printanieres, parcequ’el- 
les paroïflent au Printems, plutôt ou plus tard felon que 
la faifon eft plus où moins avancée. 

Piuficurs Naturaliftes ont parlé de ces Ecumes fans en 
avoir connu la caufe. Ceux qui ont recours à la Phyfique 
generale croient que ce font des vapeurs qui s’élevent de 
quelques terres par la chaleur du Printems , & vont s’at- 
tacher aux plantes qu'elles rencontrent. Ils apportent 
pour raifon qu’on voit quelquefois un petit efpace de terre 
dont les plantes font parfeméesde ces Ecumes, &.qu’en- 
fuite on feroicdix lieuës fans en pouvoir trouver d’autres ; 
ce qui fait voir qu’il n’y a que certaines terres propres à 
former ces Ecumes. 

Ifidore de Seville croit que ces Ecumes font des cra- 
chats de Coucou. Cette penfée peut lui être venuë de ce 
qu’elles reflemblent à de petitscrachats, ou de ce qu’elles 
naiflent lorfque le Coucou commencea paroître, & de ce 
qu’elles difparoiffent environ lerems qu'il fe retire, où 
enfin de ce qu’en volant d'un lieu dans:un autre, il fait 
quelquefois un ralement avec la gorge comme s’il vouloit 
cracher. 

Quelques-uns -penfent que c’eft le fuc des plantes qui 
s’extravafe, & Moufet dit que c’eft une rofee écumeufe. 

«  Swamerdam eft de tous les Naturaliftes celui qui a le 
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mieux connu ces Ecumes. Il prétend que ce font des Sau- 
terelles qui les font avec la bouche. Il a eu raifon de dire 
que ce font ces petits animaux qui les font; mais ce n’eft 
pas avec la bouche: ainfi il n’en à park que par conje- 
éture. : 
Je pourrois rapporter plufieurs autres penfées que l’on 
a cuës fur ces Ecumes: mais comme clleæfont toutes fauf- 
fes, je ne m'y arréteray pas davantage. Voici comme la 
chofe fe pale. 
On voit pendant l’Efté certaines Sauterelles que les 
Naturaliftes ont appellées Sauterelles puces Formica-Pu. 
lex, à caufe qu’elles font fort petites , & qu’elles fautent 
comme des puces. Leurs pieds de derriere n’excedent pas 
; la hauteur de leur dos , comme font ceux des autres 
Saucerelles : Ils font toûjours pliez fous le ventre comme 
ceux des puces, ce qui fait qu'elles fautent forc vite & fans 
| perdre de tems,parcequ’il n y ena point entre leurs fauts. 
| .… J'ay déja fait remarquer dans le Journal des Sçavans du 

Lundy ro Aouft de l’année 1693, que ces petites Saure- 
| relles ont un aiguillon roide & fort pointu , avec lequel 
ñ elles tirent le fuc de plantes. 

| :, Cerce petite remarque eft curieufe, parcequ’il n’y a que 

ces efpeces de Sauterelles qui aïent un afguillon. Toutes 

- les autres qui nous font connuës ont une bouche, des le- 

vres & des dents, avec lefquelles elles mangent les her- 
bes, & même la vigne. 
CITY PORTER ETEPE" CE SE 
Ne mens ledatis vites : [unt enim tenere. 
Nos#Sauterelles puces font des œufs, d’où il fort au 
Printems d’autres petites Sauterelles Le font envelopées 
pendant quelque tems d’une fine membrane. Cette mem- 
brane eft un foureau qui a des yeux, des pieds, des aîles 
& d’autres organes, qui font lesétuis de femblables parties 
du petit animal qu’elles renferment. Quand il {ort de 
fon œuf il paro it comme un petit ver blanchâtre, qui 
n'eft pas plus gros que la pointe d’une aiguille. Quelques 
_ jours après il devient couleur de verd de pré, que le fue 
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des plantes dont ilfenourrit, pourtoit bien lui communi- 
quer.Alors il refflemble prefque à un petit crapaut ou à une 
grenoüille verte qui monte fur les arbres, & qu’on appelle 
pour cette raïlon Rama arborea , c'eft à dire , grenoüille 
d'arbre. Qoyque cer infcéte foit envelopé d’une mem- 
brane, il ne faiffe pas de marcher fort vite & hardiment ; 
mais ilne faute & ne vole point qu'il n’air quitté fa pelli- 
cule. 

Auffi-tôt qu'il eft forti de fon œuf, il monte fur une 
plante qu’il couche avecfon anus pour y attacher une gou- 
telette de liqueur blanche & toute pleine d’air. Il en met 
une feconde auprès de la premiere, puis une troiliéme, & 
ilcontinuë de la forte jufqu’à ce qu’il foit tout envelopé 
d’une groffeécume , dont il nefortpointqu'il ne foit de- 
venu un animal parfait, c’eft à dire, qu’il ne foit délivre 
de 1a membrane qui l’environne. 

Pour jeter cetreécume, il fait une éfpece d'arc de là 
moitié de fon corps, dont le ventre devient la convexité; 
il recommence à l'inftant un autre arc oppofe au premier, 
c’eftà dire que fon ventre devient concave de convexe 
qu'il étoit. À chaque fois qu’ilfait cette double compref: 
fion , il fort une petite écume de fon anus, à laquelle il 


donne de l’étenduë en la pouffant de côté & d'autre avec 


fes pieds. 

’ay mis fur une jeune Mente p'ufieurs de ces petites Sau- 
cerelles : les feüilles fur lefquelles elles firent leurs écumes 
negrandirent point, & celles qui leur étoient oppofées 
devinrent de leur grandeur naturelle. Cela fait voir que 
ces infeétes vivent du fuc des plantes tandis qu’ils font 
dans leurs écumes. “à 

Quand la jeune Sauterelle eft parvenuë à une certaine 
grandeur , elle quitte fon enveloppe quelle laifle dans l’é- 
cume, & elle faute dans la campagne. 

Cette écume la garantit des ardeurs du Soleil qui la 
pourroient deflecher. Elle la préferve encore des arai- 
gnées qui la fuceroient, comme je l’ay vû arriver quel- 
quefois. 


1 


On dit à la campagne que ces écumes font un préfage 
de beau-tems : mais c'eft qu'elles n’y paroïflent que quand 
1e temseft beau, le mauvais tems les détruit, 


- 


NOUVELLES CONSTRUCTIONS 


ET CONSIDERATIONS 


SUR LES QUARRES MAGIQUES 


AVEC LES DEMONSTRATIONS. 
Par M. pe LA Hire 


'Ay communiqué autrefois à l’Academie quelques con- 
] ftruétions que j'avois trouvées pour les Quarrés Magi- 
ques , & principalement pour les pairs; & je m’étois con- 
tenté alors de donner des regles fimples & faciles à prati- 
quer; pour ranger les nombres d’un Quarré naturel & en 
progreflion arithmetigue , dans un ordre qu’on appelle 
Magique, enforte que toutes les bandes tant horizontales 
que verticales & diagonales fiflent une même fomme. J'a- 
vois aufli crouvé dans ce tems-là d’autres nombres, qui 
étant rangés dans un certain ordre, avoient quelque rap- 
port aux Quarrés Magiques. Mais à l’occafion de ce qui 
a été publié depuis peu fur ces fortes de Quarrés, j'ay re- 
pris ce travail; & j'ay trouvé enfin une methode generale 
qui comprend toutes les Conftructions differentes qu’on a 
données jufqu’icy, lefquelles n’en font que des cas parti- 
culiers , & j'en rapporte la demonftration qui eft très- 
fimple. Je ne parleray prefentement que des Quarrés dont 
la Racine eft impaire , réfervant es autres pour un autre 


tcms. 
P'RST POST ON CT. 


Soit un Quarré de cellules dont la racine eft impaire, 
comme fepr. Et foit propofé fept nombres cels qu’on vou- 
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dra & dans quel ordre on voudra , lefquels il faut placer 
dans les cellules de ce Quarré, enforté qu'ils faflent une 
même fomme dans toutes les bandes horizontales, verti- 
cales & diagonales, & qu'ils ne foient point repctés dans 
aucune de ces bandes. 

Soient les nombres pris à volonré, & dans quelque or- 
dreque foit 10, $; 39» 135 SET: 

e place d’abord ces nombres dans la bande des cellu- 
les horizontale & fuperieure, en commençant à gauche 
& en allant versla droite, comme on les voit dans la figu- 
re du quarté. | 

Je mets enfuite dans la feconde bande horizontale en 
defcendant les mêmes nombres & dansle même ordre ; 
mais il faut que le premier de cette bande foit le fecond 
de l’ordre propofé aprés le premier de la bande fuperieure, 
&z ce fera 3 qui ef le troifième de l'ordre , & continuant 
enfuite à remplir cette bande avec les nombres dans l'or- 
drepropofé , en recommençant au premier quand on eft 
venu au dernier. 

On fera la même chofe pour la troifiéme bande ‘hori- 
—— zontaleen defcendant, en commen- 
1051319123, 1°°| cant au fecond nombre de l’ordre 
312/13/8/r1/10| 5 | aprés celui qui acommencé laban- 
13|8/r1lo1| 5 | 3|9]| de immediatement fuperieure , & 
riliols|3 9 13] 8| continuant enfuire à placer tous les 
riliol nombres de l’ordre, 
ne ré Parce moyen on remplira toutes 
A les cellules du Quarré avec les nom- 
bres propofes,enforte que les mêmes 
nombres ne fe trouveront point repetes deux fois dans 
aucune des bandes horizontales, verticales, ni diagona- 
les, & par confequent la fomme detous ces nombres dans 
toutes ces bandes fera égale, laquelle eft icy $9. 


DEMONSTRATION. 
1°. 11 eft évident que toutes les bandes horizontales au- 


ronr chacune tous les nombres de l'ordre propofé ; mais 
les 
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les verticales les auront aufli, & ilsn’y feront pointrepe- 
tés. Car par la conftruction dans chaque bande verticale, 
les nombres y feront toûjours les deuziémes de fuite dans 
ceux de l’ordre ; & puifque le nombre de l’ordre eft im- 
pair, il fenfuit que le nombre 2 ne pouvant pas divifer 
exactement celui de l’ordre, les fept nombres de l’ordre 
doivent s’y trouver. 

2°, Maintenant pour ce qui eft des bandes diagonales , 
fi l'on confidere d’abord celle qui va en defcendant de 
gauche à droite & qui eft icy 10, 13; où les nombres 
de fuite font 10,9,11,&c. on voit que puifque le nombre 
qui eft immediatement au-deflous d’un autre dans la imé- 
me bande verticale, eftle fecond aprés celui qui eft au- 
deflus, comme 3 au-deflous de 10, & que 9 qui eft dans 
la même horizontale que 3, fuit immediatement 3 dans 
l'ordre propofé , le nombre 9 qui fera au-deffous de 10 
fuivant la diagonale, fera le troifiéme aprés ro dans l'or- 
dre propofé. 

. Ce ferala même démonftration pour le nombre 11 qui 
Huit 9 ; car le nombre 8 qui eft au-deflous de o , eft le fe- 
cond aprés 9 dans l’ordre propofé, & le nombre 11 y fuit 
le nombre 8 ; doncle nombre 11 fera letroifiéme aprés 9. 
Mais comme ce fera la même chofe pour tous les autres , 
& que la racine du Quarré propofe eftun nombre non di- 
vifible par trois, il s’enfuit que tous les nombres de la ban 
de diagonaleferont ceux de l'ordre propofé. 


C'O/R OL EAN RCE 


Pour cet Article de la Démonfiration. 


. Il s'enfuit de-là que fi la racine propofée impaire étoit 
un multiple de 3 ,comme9, 15,21 ,&c. les nombres de 
cette bande reviendroient les mêmes aprèsz , s , 7, &c. 
qui font les quotiens dela divifion de la racine par 3 ; & 
par confequent cette bande feroit faufle , à moins que ces 
nombres 3,5; 7, &cc. repetés trois fois dans la bandene 
fuffent égaux au tiers de lafomme des nombres de l’ordre, 

170$. | R 


139 MEMOIRES DE L'ACADEMIE RoYALe. 


3°. Il refte encore à faire la démonftration pour l’autre 
bande diagonale 11, 8 qui defcend de droite à gauche. 
Nous avons déja dic que le nombre ro qui eft au-deffous 
de 8 , eftle fecond apres 8 dans l'ordre propofe ; mais le 
nombre r1, eft le premier après 8 dans le même ordre ; 
donc le nombre 10 eft le premier aprés 11 dans l’ordre, 
lequel nombre 10 fuir le nombre 11 dans la diagonale.Ce 
fera la même chofe pour le nombre ÿ qui fuit le nombre 
10 en defcendant , & pour tous les autres ; & par confe- 
quent tousles nombres de cette bande en defcendant de- 
puis 11 jufqu’à 8, feront defuite ceux de l’ordre propolé. 


COROLLAIRE GENERAL. 


I! s'enfuit par cette conftruétion que toutes les bandes 
paralleles aux deux diagonales 10,13 & 11,8 ,auronttous 
leurs nombres dans le même ordre que celles aufquelles 
clles font paralleles; & de plus que fi l’on jointenfemble 
les paralleles correfpondantes d'un côté & d’autre de la 
diagonale, comme les bandes paralleles o, 11&10,3, 
elles auront tous leurs nombres qui font égaux à la raci- 
ne, dans le mémeordre que ceux des diagonales à qui 
elles font paralleles ,& ces paralleles correfpondantes font 
éloignées l’une de l’autre du nombre de cellules égal à la 
racine propofee, & icy elles font les feptiémes ; & leur 
” fomme fera aufli égale à celle des nombres de l’ordre, ce 
qui eft une proprieté particuliere de ces Quarrés. 


PR OP OS:1T I ON: -FT. 


On pourra aufli difpofer ces nombres d’une autre ma- 
319 {13,8 pilniere dans les cellules du Quarré, le 
olr3l8lrilrol s|3 même ordre étant donné dans la pree 
Den Cle "A ES miere bande horizontale. 

| Onmettraala premiere cellule de 
LOS | Ia feconde bande horizontale,le troi- 


2|13|fiéme nombre 9 de l’ordre propofé 


10] 5 


— À — |) —| — 


LE 3 
9113/8 1 1/1 0! après le premier 10 dela bande fupe- 


11l1o| $| 31 o/rieure,& l'on remplira les autres cel- 
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Jules de cette bande dans le même ordre que le propofé» 
comme on voit dans cette Figure. Pour la troifiéme ban- 
de ce fera le nombre 1 1 qui eftle troifiéme de l’ordre après 
lefuperieur 9, & ainfi de fuite; &c les cellules du Quarré 
feront remplies comme il faut. 


DEMONSTRATION 


1°. La démonftration de cette operation cft la même 
que celle de la propofition précedente; car il eft évidenc 
que tous les nombres de l’ordre fe trouveront dans cha- 
cune des bandes horizontales, & par confequent ils n’y 
feront pas repetés deux fois. Ce fera aufli la même chofe 
pour les bandes verticales, pourvû neanmoins que la ra- 
cine du Quarré propofé ne foit pas divifible par 3 ; car fi 
elle eft divifible par 3, les mêmes nombres reviendront 
dans les bandes verticales après une fuite de nombres 
égaux au quotient de la divifion de la racine par 3 , &ces 
nombres s’y trouveront trois fois, comme fi laracine étoic 
15, ilsy reviendroient de $ en 5, & rrois fois danschaque 
bande. Si elle étoit 21 , ilsyreviendroient de fept en fept, 
& ils y feroient repetés trois fois, ce qui eftévident,puif- 
qu'on prendroit toûjours dans la premiere bande verti- 
cale le troifiéme nombre de l’ordre propofé aprés celui 


qui eft immediatement au-deflus. 


Ils s’enfuivra aufli la même chofe danstoutes les autres 
bandes verticales où les nombres feront repetés de la mê- 
me maniere ,& par confequent les fommes des nombrees 
de toutes les bandes verticales ne pourront jamais être 
égales entr’elles, fice n’eft dans quelques cas particuliers, 
à caufe que dans ces bandes il y aura differens nombres 
repetés. 

2°. Pour la bande diagonale qui defcend de gauche à 
droite, comme 10 ,9 , les nombres y ferontles quatriémes 
de fuite aprés Le premier,qui eft un de plus que celuiqu'on 
à pris pour recommencer les horizontales. C’eft - pour- 
quoi la racine propofée étant impaire, & ne pouvant être 
divifée par 4 , tous lesnombres de cette diagonale feront 
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ceux-de l’ordre pris de quatre en quatre dans l’ordre pro- 
pofe, & cela feroit même ainfi quand les nombres feroient 
repetés dans les bandes verticales. 

3°. Pour l’autre diagonale 11; 13, il fenfuit, comme on 
a dit dans l’autre Propofition , que les nombres y feront 
les feconds de fuite dans l’ordre apres le premier de la 
bande; & comme la racine cft impaire qui ne peut étre 
divifée par 2 , tous les nombres de cette bande feront dif- 
ferens & feront ceux de l’ordre. 


C'OROELA TRE 


Ce que nous avons dit des bandes paralleles aux diago- 
nales dans la premiere Propolition, fe doit entendre de 
même dans celle-cy. 


LRO PO SIT dd OUN EE 


On peut de même prendre quel nombre on voudra 
dans l’ordre aprés le premier pour recommencer la bande 
horizontale fuivante : mais on remarquera en general que 
les complémens jn1fqu’a la racine des nombres que l’on 
prend, commefi l’on avoit pris le quatrième aprés le pre- 
mier dans la racine 7, dont le complément feroit 3 , les 
bandes ayant été difpofées comme on a fait jufqu’icy par 
le quatriéme , feront ceux dela même difpofition, comme 
fi l’on avoit commence par la droite, & qu’on eût été vers 
Jagauche, en prenant aufli lestroifiémes nombres de l’or- 
dre, mais en allant dans le fens contraire ou l’on a été. 

Tour cecy cft évident par la conftruétion , & par ce 
qu’on a déja démontré dans les deux précedentes Propo- 
fitions. Mais on remarquera aufli que fi la racineimpaire 
cft divifible par quelque nombre, & qu'on prenne dans 
l'ordre celui quirepond au divifeur, comme dans la raci- 
ne 15 fil’on prendles cinquiémes après le premier pour 
commencer la bande horizontale fuivante, certains nom- 
bres feront repetés de 3 en 3 dans toutes les bandes verti- 
cales, & ils s’ytrouveront chacun cinq fois , comme on 
peut voir dans leQuarré fuivant de 5 de racine, à caufe 
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que le quo- 
tient de 15 
-divife par $ 
æft3; & dans 
da diagon1- 
le, en def- x EvESY 
cendant de Ex 
gauche à 
droite , les 
nombres y 
feront les 
fixiémes de 
l'ordre a- 
prés le pre-|r4 
mier,quiet| z 
-un de plus 
que le cinquiéme qu’on a pris, & au contraire dans l’autre 
bande diagonale ils font les quatriémes , qui eft un de 
moins. Et fi le nombre impair eft aufli divifible par une des 
parties de 6 comme 3, la diagonale où les nombres font les 
Âixiémes de l’ordre, aura des nombres repetés de cinq en 
cinq; qui eft le quotient du nombre 15 divifé par 3. Ce 
fera la même chofe pour d’autres nombres. 

On pourra donc aufli prendre pour le premier nombre 
de la feconde bande horizontale, le premier aprésle pre- 
mier de l’ordre , & par confequent tous les nombres en 
defcendant dans.toutes les-bandes verticales feront de 
fuite comme ceux de l’ordre ; 8 comme ceux de la bande 
diagonale qui defcend de gauche à droite doivent:etre 
d’une unité plus avancés dans l’ordre , ils feront les fe- 
-conds de l’ordre propofé. Mais ceux de la bande diago- 
anale qui defcend de droitea gauche , doivenr être d’une 
ænité moins avancés; ils feront donc tous les mêmes, com- 
… -mcaufliceux de fes paralleles. 

_ 1 s'enfuit donc de-là quetous lesnombresde cette ban- 
à de diagonale étant les mêmes, elle ne fera pas jufte fi ce 
| nombre étant multiplié par la racine n’eft égal à la fom- 
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me de tous les nombres de l'ordre, & il fera le moyen dans 
une progreflion arithmetique. 

Dans cette difpofition toutes les bandes paralleles & 
correfpondantes à cette diagonale, auront aufh chacune 
partout un même nombre ; c’eft-pourquoy elles ne réüli- 
ront pas. 

Ce fera aufli la même chofe fi l’on prend pour le pre- 
mier de la feconde bande horizontale le dernier de l'or- 
dre; car alors la bande diagonale qui defcend de gauche 
à droite aura tous les mêmes nombres , comme aufli fes 


paralleles. 
COROLLAIRE I. 


Pour les Propojitions précédentes. 


On pourra connoître d’abord fi un ordre de nombres 
pourra réüfMfir dans une difpofition donnée & dans un 

uarré donné, puifqu’on voit fuivant la nature du Quar- 
ré fi le défaut fera dans les verticales ou dans les diago- 
nales. 

Mais on voit gencralement que lorfque les racines des 
Quarrés font des nombres premiers , toutes les conftru- 
étions peuvent être bonnes, en obfervant ce qui vient d’é- 
tre dit pour les diagonales , qui ont partout le même nom- 
bre, foitqu’on prenne le premier aprés le premier delor- 
dre, ou bien le dernier pour commencer la feconde ban- 
de horizontale. , 


COROTCEALERE IL 


On peut encore former ces Quarrés par les bandes ver- 
ticales au lieu deshorizontales, comme on a fait cy-de- 
vant, en y obfervant les mêmes regles des horizontales. 
Mais on remarquera que fi un Quarré a ét€ fait par les 
verticales & en defcendant, il{e trouvera difpofe comme 
s’il avoit été fait par les horizontales ; mais alors la repeti- 
tion de l’ordre fe trouve en fens contraire : par exemple, 
fi dans la feconde verticale on avoit pris le fecond nom- 
bre de l’ordre dela premiere en defcendant pour recome 
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mencer celle-cy dans un Quarré de 7 de racine, & le 

uarré étant tout difpofé fuivant cette methode, il fe 
trouvera aufli difpofé comme s’il avoit été fait pat les ho- 
rizontales , en recommençant les bandes inferieures par 
le cinquiéme de l'ordre , a caufe que $ eftle complément 
jufqu'a la racine de celui qui a fervi pour recommencer les 
verticales. 

Enfin un quarré fait par les verticales étant couché fur 
le côté, fera de même que s’il avoic été fait par les hori- 
zontales; mais par une repetition qui fera le complément 
jufqu'à la racine, de celle qui a fervi à le former. 

. Puifque la formation des Quarrés par les verticales eft 
la même que celle des horizontales, nous nous fervirons 
des horizontales dans la fuite. 


C'OROLLAILRE TIL 


On peut faire en montant ce qu’on a fait en defcendant 
pour recommencer les bandes horizontales ,enforte qu’u- 
ne des bandes étant donnée avec la difpofition des fuivan- 
tes en defcendant, ona auñli la difpofition des préceden- 
tés en remontant:car il n'y aura qu'à prendre pour le pre- 
mier nombre des horizontales précedentes ou fuperieu- 
res, le quantiéme aprés le premier de la bandcinferieu- 
re, qui eft le complément jufqu’à la racine du quantiéme 
qu'on prenoit pour recommencer les inferieures. Comme 
dans l'exemple de la premiere Propofition, fi l’on avoit 
donne la cinquiéme bande horizontale en defcendant (ue 


.3»9:13,811,10,& que pour la bandeinferieure fuivante 


on eût pris le fecond 9 aprés le premicr, ce qui donneroit 
pour cette bande9,13,8,11,10,5,3,il faudroit prendre 
pour le premier de la bande fuperieure , le cinquiéme 11 
aprés le premier , à caufe que $ cft complément de 2à7, 
& cette bande fera comme dans l'exemplerr,10,5$,3,9, 
#3, 8, en confervant roûjoursle mêmeordre propofé ; & 
ainfi des autres de fuitefoir en montant ou en defcendant. 

- Ces trois propofitions précedentes ne font qu’une mé- 
me Propoñition, & comprennent la methode generale de 
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conftruction que je propofe icy. Je ne les ay feparées quer 
pour faire voir les applications differentes de cette me- 
thode, & pour la rendre plus facile. 


PIRAO POST TT ON IV 


On peut faire les mêmes conftruétions que dans les Pro- 
pofitions précedentes avec des ordres wwrilés, c’eft à dire 
avec dés ordres où il y ait moins de nombres qu'il n’yena 
dans la racine, en fubtituant des zeros à la place des nom- 
bres qui manquent pour remplir l’ordre, ou les cellules de 
la racine ; comme aufli avec des ordres où il y aura des 
nombres repetés. 

On en peut voir un exemple dans ce | 7 
Quarrè de ÿ de racine, lequel eft rempli [6 
par la premiere Propofition. 

Les démonftrations feront les mêmes 
que celles des Propofitions precedentes. 


PROPOSETTO NAN 


On peut encore combiner deux Quarrés de même ra- 
cine,lefquels feront remplis féparément avec quel ordre 
on voudra , de quels nombres on voudra, en joignant les 
nombres enfemble de chaque cellule femblable & fembla- 
blement pofce ; & j'appelle ces deux Quarrés Les Primitifs, 
par rapport à celui qui en eft formé, que j’appelle/e Quar - 
re Parfait. 

Soit les deux Quarrés 
Primitifs de $ de racine 
chacun, & les nombres 
& l'ordre du premier. 
Soient 7, 8,4,5,3, lequel 
foit rempli fuivant la dif- 
pofition de la premiere 
Propofition. Et les nombres avec l'ordre du fecond foit s , 
0,942, lequel foit rempli par la feconde Propofition. 

. Maintenant fi l’on joint enfemble les nombres de cha- 
que cellule correfpondante femblable & femblablemenr 
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pofée dans ces deux Quarrés, on fera le Parfais. 


troifiéme Quarré qui fera jufte & parfait. 1319 [5 
Car puifque la fomme des nombres de E de 
toutes les bandes des deux premiers T2] 6 |rol 
Quarrés eft par tout la même, il fe fera ii 
aufli unemême fomme par l'addition de 011314 


ces mêmes bandes tant horizontales que | 
verticales & diagonales avec leurs paralleles. Mais ilarrive 
affez fouvent dans ces fortes de nombres qu’il y en a plu- 
fieurs de repetés dans le même Quarré. 

Il faut remarquer que la difpofition des deux Quarrés 
Primitifs doit être differente , comme icy celle du premier 
a été faite par la premiere Propofition, & celle du fecond 
par la feconde: Car fi les deux Quarrés Primitifs avoient 
une même difpolition de leurs nombres dans la repetition 
de leursbandes, les nombres qui feroient dans chaque ban- 
de y feroiént repetés fuivant leur difpofition , & le Quarré 
ne laifferoit pas pour cela d’être jufte. Er fi on lesdifpofoit 
tous deux en prenant le premier & le dernier de l’ordre, 
il pourroit y avoir une des diagonales qui feroit faufle, à 
moins qu'on y obfervât ce qui a été remarqué dans la Pro- 
pofition à l'égard des nombres repetés. 

Ils’enfuit aufli qu’on peut affembler ou combiner plu- 
ficurs Quarrés, commeon ena fait deux dans cette Pro- 
pofition, & que le Quarré qui en réfultera fera parfait, 
puifque dans toutes les bandes ce ne fera qu’une addition 
de fommes égales. 


* PROPOSITION VI 


Les nombres qui font en progreflion Arithmetique dans 
ordre des nombres, comme 3,6, 9,21,15,18,12,ne€ 
font que des cas des Propofitions précedentes ; mais on y 
æeut faire quelques remarques particulieres. 

Si l’on propofe l’ordre à volonté du Quarré de 7 dera- 
cine 3, 5,2 1: 4 7, 6 , & qu'onen forme le Quarréparla 
premiere Propofition, & qu’on prenne aufñli l'ordre à vo- 
Jonté des racines de ce Quarréen même progreflion avec 
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le zero qui foit 28,7, 0,42, 35,21, 14, & qu'on en forme 
aufli un Quarré par la feconde Propolition, comme onles 
voit icy ; il s’enfuivra que le Quarré compolé de ces deux 
Quarrés fera jufte & partait, & qu'il n’y aura aucun nom- 
brerepeté, & par confequent on y trouvera tous les nom- 
bres du Quarré jufqu’à 49, & les paralleles aux diagona- 
les feront aufli juftes. 
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1°, À caufe des conftruétions différentes des deux Quat- 
rés, les mêmes nombres ne peuvent pas fe rencontrer 
dans les mêmes cellules correfpondantes dans chacun des 
deux Quarrés Primitifs, comme dans le premier Quarré 
le nombre 3 eft dans la premiere cellule de la premiere 
bande horizontale , & dans la fecondebande:il eftdans la 
fixiéme , dans la troifiéme il eft dans la quatriéme, &c. Et 
dans le fecond Quarré le nombre 28 eft dans la premiere 
cellule de la premiere bande horizontale, mais il eft le 
cinquiéme dans la feconde bande, & le fecond dans la 
troifiéme, &c. ce qui eft évident par la conftruction. 

2°, Dans le Quarré parfait il nefçauroit y avoir denom- 
bre repeté; car comme chaque multiple de la racine qui 
furpañle les nombres de la racine, doit fe‘joindre à dif- 
ferens nombres de la racine & avec zero, comme nous 
venons de voir,chacun de ces multiples joint 2 la racine 
doit remplir tout le nombre du Quarré, qui cft 49 dans 
cet exemple. 

Ce ferala même démonftration pour les bandes paral- 
leles aux diagonales. 

On pourra aufli faire ces conftructions par la 3° Propo- 
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tion & en differentes manieres,pourvû qu’on obferve toû” 
jours de faire l’un des Quarrés Primitifs par une conftru” 
“ion, & l’autre par l’autre.On voit par-là que le feul Quarré 
de 7 de racine pourra fe faire en bien des manieres diffe- 
rentes,fuivant la combinaifon des differentes conftructions 
& difpofitions des nombres de l’ordre. Mais il faut obfer- 
ver que fi dans l’un des deux Quarrés Primitifs on fe fert 
d'une conftruction où il y ait des nombres repetés dans 
une diagonale, il faudra que ce nombre repeté dans tou- 
tes les cellules de la bande diagonale, foit le moyen de 
ceux de l'ordre de ce Quarré, comme fi c’éroit pour les 
nombres de la racine de 7, il faudroit que ce füt le nombre 
moyen4, qui étant multiplie par 7 fera égal àlafomime de 
tous les nombres de la racine. Et fi c’etoit l’ordre des raci- 
nes où le zero eft employé, il faudroit que ce füt le nom- 
bre 21 qui eft moyen entre le zero & 42. 

Ce fera lamême chofe pour tels nombres qu’on voudra 
en progreflion Arithmetique, comme 3,6,9,12,15,18, 
21, dont on remplira la racine, &les nombres qui tien- 
dront lieu des multiples des racines aveclezeroferont 21, 
&c fes multiples 42, 63,84,105$,126, les uns & les autres 
placés dans quel ordre on voudra, hormis ceux qui dansla 
difpofition donnent des nombres repetés dans la diagona- 
le , aufquels il faut avoir égard fuivanc les trois premieres 
Propofñtions. EX 

On peut pour faciliter l’operation du Quarré Primitif 
qui contient les racines, exprimer feulement le nombre 
des racines & non pas leur valeur, comme o,1,2, 3; 4; 
&c. au lieu deco, 7, 14,21,28,&c. mais en formant le 


 Quarré parfait on refticuera ces valeurs. 


PROPOSITION VII. 


On peut auf conftruire des Quarrés Parfaits avec des 
nombres en progreflion Arichmetique , mais interrom- 
pué; cominc fi l’on donnoïtles 25 nombres fuivans dans 
un. Quarré dont les nombres des bandes horizontales fe 


Aurpallaffent chacun de 3,8 ceux des verticales chacun 


Si 
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Propofé. de 2, on pourra faire de cesnombresun 


ser Parfaitpar la methode gencralc. 
Il faut d’abord faire un Quarré Primi- 
cif par les regles dont tous les nombres fe- 
ront ceux del'ordre propofé de la premic- 
re bande horizontale, qui feront ceux des 
nombres fimples, enrecommençant, par 
exemple, les bandes horizontales fuivan- 
tes -par les feconds aprés le premier de la 
bande horizontale qui eft au-deflus. 

L'autre Quarré Primitif fera celui des 
Racines, qui ne font icy que les nombres 
ajoûtés aux fimples nombres reperés dans 
la progreflion propofée. Par exemple, 
la feconde bande horizontale propolée, 
n’eft que la premiere repetée à laquel. 
le on a ajoûté par tout 2, la troifiéme eft 
encore la premiere à laquelle on a ajoüté 
4, & ainfi des autres; en forte que les 
nombres 0,2, 4, 6, 8, tiennent icy 
lieu de racines. 

On pourra mettre ces racines dans quel ordre on vou 
dra, & difpofer le Quarré par une repetition differente de 
celle du premier Quarré, comme il eft prefcrit dans la Pro- 
pofition précedente, & comme on le Voit dans l’exemple 
qui eft icy propofé. 

Enfin de ces deux Quarrés Primitifs 

Quarré Parfait. on en formcra Ie Quarré Parfait , qui au« 
ra toutes les conditions requifes. 

On remarquera que dans ces fortes 
de Quarrés il pourroit y avoir quelques 
nombres repetés, mais ce ne feront que 
ceux qui font propofés, & qui fe trou- 
vent par la progreflion. 

On remarquera aulli que le Quarré de 9 cellules quia 
trois de racine, ne peut avoir qu’une feuledifpofition par- 
faite, foit que les nombres foient en progreflion Arithme- 


pus. Sicer N°c'E S! I4T 
tique continuë ou intertompuëé, comme il eft expliqué 
dans les Propofitions 6 & 7; mais que Quarré Parfait peuc 
‘étre difpofe par le renverfement & retournement en 8 
manieres differentes. 


PROPOSITION VIII. 


PROBLEME. 


Faire un Quarré d'une racine donnée, & dont la fom- 
“ me de toutes les bandes foit égale à un nombre donne 
4 tel qu'on voudra, fans que les nombres foient repetés 
\ dans le Quarré. 

Il feroit fort aife de difpofer des nombres repetés dans 
chaque bande horizontale, enforte que toutes les bandes 
fiflent une même fomme, puifquil n'y auroit qu’à rem- 
plir l'ordre par tels nombres qu’on voudroit qui fiffent la 
fomme donnée ; ce qui feroit évident par les premieres 
Propofitions. Mais il faut les difpofer detelle maniere, & 
| prendre des nombrestels qu’il ne s’en rencontre pas deux 
hi de femblables dans tout le Quarré parfait ; ce qui pourra 
\ toûjours être, pourvü que le nombre donné foit égal ou 
plus grand que celui qui feroit fait des nombres de fuite 
depuis l'unité pour la racine propoféc; finon il fe trouve-: 
ra quelques nombres repctés. 


REGLE. 


* On prendra pour l’ordre du Quarré Primitif des nom- 
bres. fimples, les nombres de fuite de la racine, comme 
pour la racine 55 1,253, 4, $, lefquels on rangera com- 
me on voudra dans l’ordre pour la premiere bande hori- 
zontale de ce Quarré. Ayant ôté leur fomme du nombre 
propofé que doivent faire routes les bandes, on remplira 
le refté avec autant de nombres qu’en a la racine moins 
l'unité, à la place de laquelle on mettra o, & il faudra 
que ces nombres fe furpañlenc tous les uns les autres, & 
Jo au moins de $ qui eftle nombre de la racine, lefquels 
on rangera comme on voudra dans l’ordre pour le fecond 
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Quarré Primitif, & ces deux Quarrés érant remplis fui- 
vant les premieres Propolitions , fi on les combine il en 
refultera un Quarté Parfait avec les conditions requifes. 


EXEMPLE. 


Soit la racine s du Quarré propofé, & on demande 
que la fomme des nombres de toutes les bandesfoit 8x, 
nombre donné qui eft plus grand que 65, qui feroit celui 
du Quarré de $ rempliavec tous les nombres de fuite de- 
puis l'unité, 


Premier Quarrë. Second Quarré. Quarré Parfait." 


Ayant pris par ia 1egle pour l’ordre du premier Quarré 
les nombres de la racine rangés à volonté , comme on 
yoit dans le premier Quarré 4, 5, 3, 1, 2; dont la fomme 
cft rs, laquelle etant ôté de 8r,fomme donnée des ban- 
des, il reftera 66, qu’on pourra remplir desnombres 18, 
o, $, 12 31, lefquels depuis le o fe furpañlent de ç & plus, 
qui cf le plus grand nombre de l’ordre du premier Quarré. 

Ces deux Quartés étant difpofés comme on voudra par 
les premieres Propofitions , on en fera le Quarré. Parfait 
en combinant les.cellules correfpondantes, & ce Quarré: 
aura toutes les conditions requifes. 


DEMONSTRATION. 


: La démonftration de cette operation eft facile aprésce 
qu'on a démontré des precedentes. Car puifque le zero 
du fecond Quarré fe doit joindre dans le Quarré Parfait 
avec les differens nombres du premier Quarre, il eftevi- 
dent qu’on aura dans ce Quarre Parfait & dans chacune 
de {es bandes l’un des nombres du premier Quarré fans y 
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êtrerepeté, & le plus haut fera $, qui eft le plus haut du 
remier Quarré. 
- Semblablement le fecond nombre $ du fecond Quarré 
fe doit aufli joindre pour le Quarré Parfait, & dans cha- 
cune de fes bandes, avec tous les nombres du premier 
Quarré, & ces nombres feront tous plus grandsque ceux 
qui y font déja, puifque cenombre $ étantjointavec 1 fera 
6, qui eft plus grand que $ qui étoit Le plus haut de ceux 
qu'on y avoit déja placés , & le plus haut de ceux-cy fera 
s joint à $ qui fera 10. 

De mémele nombre r2 qui eft plus grand que rofe joi- 
gnant aufli à cousles nombres du premier Quarré, fera des 
nombres plus grands que les précedens; & ainfi des autres 
jufqu’à la fin. C’eft - pourquoy il ne fe trouvera dans le 

uarré Parfait aucun nombre repeté deux fois , & il fera 
parfait par la Propoftion fixiéme, & toutes fes bandes fe- 
ront 81,comme il étoit propofé. 

Il eft évident que. fi le nombre propofé étoit moindre 
que 65 dans cet exemple, il y auroit des nombres reperés 
-deux fois dans le Quarré Parfait; puifque neceflairement 
quelques nombres du fecond Quarréfe joignant avecceux 
-dupremier feroient une même fomme, comme fi au lieu 
de-:2 on y avoit 7, dont la difference a $ feroit moindre 
que $, commeil arriveroit à quelques nombres du fecond 
Quarré, ce nombre 7 fe joignant avec 2 feroit 9, de mé- 
me que  auroit fait auparavant en fe joignant avec 4, & 
-ainfi des autres. : ,: Mec 
: On pourroit auf au lieu des nombres du premier Quar- 
-réen prendre d’autrestels qu’on voudroit , comme 1, 2,4, 


-5:7; mais il faudroit que leur fomme étant ôte du nom- 


bre donné, le refte püt remplir l'ordre du fecond Quarré 
avec le zero, o.& le nombre 7 & fes multiples au moins, 
car ce nombre 7 eft le plus grand de ceux de l'ordre du 
premier Quarré: ce qui eft évident par la precedente dé- 
monftration ; car autrement il y auroit, ou il pourroit y 


“avoir des nombres repétésdans leQuarré Parfait. 


2 On pourra vatiér cés Quarrés en plufieurs manieres. 
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On peut faire par ces methodes que quelque nombre 
que ce foit du nombre quarré propolé, fe trouve dans 
quelle cellule on voudra du Quarré, & même l'unité au 
milieu, & en plufieurs manieres, mais feulement dans les 
Quarrés plus hauts que 9. 

Par exemple, fi l’on veut que l'unité foit dans la cellule 
du milieu du quarré, on mettra d’abord cetteunité dans 
la cellule du milieu du premier Quarré Primitif, & l’on 
difpofera enfuite les autres nombres de la racine qui font 
les nombres fimples dans quel ordre on voudra pour la 
bande horizontale où eft place le premier nombre. En- 
fuite on formera les autres bandes tant en defcendant 
qu'en montant par quelqu’une des difpofitions des pre- 
mieres propofitions. 

On fera enfuite le fecond Quarré Primitif, quieftcelui 
des racines, en plaçant le o dans fa cellule du milieu , qui 
cft correfpondante à celle où Fon‘'a placé l'unité dans 
autre, & l’on donnera à la bande horizontale où il eft 
quel ordre on voudra à ces racines, & l’on achevera ce 
Quarre par une difpofition differente de celle du premier 
pour recommencer les bandes horizontales ; par ce moyen 
on fera un Quarré Parfait par les regles de la fixiéme 
Propofition qui aura la condition requife. 

Si c’étoit un autre nombre, comme 22, dans quelque 
cellule marquée pour le Quarré de $ de racine, on ôteroit 
de ce nombre autant de fois la racine qu’on pourroit , qui 
feroic icy 4, & lerefte 2 fe mettroit dans la cellule mar- 
quée, & l’on acheveroit le premier Quarré Primitif com- 
me on vient de dire. Dans le fecond Quarré Primicif on 
mettroic les quatre racines dans la cellule correfpondante 
à celle qui eft marquée, & achevant aufli ce see des 
racines fuivant la regle, on trouveroit par la combinaifon 
de ces deux Quarrés, un Quarré Parfait fuivant le requis; 
ce qui cft évident par la fixiéme Propofition, & comme 


on le peut voir icy dans l'exemple où le nombre 22 doit’ 
être 
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être à la feconde cellule de la feconde bahde horizon. 
tale, 
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{ On peut auffi faire des Quarrés comme dans la fixiéme 1705: 
Propofition ; enforte que toutés les cellules du Quarre 17: Jui 
étant prifes deux à deux , & étant centralement oppofces 

&z également éloignées du centre, auront partout leurs 
nombres enfemble égaux au double du nombre de la cel- 
lule du milieu du Quarré ; ce qui cft auf la fomme des 
deux extrêmes. PR 

Cette Propofition n'eft qu'un cas des premieres , & Ia 

conftruétion n’en eft pas differente : elle demande feule- 

û ment une certaine difpolition des nombres de l’ordre ; 

|  maisonne la peut faire qu'avec des nombres qui foient 

f cn progreflion Arichmetique, comme 1, 2, 3,4, 5 &o. 


CoNsTRUCTIO N. 


Dans la bande horizontale du milieu du premier Quar- 
ré , il faut placer dans la cellule du milieu le nombre 
moyen de la progreflion , comme on voit le nombre 4. 
dans le premier Quarté fuivant qui à fa racine 7 ; & l'on 

lacera aufli dans cette même bande les autres nombres 
de la racine comme on voudra, pourvû feulement que 
ceux qui feront dans les cellules également éloignées de 
celle du milieu, faflent enfemble un nombre double de 
. celui de la cellule du milieu ; ce qui fe peut faire à caufe 
… de la progreflion Arithmetique propofce, comme on le 
j eut voir dans la Figure fuivante. 

Pour le fecond Quarré dont l'ordre fera fait de o & des 

170$. T 
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multiples dela racine, on y obfervera la même regle pout 
placer ces nombres dans la bande horizontale du milieu, 
cnforte que le nombre 21 fera au milieu, & ceux qui fe- 
ront également éloignés de. la cellule du milieu feront 
enfemble une ferme double de 24. 


/ 
Premier Quarrf. | { js Sérond Quarré. 


Maintenant filon acheve 
ces deux Quarrés chacun 
par une conftruction diffe- 
rente, commeil eft marqué 
dans la fixiéme Propofition, 
fur les ordres de la bande 
‘horizontale du milieu, tant 
en defcendant qu’en mon- 
tant, par exemple, pour le 
premier Quarré en prenant 
Je troifiéme nombre de l’or- 
dre pour le premier de la 
bande fuivante , & pour le fecond Quarré en ‘prenant le 
quatriéme de fon ordre :ces deux Quarrés auront chacun 
%es conditions de la Propofition , & étant combinés par la 
fixiéme Propofcion, ils formeront le Quarré Parfait, qui 
:contiendra tous les nombres du Quarré qui font ici 49, 
Æäl aura coutesles conditions dela Propofition : carteu- 
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tes les cellules du Quarré centralement oppofées font en- 
femble so, qui eft un nombre double de 25. de la cellule du 
milieu. 

On remarquera que dans cette difpofition de nombres, 
on peut prendre pour recommencer les bandes hôrizon- 
cales fuivantes, le premier de l’ordre aprés le premier ou 
bien le dernier ; car dans ces deux cas l’une des diagonales 
a toûjours les mêmes nombres, & ce nombre fera le moyen 
de l’ordre par la conftruétion, puifqu’il eft égal à celui de 
la cellule du milieu du Quarré : c’eft-pourquoy par les 
remarques de fa troifiéme Propofition cette conftruction 
fera bonne. 


DEMONSTRATION. 


Chacun des deux Quarrés Primitifs à routes les con- 
ditions de la Propofition , & par confequent le Quarre 
Parfaic les aura aufli. Car dans le premier Quarré lenom- 
bre 4 eft au milieu, celui qui eft au-deflus elt 3, & celui 
qui eft au-deflous eft $ : mais il y a même diftance de 3 à4 
ou de 4 à 3 , que de 4.à $. dans l'ordre par la conftruétion:; 
car toutes les cellules verticales de fuite ont des nombres 
également éloignés les uns des autres par la feconde Pro- 
polition ; & puifque par la conftruétion ceux qui font éga- 
lement éloignés du milieu font enfemble une fomme éga- 


‘Je au double de celle du milieu, 3 & $ feront cette fomme 


8 égale à deux fois 4, & ils font centralement oppofés. 

Mais par la conftruétion ceux des côtés 2 & 6 font aufli 
également éloignés de 4 & centralement oppofés, ils fe- 
ront donc auffi enfemble 8. 

Maintenant le nombre $ , qui eft au-deflus de 2, encft 
éloigné de trois cellules dans l’ordre par la conftruction, 
& 3 qui eft au-deflous de 6, eft aufi éloigné de 6 de trois 
cellules de l’autre côté, & 2 & 6 font également éloignés 
de 4 l’un d’un côte & l’autre de l’autre; donc $ & 3 feront 
également éloignés de 4 dans l’ordre l’un d'un côté & 
l'autre de l’autre & centraiement oppofes, & par confe- 
quenc ils feront enfemble une fomme double de 4. 
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Ce fera la même démonftration pour les autres nom- - 
bres de ce Quarré en paflant fucceflivement des uns aux 
autres. Ce fera encore la même methode de demonftra- 
tion pour le fecond Quarré ; & par confequent le Quarré 
Parfait qui eft une combinaifon des deux premiers, aura 
toutes les mêmes proprictés qu'ils ont, qui font celles de 
la Propofition; ce qu’il falloit démontrer. 


PRO POST T FORPEART 


Les Quarrés Parfaits étant conftruits comme dans la 
Propolfition précedente ; Je dis qu’on peut les varier en 
plufieurs autres qui ne fuivront plus les regles préceden- 
tes. 

Ces variations fe feront en tranfpofant les bandes les 
unes à la place des autres, c’eft à dire les verticales à la 
place des verticales, & les horizontales à la place des ho- 
rizontales ; mais avec cette regle, que celles qui étoient 
également éloignées de celle du milieu, le foient encore 
aprés leur tranfpofition. 

Par exemple, fi dans le Quarré de 7 de racine de la 
Propofition précedente , je tranfpofe la premiere bande 
horizontale & que je la mette à la place de latroifiéme, & 
la troifiéme à la place de la premiere; il faut aufli mettre 
la derniere à la place de la cinquiéme, & la cinquiémeà la 
place de la derniere, ce Quarre changé fera encore par- 
fait : car alors toutes les cellules oppofées centralement 
& également éloignées du centre, fe trouvent encorc éga- 
lement éloignées du centre & centralement oppofees. Ce 
fera la même chofe pour le changement des autres ban- 
des tant horizontales que verticales. 
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Il y aencore d’autres variations qui fervent à rendre des 
Quarrés parfaits, lefquels ne le feroient pas par la con- 
ftruction fuivant les premieres Propofitions. Il fufira d’en 
donner quelques exemples pour les faire connoître. 

Soient les deux Quarrés Primicifs formés par la Propofi- 


4 


1} 
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tion quatriéme, où l’on 1. Qsarré. 2. Quarré. 
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prend pour le premier, {215137 k- 13 lol2/4tx 
qui eft celui des nom- |4}2/151312 DE AFIES 
bres fimples, le dernier F114/21s513||2|4/1{3l0 
nombre de l’ordre de DID + PT pneu re 
la premiere bande ho- D PRE 4 TIC PERLES 


4 1!13|o0ol2]4 


rizontale pour recom- 
mencer lafeconde ; & pour le fecond, qui eft celui des ra- 
cines, on prend le premier de l’ordre aprés le premier dans. 
la premiere bande horizontale pour recommencer la fe- 
conde. 

Il eft évident par ce qui a été dit ci-devant, que dans le 
premier Quarré la bande diagonale qui defcend de gau- 
che à droite eft faufle; car lenombre 2 eft repeté dans rou- 
tes fes cellules, & ce nombre 2. n’eft pas le moyen de ceux 

_de la racine, lequel eft 3. De même dans le fecond Quarré, 
par la conftruction , la bande diagonale qui defcend de 
droite à gauche, a l’unité dans toutes fes cellules, au lieu 
qu’elle devroitavoir le nombre 2 qui eftle moyen des mul- 
tiples de la racine : c’eft pourquoi on cherche fi en chan- 
geant de la même maniere dans ces deux Quarrés Pri- 
mitifs, quelques bandes de place, on pourra lesrendre par- 
faits; & l’on trouve que fi la cinquiéme bande horizontale 
de chacun eft tranfportée à la place de la quatriéme, & la 
quatriéme à la place de la cinquiéme, les diagonales dé- 
feétueufes fe trouveront parfaites. Car dans le premier il 
manque àla bande horizontale où font les nombres 2, cinq 
unités, & par la tranfpofition au lieu de 2 & 2,on aura 4 & 
s;ce qui corrige le deffaut:mais il faut aufli prendre garde, 
fi dans l’autre bande diagonale qui eft jufte,ce changement 
n’y caufe point d'erreur, comme on le voit, puifqu'au lieu 
de $ & 1 on y fubftituë 3 & 3 qui fait la mêmefomme. 

Ii faut voir encore fi dans le fecond Quarré, qui eft ce- 
lui des racines, cc même changement ne caufe point d'er- 
reur , & corrige celui qui eft à la bande diagonale où font 
les nombres fimples ; car il faut faire le même change- 
ment dans l’un que dans l’autre, afin que les racines com- 
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binées avec es nombres fimples faffent les mêmes fom- 
mes que d’abord & fans repetition. Où voit donc dans ce 
Quarré que la bande diagonale où font les unités en x 
cinq de moins qu'il ne faut ; mais par ce changement au 
lieu de r & 1, on aura 4 & 3 qui corrige le dcffaut, & pour 
l'autre diagonale qui elt jufte, on aura 2 & 2 au licu deo 
& 4 qui font la même fomme. C'eft pourquoi ces deux 
uarrés ainfi corrigés, comme on les voit ici, donneront 
par leur combinaifon le Quarré Parfait. 


Quarré Parfa 


HA 
nn 2 mms 7 


Mi SE 
122518 |16 


On pourra faire auffi d’autres changemens femblables 
dans les bandes horizontales ou verticales, mais dans les 
conditions marquées ci-deflus. 


Autres variations des Quarrés Parfairs, 


Il y a encore de femblables variations aux Quarrés Par. 
faits, en tranfportant des bandes horizontales à la place 
d’autres horizontales, ou des verticales à la place des ver: 
ticales ; pourvü que les nombres changés dans les diago- 
nales faffenc la même fomme que ceux qui y étoient au- 
paravant. 

Par exemple , dans le Quarré Parfait qu’on vient de 
former, on peut changer la premiere bande horizontale à 
la place de la derniere, & réciproquement, & le Quarré 
fera encore parfait. 

De même, on peut changer dans le même Quarré la 
premiere bande horizontale à la place de la quatriéme, 
& réciproquement , & le Quarré fera encore parfait. 

De même, en changeant la troifiéme bande horizon- 
taie à la place de la cinquième, & réciproquement. 
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 Etainfdes autres. Mais il faut remarquer que ces Quar- 
#és changés peuvent encore recevoir d’autres change- 
mens, comme dans le dernier que je viens de marquer; 
-on peut mettre la premiere-bande verticale à la place de 
da troifiéme , & réciproquement. 

“On pcüt faire aufli de femblables changemens aux Quar- 
rés formés par les-egles des premieres Propolitions, ce 
qui augmente de beaucoup le nombre de leurs variations; 
& ces Quarrés ainf changés ne fe rapportent plus aux re- 
gles de ces Propofitions , comme on peut voir.en les réfol- 
want en leurs Quarrés Primicifs. 
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Dans la multitude des QuarrésParfaits qu’on peut for- 
trier {ur une méme racine plus-grande que trois, il yena 
‘qui ont une propriete particuliere, & dont M. Frenicle a 
parlé le premier , à ce que je:fçache : Sçavoir, que fi l’on 
ôteune“nceinte de cellules au Quarré Parfait, le Quarré 
gcftant foit encore un Quarré Parfait, & ainfi de fuite juf- 
qu’au Quarré 9 dont on-ne-peut pas ôter d'enceinte. Ces 
fortes de Quarrés neferapportent point aux regles de mes 
premieres Propofitions ; & il y a grande apparence que M. 
Frenicle avoit propofé ce Problème.à M. de Fermat. 

Pour faire ces fortes de Quarrés, & pour trouver tous 
-ceux qu’on peut faire fur la mème racine, je donne icy une 
methode qui en abrege de beaucoup le travail, en rédui- 
fant les nombres qui les compofent à des nombres beau- 
coup plus fimples, & qui fait voir en même rems.la dé- 
monftration de la-conftruétion. 

Je propofe feulement icy le Quarré de $. deracine, le- 
quel fervira pour tous les autres Quarrés de même na- 
ture. 

. Je fais d’abordune Tablede tous les nombres du Quar- 
ré que je range de fuite en deux colonnes , dans la pre- 
miere defquelles font Les nombres jufqu’a.celui du milieu 
-qui eft icy 13, & dans l’autre font leurs complemens vis à 
wis-jufqu’à la fomme 26 des deux extrêmes, ou du double 
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de celui du milieu 13,quiefticycomplé- noms. Dif. Noms. 
met à lui-même, & je mets entre deux 1H 12—25$ 
leur difference jufqu’à 13 ,avec lesfignes 2-11 —24 
plus —} & moins— les uns d'un côté &  3—+10—23 
les autres de l’autre, pour montrer qu'il 4-4 9—22 
faudroit ajoûter cette difference aux $—H 8—21 
nombres moindres que 13 pour a!ier juf.  6—+ 7—20 
qu’à 13,& aux autres quifont leurscom-  7—+ 6—19 
plémens, qu’il la faudroit ôter pour les 8H $—18 
réduire à 13; enforte que ces diffcrences 9—+ 4—17 
deviennent communes, & lesfignes+ 104 3— 16 
8& — ont feulement rapport aux diffe- 11H 2—15$ 
rences. Enfin je me fers feulement deces 12H 1—14 
differences dans la recherche des nom- 

bres qui doivent compofer le Quarré, fuivant ce qui eft 
requis par le Probléme. 

Maintenant pour former le Quaïré de 9 du milieu, qui 
eft le plus petit qu’on puifle faire, car un n’eft pas confi- 
deré comme un Quarré; je place d’abord 13 au milieu, 
qui eft le nombre moyen de tous les nom- 
bres du Quarté propof:; & je prens dans PER 
les differences quelque nombre à volonté 4 | 23 12 
pour la cellule de l’angle 4, commeo,& + (3 ls 
quelqu’autre nombre , commer,pourla ——— 
cellule B de l’autre angle de la premiere Ir4l 322 
bande horizontale, & je cherche a rem- D C 
plir les deux bandes 48, AD ; car leurs complémens doi- 
vent remplir les deux autres bandes CD, CB , & la cellu- 
le D fera le complément de la cellule 3 ; c’eft pourquoy 
les deux cellules 8 & D auront le même nombre pour 
leur difference, mais avec un figne different. Il ne faut 
donc plus qu'un nombre à chacune de ces bandes pour 
remplir leuts cellules du milieu, 

Or les differences pour les cellules de chaque bande 
doivent être égales à Zero, en mettant à leurs nombres 
Le figne—# & moins, comme on le trouve à propos. 

Je pofe donc par la fuppolition pour la bande 48, 


+ 9 
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+9 pour la cellule 4 “A B 
+ 1 pour la céllule 8, k9—+ 1—10=0 pour 48 
ce qui fait 10, & je ‘A D 
trouve ro entreles diffe-. +9— 1— 8—=opour4D 
rences ; c'eft-pourquoy 
je mets— 10, & le tout ==. 

Je fais la même chofe pour la bande verticale 4D dans 
laquelle jai déja—+9 pour 4, & je dois mettre—1 pour 
D, puifque  : eft pour Z, & pour remplir l'équation 
de cette bande il faut encore—8 , que je trouve aufli dans 
les differences, &—8 fera la difference de la cellule du 
milieu AD. ‘ 

: Si l'on ne pouvoit pas trouver entre les differences des 
pombres propres à remplir ces équations , il faudroit faire 
une autre fuppofition ou en tout ou en partie feulement. 

Les autres bandes ‘ D, CB auront les mêmes differen.. 
ces dans les cellules oppolees centralement , & avec des 
fignes contraires. 

Maintenant avec ces differences je remplis les cellules 
du Quarré. Pour la cellule 4 j'ay=t.9 , & je trouve dans 
la Table le nombre 4 quirépondàä=+9, lequel je mets 
dans la cellule 4. Pour la cellule 8 jay=H 1, & dans la 
Table le nombre correfpondant eft 12, & pour la cellule 
Don a—r , qui donne 14 pour cctte cellule, commce—9 
dorine 22 pour la cellule €. Pour la difference—r0 de la 
cellule du milieu de la bande 42 ,on à 23 dans la Table 
qu'on écrit dans cette cellule , & fon complément 3 pour 
fon oppoñfte. Enfin pour la cellule du milicu de la bande 
AD; on a—8, à qui appartient le nombre 21 qu'on met 
dans cette cellule, & fon complément $ à loppofite. Far 
ce moyen Je Quarré de 9 eft rempli comme il faut, & la 
fomme des nombres de toutes fes bandes fera 39. Il refte 
maintenant à faire l'enceinte. 

. J'efface d’abord dans la table les differences qui m'ont 
fervi pour le Quarré de 9, & je fais à peu prés la même 
 ©pcration pour cette enceinte éompofée de quatrebandes, 
que j'ay fait pour les bandes du Quarré du milieu, 
MN 705 L' 
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AD UIB 
+7 5—#i2— 1130 pour la bande 48 
A" D 


—7— $ — 12H64 40 pour la bande 4D 

Je prens à volonté quelque nom- 
bre comme 7 dans les differences 
reftantes pour la cellule 4 de la 
bande 48 de l’enceinte,, & quel- 
qu'autre aufli à volonté comme $ 
pour la cellule 3 de la même ban- 
de auquel je mets le figne + ; & 
par confequent on aura aufli les 
cellules 4 & D de la bande 4D. 
Il refte donc à remplir trois cellu- 
les dans chacune de ces bandes , 
enforte que la fomme des nombres foit égale à zero, &je 
les trouve comme on voit icy , lefquelles contiennent tou- 
tes les differences de la Table. 

J'écris donc dans ces cellules les nombres correfpon- 
dans aux differences avec leurs fignes , & à l’oppolite dans 
les autres bandes j'écris leurs complémens qui répondent 
aufliaux mêmes differences, mais avecdes fignes contrai- 
res, &le Quarré fera parfait comme on le voit icy. 

Si l’on ne pouvoit pas faire l’enceinte avec les differen- 
ces reftantes du Quarré du milieu ,en fuppofant les angles 
tels qu'on lesa pris, ilen faudroit prendre d’autres pour 
B, & enfin d’autres pour 4 & pour B; & ficenfinon ne 
pouvoit pas remplir ces bandes, ce feroit une marqueque 
le Quarré précedent, tel qu'on l’atrouvé, ne pourroit pas 
fervir à faire cette efpece de Quarré. 

On trouve aufli quelquefois pour un feul Quarré du mi: 
lieu plufeurs enceintes parfaites avec les mêmes angles, 
& d’autres encore en changeant les angles, comme on 
peut voir dans cet autre Quarré de la même racine, où 
ayant trouvé entre les differences, les deux bandes pour 
le Quarré du milieu. | 
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A B 


me} 3— 12 90 
À D 
+3—+ 6— 9—0 | 
on aura pour l'enceinte, 
A  B A B 
1--I1--20 --I0--4== 
+ 7—+ 5 —+ TEE re 5 2 10--4=0 
A D A D 


+7--5--4—8—H+10—0 7 —5—HI--1$ $—0 
dont on pourra former deux Quarrés Parfaits fur le même 
Quarré du milieu; & en changeant les angles on en peut 
trouver plufieurs autres fur le même Quarré du milieu. 

_ Si le Quarré du milieu a fa racine plus grande que $ 
comme 7,9, &c.on prendra des nombres entre les diffe- 
rences pour remplir chaque enceinte féparément, de la 
même maniere qu’on a fait pour celle de 5. 

Le Quarré du milieu , comme tout Quarré peut fe ren- 
verfer & retourner en 8 manieres differentes : mais auffi 
les crois cellules du milieu dans chaque bande avec leurs 
oppofées font 6 variations dans les horizontales & 6 dans 
les verticales , ce qui fait 36 variations de l'enceinte, lef- 
quelles étant mulripliées par 8 variations du Quarré du 
milieu, donne 288 variations de chacun de ces Quarrés, 
comme dit M. Frenicle, fans parler de fes renverlemens 
& rerournemens qui ne changent pas le Quarré. Mais M. 
Frenicle donne une Table de 26 de ces Quarrés qui n’ont 
que deux differens Quarrés du milieu, & il dit qu’il peu- 
vent fe varier chacun en 288,comme nous venons detrou- 
ver, & il femble que c’efttoutes les variations qu’il avoit 
pû trouver par fa methode ; cependant le premier que j'ay 
donnéicy par ma methode a un Quarré du milieu diffe- 
rent de ceux de M. Frenicle, & c'eft celui qui s’eft pre- 
fente d’abord: c’eft-pourquoy je ne doute pas qu’il n’y en 
puifle avoir bien plus de 26 , & par confequentil y aura de 
cesfortes de Quarrés de la racine de $ ,unbien plus grand 
nombre que 7488, comme dit M. Frenicle; mais il {e- 


roit trop long & trop ennuyeux d’examiner tous les Quar- 
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rés qu’on peut faire de la même maniere, & il me fuffit 
d’en avoir expliqué la methode. 


Démonftration de la Methode. 


I ef évident dans ces fortes de Quarrés, que chaque 
bande doit être compofec du nombre du milieu du Quar- 
ré multiplié ou pris autant de fois qu'il y a de cellules dans 
la bande; & par confequent fi l'excès des uns eft égal au 
défaut des autres, ce qui eft les differences, quoyque les 
uns foicnt en plus grand nombre que les autres, ces nom- 
bres enfemble feront autant de fois celui du milieu, qu’il 
y aura de nombres, comme on a pû voir dans l'exemple 
propolé, & c’eft fur cette propricté qu'eft fondée certe 
regle, ce qui eft facile à connoître. 

Par ce moyen on peut trouver toutes les conftructions 
poffibles de cette efpece de Quarrés. 

Si l’on vouloit conftruire un de ces Quarrés par encein- 
tes fans fe fervir de La methode précedente, on lepourræ 
faire comme il fuit. Mais on remarquera que tout l’arti- 
fice de cette conftruétion , confifte à faire que dans toutes 
les enceintes les cellules des angles oppofés centralement, 
foient complément les uns des autres jufqu’à la fomme du 
premier & du dernier nombre du Quarré, de même que 
tous les nombres oppofes dans les bandes verticales & ho- 
rifontales; & enfin que la fomme des nombres de chaque 
bande horizontale ou verticale foit égale au multiple du 
nombre dù milieu, qui eft la moitié des extrêmes, parle 
nombre des cellules de la bande ; d’ou il fuit évidemment 
quefi toutes les enceintes ont cette propriete dans le 
Quarr€, lorfqu'on aura ôté du Quarré quel nombre d’en- 
ceintes on voudra, le refte fera toujours Quarré Parfait. 

Où place donc d’abord dans les cellules du Quarrétous 
les nombres de fuite du Quarré, comme on les voit dans 
la Figure, ce qu'on appelle l'ordre du Quarré naturel. On 
{epare enfuite de ce Quarré toutes les enceintes jufqu’au 
milieu, & à caufe que nous fuppofons le Quarré impair, 
il reftera au milieu une cellule, laquelle contiendra.le 
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nombre moyen de tous les nombres du Quarré, el eft 
aufli égal à la moitié de la fomme du premicr & du cr 
D sppclle la premiere enceinte, celle qui de me à dé 
la cellule du milieu ; celle qui fuit ou qui enve ope lapre- 
micre, fera la feconde: la fuivante fra a troifiéme, & 
ainfi jufqu’à l'enceinte extericure ou derniere. à 

Dans toutes les enceintes on y confidere d'a of ns 
cellules principales, & autant de nombres FREE 
ces (cellules font celles des quatres angles, & ce Li ü 
mieu des quatre bandes, fans avoir aucun égard aux 
autres cellules ni aux nombres qui y font. 
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Les premieres, troifiémes, ci nquiémes, fcptiémes , &c. 

enceintes fe font d’une façon, &lcs autres qui font les 24, 

4, 6°, 8e &c. fe font d’une autre. On n’employc dans cha- 


que enceinte magique que les nombres qui font dans les 
mêmes enceintes naturelles. 


Pour la conftruion des 


premieres troifiémes, &c. en- 
Ceintes, on avance les huit 


nombres principaux qui font 
V'iüj y 
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dans l'enceinte naturelle, feulementd’une moitié de ban- 
de, fans en changer l’ordre, enforte que lesnombres qui 
étoient au milieu des bandes de l’enceinte naturelle, fe 
trouvent aux angles de Fenceinte magique, & ceux des 
angles fe trouvent au milieu des bandes. Enfuite on tranf- 
portera les milieux de chaque bande à leurs oppofes ,com- 
me on peut voir, par exemple, dans la troifiéme enceinte 
de Quarré de 11 qu’on propofe icy. 

Il refte maintenant à difpofer les autres nombres qui 
{ont encore dans les bandes , s’il y en a, car la premiere 
n’en a point. Ces nombres reftans dans chaque bande 
font toûjours multiples de 4, lefquels font diftribués éga- 
lement des deux côtés de la cellule du milieu de la bande 
tant horizontale que verticale, & l’on ne cherche qu’à 
remplir la bande horizontale fuperieure & la verticale à 
gauche. On laiffera donc la moitié des membres qui font 
dans ces deux bandes à leur place naturelle, en obfervant 
toûjours que ceux qu’on laifle foient dans chaque bande 
également éloignés de la cellule du milieu, & les autres 
on les changera avec leurs oppfés qui font dans la bande 
oppofée , comme on voit dans la troifiéme enceinte, on a 
laille 27& 29 à leurs places, & l'on a mis à la place des 
deux autres 26 & 30, leus oppofes o2, 96, qui étoient 
dans la bande horizontale inferieure. On a fait la même 
chofe pour là verticale à gauche, en laiflant 36 & 8oà 
lcurs places, & mettanta la place de 47 & de 69 leursop- 
pofes 53 & 75 ; par ce moyen on aura l'horizontale & la 
verticale toute difpofée, & l’on placera dans les deux au- 
tres bandes oppofees à celles-cy , & dans les cellules oppo- 
fees, les nombres complémens de ceux qui font placés, 
& route l'enceinte magique fera faiteavec les nombres de 
l'enceinte naurelle qui y étoient. 

Pour esautres enceintes qui font les fecondes, quatrié- 
mes, fixiémes , &c. les nombres des quatre angles demeu- 
reront dans leur place naturelle, & ceux des milieux fe- 
ront tranfpofes tant de haut en bas que de droite à gau- 
che, & ainfi ces huit nombres feront tous placés dans l’en- 
ceinte. Pour les reftans qui feront toüjours ennombreim, 
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pair des deux côtés des milieux, on mettra dans la bande 
horizontale fuperieure à la place des nombres qui font au 
milieu entre les angles & le milieu , ceux qui font dans les 
deux bandes verticales au milieu des deux moitiés d’em- 
bas, comme ici dans.la quatrième enceinte à la place de 
15 on mettra 79, & à la place de 19 on mettra 87 {ans 
changer ces nombres de côté; & de même dans la pre- 
miere bande verticale laquelle eft à gauche, à la place des 
nombres du milieu des deux moitiés, on y met les nom- 
bres du milieu de deux dernieres moitiés des deux hori- 
Zzontales naturelles, commeicy à la place de 3$ on y met 
19, &à la place de 79 on y met 107. Il refte encore dans 


la bande horizontale fuperieure & dans la verticale à gau- 


che des nombres en quantité paire de chaque côté du mi- 
lieu, dont une moitié fera laiflée dans fa place, & l’on 


tranfpofera l’autre moitié avec fes oppofés direétement, 


en obfervant, comme on 2 fait cy-devant, de tranfpofer 


+ dans la même bande ceux qui font également éloignés du 
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milieu. Ces deux bandes étant difpofces, les deux autres 
qui leurs font oppofées le feront aufli , en mettant à l’op- 
pofite des notnbres qui font places, leurs complémens à la 
fomme du premier & du dernier, &tous les nombres qui 
fervent à remplir l’enceinte magique fone ceux de l’en- 
ceinte naturelle ; car dans l'enceinte naturelle les nom- 
bres oppofés centtalement font tous complémens lesuns 
des autres. | 

Il eft facile à voir que ces fortes de Quarrés peuvent être 
variés en pluficurs manieres, ou par les differens nombres 
qu’on peut laifler ou tranfpofer dans les enceintes, ou en 
retournant & renvetfant quelques enceintes, ouen tranf- 
pofant des bandes dans le Quarré Parfaic, où enfin en 
mettant dans les enceintes premiere, troifiéme,cinquié- 
me, &c. au lieu des huitnombres principaux qui s'y trou- 
veut naturellement, les huit autres d'une autre enceinte 
de même nature, ce qui fe peutroüjours faire à caufeque 
dans ces enceintes Les trois nombres principaux de chaque 
bande feront toûjours une fomme égale au triple de la 
cellule du milieu. 


DEMONSTRATION. 
LEMME I. 


Dans le Quarré naturel toutes les bandes tant hori- 
Zontales que verticales & diagonales, ont les nombres. 
de leurs cellules en progreflion Arithmetique, comme if 
eft évident par la difpolition des nombres du Quarré; & 
par confequent rous ces nombres auront les proprictés de 
cette progreflion. 


LEMME IL. 


Dans le Quarré naturel & dans une enceinte, fi l’on 
prend dans chacune des bandes horizontales ou vertica- 
les deux nombres également éloignés de celui du milieu 
des bandes ou des extrêmes, ces quatre nombres feront 


une fomme égale au quadruple de celle du milieu, ou aw 
double 


s 
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double de la fomme des extrêmes du nombre quarté pro. 


pole. 
+ Car ces deux nombres dans chaque bande oppolée, 
feront unc fomme double du nombre du milieu de la ban- 
de, ou égale aux extrêmes par le Lemme I. & ces deux 


nombres du milieu ou ces deux extrèmes, qui fe trouvent 


dans une bande prife de l’autre fens, feront encore par les 

mêmes raifons une fomme double de la cellule du milieu, 

ou égale aux deux extrêmes : c’eft pourquoi ces quatre! 
nombres pris enfemble dans les deux bandes oppofces, fe-. 
ront le quadruple de la cellule du milieu , ou le double, 
des deux extrêmes. , L 

. Comme dans l'exemple propofé 26 & 30 font le double 
de 28; & 93 & 95 le double de94; & enfin 28 & 94 le, 
double de 61 : donc 26, 30,93, 9$ font le quadruple de 
61, ou le double de 122, qui eft la fomme des extrêmes 
du Quarré. Ce fera la même cholc pour les Quarrés qui 
n’ont point de milieu. 


LEMME II. 


Si dans quelque enceinte d’un Quarré naturel on prend 
les nombres de deux cellules du milieu, l’une horizontale 
& l’autre verticale, comme so & 60 dans nôtre exemple, 
& celui 73 de l’angle oppofeà celui qui eft entre les deux 
nombres qu'on a pris, ces crois nombres feront le triple 
de la cellule du milieu 61. 

Car à caufe de la progreflion Arirhmetique on auta 
49 5 51 50, & + 49 —+:71 —60 : mais aufhi? sr —f 
27161; donc les troisnombres $o—+# 60 + 73 fe ré- 
duifent à 49 + 73 —+ 61 : mais encore 49 73 —2*61; 
donc $o=+ 60+ 73—3%61. Ce qu'il falloit prouver. 


LeMME IV. 


_ Lotfque dans les bandes d'une enceinte du Quatré na- 
turel, ilyaentre les angles & le milieu un nombre impair 
de cellules ; je dis quefi dans unebande on laïffe les angles 


à leur place , & qu’on change la cellule du milieu avec fon . 
MA7ONs LP « 
. 
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oppofée dans l’autre bande ; enfin fi au lieu des nombres 
des cellules du milieu entre le milieu & Îles angles, que 
j'appelle les cellules des quarts, on fubfticuë les nombres 
des cellules des quarts les plus éloignés de cette bande, 
qui font dans les bandes à côté, on aura cinq nombres qui 
feront égaux à cinq fois celui du milieu. 

Commeici 37, 41,70,74,83,&37.81,40,84,63. 

Car à caufe de la progreflion Arithmetique dans chaque 
bande , on a 37 41==2%39, & 70 74—2x72: 
mais 2x72= 61-83, donc les cinq nombresfe rédui- : 
{ent à 2x39—+ 2x83-—+ Gr: mais2u39—2x83—4x6 I, 
donc les cinq nombres propofes = à cinq fois 6r. 

Et cft facile à connoître par ces Lemmes que la conftru- 
étion du Quarré que nous avons donnée cft jufte , puif- 
qu'elle y eft comprife & quelques autres encore que l'on 
pourroit faire. 


PROPOSITION: 


Comparailon © rapport des methodes qui ont été données juf- 
+ - qu'a prefent , avec celles que j'ai propofees ici. 


Le plus ancien Auteur, à ce que je crois, dont nous 
ayons des methodes pour difpofer des nombres quarrés 
dans un Quarré qu'on appelle Magique, cft Manuel Mof- 
copule , dont j'ai trouvé un petit manufcrit dans la Biblio- 
theque du Roy. 

Il donne deux manieres de faire les Quarrés impairs. 
La premiere eft de compter les cellules par deux & par 
trois pour placer les nombres du Quarré de fuite, comme 
on verra dans l’excmple fuivant du Quarré de $ de racine. 

I! place toûjours l'unité dans la cellule 

24/7 20; 3 qui cflau-deflous de celle du milieu; en- 

1 RE fuite il compte deux cellules y compre- 

9 | nant celle-là même & en defcendant di- 

22] reétement, puis étant venu à la feconde 

23/6 ol 2 (is il détourne dans celle qui lui eft la plus 
proche à droite où il place le nombre 2. 
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Enfuite il compte encore deux cellules en deffous , y 
comprenant celle où eft 2 : mais comme il n’y en a point, 


il'remonte direétement à celle qui eft au haut du Quarré, 


& dérournant à droite, il place 3 dans celle qui cft voifinc. 
Il pourfuit de même, & lorfque les cellules manquent à 
droite, il retourne à la premiere bande qui eft à gauche, 
comme on voit icy, & il pourfuit de même jufqu'à lara- 
cine qui eft s. APR 

Etant venu au nombre de la racine, il compte trois cel. 
lules en defcendant dircétement, & y comprenant celle 
où cft la racine ; & dans la troifiéme fans détourner, il met 
le nombre fuivant 6, & il continuë comme il a fait d’a- 
bord, comme s'il commençoit par le nombre 6, jufqu’au 
nombre ro qui eft un mujtiple de la racine : mais pour 
placer le nombre fuivant 11, il compte encore trois cellu- 
les en deflous, comme il a faic pour le nombre 6, & c’eft 
la même chofe aprés tous les mulciples de la racine, & par 
ce moyen il acheve le Quarré, comme on le voit icy. 

Pour fa feconde maniere, où il compte 
par trois & par cinq, comme il dit, ilmet 
toüjours l’unité au milieu de la bande ho- 
rizontale fuperieure,& en comptant trois 
cellules en defcendant y compris celle 
qui ft remplie, il place 2 dans celle qui 
eft la plus proche à droire de la troifiéme; 
& com, tant encore crois cellules en defcendant, il met à 
la. droite le nombre 3, & il concinuë de même jufqu'à la 
racine en remontant en haut quand il eft au bas du Quarré, 
& paflant à la premicre bande verticale à gauche quand il 
p’y a plus de cellules à la droite, de la même maniere qu’il 
a fait dans l’autre methode. 

. Mais quand il eft venu jufqu’a la racine ou à fes multi- 
ples, il compte cinq cellules en defcendant direétement, 
&c il place dans la cinquiéme Ie nombre , comme6 , qui 
recommence un autre multiple des racines, comme on 
voit dans cette Figure du Quarré, 

La premiere methode de cer Auteur n’eft qu’un cas de 
Xij 
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celle que j'ay donnée dans ma dixiéme Propofition , com- 
«me on pourra voir icy en faifant la réfolution du Quarré 
‘fait par fa methode en deux Quarrés Primitifs, dont lun 


‘contiendra les nombres fimples, & lautré les racines. 
Dans ces deux Quar- 
rés , qui ne font qu'un 
cas des regles generales 
des premieres Propof- 
tions , comme je l'ay 
marqué dans ma dixié- 
me, tous les nombres 
oppofés centralement & 


également éloignés du centre, étant pris deux deux, font 
unc fomme égale au double de celui de la cellule du milieur. 

Car le premier de ces Quarrés qui contient les nombres 
fimples , à dans fa bande horizontale du milieu ces nom: 
bres ordonnés fuivant la regle de cette Propofition , & la 
bande horizontale fuivante recommence par le premier 
nombre de l'ordre aprés le premier de la bande fuperieu- 
re. C'eft-pourquoy le même nombre fe trouvera repeté 
dans la diagonale qui defcend de droite à gauche, & ce 
nombre étant aufli celui de la cellule du milieu du Quarré 
eft le moyen de ces nombres, & le Quarré fera bon par 
ce qui a été remarqué dans la même Propofirion X. 


Second. 


Pour le Quarré des racines il fuit aufli les mêmes re-. 


gles, & comme ces deux Quarrés font formes par deux 
repctitions differentes des nombres de l'ordre, le Quarré 
Parfait fera bon. 

Pour ce qui eft de la feconde methode , ce n’eft auf 
qu'un cas de ma fixiéme Propofition ; car ce Quarré étant 
réduit dans fes deux primitifs , ou trouvera l'ordre des 
nombres fimples de la premiere bande horizontale $, 3, r, 
4, 2, dans l’exemple cy-deflus, & celui des racines s,r5,0, 
10, 20, & celui des nombres fimples fe fait en recommen- 
çant les bandes horizontales fuivantes par le premier qui 
fuit celui du milieu dans l’ordre de la bande fuperieure; & 
celui des racines par celuidu milieu de la bande fuperieure 


L3 


ELLE LEEECES 
: gd 


li 43: 


TIATON DST SÈTEN CHE UE 36 
On remarquera que par cette methode les nombres qui 
recommencent les bandes horizontales des Quarrés Pri- 
mitifs ne font pas toûjours le même quantiéme aprés le 
premier, mais differens dans chaque Quarré ; ce qui ne 
‘Change pas Iés regles de ma fixiéme Propofition. 

M. Bachet dans fes Problèmes ‘plafans imprimés en 
1624, dit qu’il a vù les fept nombres Quarrés depuis 3 de 
racine jufqu’à 9 tout difpofés fuivant la queftion des Quar- 
rés Magiques, & c'eftcomme ils font'dans Agrippa; mais 
qu’il n’a trouvé en aucun endroit de regle pour les faire : 
que pour ce qui regarde les Quarrés impaits, il en a in- 
ventéune qu'il donne comme on la voit icy; mais que 
pour les pairs il n’a pu rien trouver qui lait fatisfait. 
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Il fait d’abord le Quarré 4 B C D comme dans cer 
X iij 
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exemple de 7 de racine, puis il ajoûte à chaque côté de 
ce Quarré des efpeces de pyramides de cellules qui vont 
coûjours en diminuant de deux cellules jufqu’a l’unite; 
ainfi le premier Quarré ABCD fe trouve changé en un au 
re Quarré plus grand EFGH, dont les cellules quar- 
rées fonc es tur l'angle par rapport aux côtés de ce 
Quarré, & chacun de ces côtes n'a aufli que fept cellules ; 
il écrit dans ce nouveau Quarré EFGH tous les nom- 


22147116 


s [23148 


RICE 4] des pyramides dans les cellules va- 


17/42l112ç| Cantes du premier Quarre , celle 


tm 


haut’, & celle d’un côte à l’autre 
L3317:25451937 , à 


fans les renverfer ni les retourner, 

SSI TNE & par ce moyen tout le premier 

219 8133 [7E Quarré eft rempli fuivant ce qui eft 

46/1540 913413 28 requis dans la Propolition , comme 
on le peut voir icy. 

I! dir qu’on peut faire la même chofe avec d'autres nom- 
bres, pourvü qu’ils fotent en progreflion Arithmetique. 

Cette methode donne la même difpofition que la pre- 
miere de Mofcopule; c'eft-pourquoy tout ce que j'ay die 
de celle-là fervira pour celle-cy : mais celle de Mofcopule 
eft plus fimple que celle de Bachet. 

M. Frenicle donne d'abord li même regle que celle de 
Bachet, comme on peut voir dans le Traité de ces fortes 
de Quarrés qu’il avoit compofe, lequel j’ay fait imprimer 
fur fes manufcrits. I1 donne enfuite des variations de ces 

uarrés, comme je les ay marquées dans ma Propolition 
11. Mais enfin il propofe de faire ces fortes de Quarrés de 
telle maniere, que fi l'on en ôte des enceintes jufqu’au 
Quarré du mitieu, qui eft 1 danses impairs, & 4 dansles 
pairs, le Quarré reftanc fera roùjours un Quarré Magique. 

IL s’'écend fort au long fur ces fortes de Quarrés;mais 
la methode qu'il donne pour les faire n’eft qu'un fimple 
ratonnement pour choifir les nombres du Quarré. Il eft 
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- vrai qu'il fait pluficurs remarques , lefquelles peuvent 
beaucoup fervir pour la conftruétion.. 

J'ai expliqué dans ma treizième Propofition une ma. - 
niére aflez facile & fimple pour trouver tous les Quarrés 
pofhbles d’une même racine Iefquels ayent cette proprie- 
té, & j'ay donné enfuire une methode gencrale pour fai- 
re un de ces Quarrés qui peut étre varié en pluficurs ma- 
nieres. 

La conftruétion de cette efpece de Quarré Magique 
étoit un Problème qui s’étoit rendu celebre du tems de 
M. Frenicle, & la maniere de le conftruire paroïfloit plus 

fimple que celle dont on fe fervoir Pour ceux qui n’a- 
voient pas cette propricté, car la démonftration en étoit 
évidente. C’eft-pourquoy l’Auteur des nouveaux Elemens 
de Geometric ne donne que cette conftruétion, que le 
Pere Preftet a rendu plus claire dans fes nouveaux Ele- 
mens de Mathematique. 
M. de la Louberre Envoyé extraordinaire auprès du 
Roy de Siam , rapporte dans la Relation de fon voyage 
fair en 1687, qu’il avoit appris que les Indiens de Surate 
avoient une methode de ranger les Quarrés Magiques ; 
mais qu'il ne peut en avoir connoiffance que pour les im- 
pairs ; qu'il rapporte comme il fuit. | 
On met l'unité au milieu de la premiere 
407815] bande horizontale , & en montant diago- 
23] 5|7{14/16| nalement de gauche à droite. On place 
416 [13/20/22] tous les nombres de fuite du Quarré, & 
xof12}191| 3| quand les bandes manquent en haut on 
1/2 _2 | defcend en bas, & quand elles manquent 
à droite on pafle à gauche; cela fe fait juf- 
qu'à ce que l'on trouve la cellule remplie où il faudroic 
aller, ce qui arrive lorfque les nombres font les multi-' 
tiples de la racine ; alors on met le nombre fuivant dans 
Ja cellule immediatement au-deflous du dernier, & par 
ce moyen on remplit tout le Quarré. 
Hi eft aifé de voir que cette conftruétion n’eft qu'un cas 
de ma dixiéme Propofition , où toutes Les cellules oppo- 
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fees centralement & également éloignées du centre, font, 
une {omme égale à celle des deux nombres extrêmes. Il 
donne enfuite un exemple tiré d'Agrippa, qui cft fait fui- 
vant la premiere regle de Mofcopule. 

Mais comme M. Bachet n'avoit point donné de dé- 
monftration de fa mechode, M. de la Louberre dit qu’il 
l'a cherchée. Il la donne enfuite ,. & elle me paroîït fort in- 
genicufe, quoyque difficile. Il en cire des manieres de va- 
rier ces Quarrés. 

Il ajoûte enfin une penfee de M. de Malezieu Intendant 
de Monfeigneur Le Duc du Maine, fur les raifons qu’on a 
cuës de difpofer les Quarres Magiques fuivant la methode 
Indienne, qui eft celle, à ce qu'il dit , qui peut les mieux 
executer. 

M. Poignard grand Chanoine de Bruxelles, qui a fait 
imprimer l'année derniere un Traité de ces fortes de 
Quarrés fous le nom de Quarrés fublimes, propofc d'abord 
fa methode generale dans la premiere Propofition , qui 
eft, comme on peut voir, toute la même que celle que 
donne M. de la Louberre pour la Methode Indienne. Sa 
{econde Propofition contient, à ce qu’il dit, une methode 
generale pour la variation de ces SAS s çavoir ; en par- 
éageant les termes de la progreffion par de petits traits de 5 ens, 
parce que le côté du Quarré eff de cinq cellules, ce qui fera cinq 
membres chacun de cinq termes, comme il s'enfuit 1, 2, 3,4, Si 
6,7:8:9,10,]11,12, GC. Aprés avoir ainfi partage tous 
les chiffres de la progreffion, on variera chaque membre Lun 
comme l'autre par la tranfpofition uniforme des termes de cha- 
que membre : par exemple 3,1,4,5,2,18,6;9,10,7,113; 
11,14, @ l'on formera avec ces membres ain] difpofes le Quar-: 
ré propcfe , en ecrivant de fuite les chiffres [elon la methode ge- 
nerale de la Propofition I. 

Cette manicre de varier les Quarrés eft fort belle & 
fort facile, mais elle n’eft pas generale comme il dit; car 
elle poutra manquer dans des Quarrés dontles racines ne 
font pas des nombres premiers, comme on peut voir icy 


dans le Quarré de 9 de racine : car l'ordre des nombres 
de 


% 
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de la progteflion étant dif- 
pofe à volonté, &commeon 
le voit iCy 3 65 45 15 25 5 9 
M7, | 12,155 13» TONTERTS 
18,17; 16,|21 24, &c. & 
rempliffant le Quarré fui- 
vant la methode generale, 
ôn trouvera que la fomme 
des nombres detoutes les 
bandes fera 369, hormis la 
diagonale qui defcend de gauche à droite quia 372. 

* 1 cft facile à voir par ce que j'ay expliqué dans mes 
trois premieres Propofitions, que ce défaut vient de ce que! 
par la conftruétion de M. Poignard, il fe trouve que le 
Quarré Primirif des nombres fimples de la racine recom- 
mence fes bandes horizontales fuivantes par le cinquiéme 
de l’ordre fuperieur dans ce Quarré, & que la diagonale 
qui defcend de gauche à droite aura tous les fixiémes de 
l'ordre aprés le premier , & fix étant les deux tiers de la 
tacine, les nombres fimples y feront repetés de trois en 
trois & trois fois, & ce feront les nombres 6, 2,8: mais 
ces nombres faifant 16 qui differe d’une unité du nom- 
bre r5 qui eft le tiers de la fomme de ceux de la racine, 
il fe trouvera dans cette bande 3. unités de trop. Car 
pour ce qui cft des Racines, le Quarré Primitif fe trouve 
difpofé comme il faut, en ce que Îe nombre 36 qui cit 
le moyen dés racines, fera dans toutes les cellules de la 
bande diagonale qui defcend de droite à gauche, ce qui 
doit arriver par cette methode. 

* On auroit pû prendre d’autres ordres des nombres fim- 
ples pour faire réüufir la methode de M. Poignard dans ce 
Quarré , comme 3, $, 4» 1:2,6,8,7,pour les nombres 
dela premiere racine ; car alors les nombres de 1a diago- 
nale auroient étés, 2,8, repetés trois fois qui auroient 
fait 45 dans le QuarréPrimitif, cequ'il falloit; mais lame. 
thode ne fera pas gererale. 
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- Examen du nombre des variations de ces Quarrés par la 


methode que j'ay propofte. 


H eft certain par mamethode que le nombre des varia- 
tions fera plus grand à proportion que la racine du Quar- 
té fera plus grande: mais pour faire voir l'ëcendué de ces, 
variations, je ne les confidereray que dans le Quarre de 
7 de racine. 

On fçait par les regles des combinaifons ordinaires, 
qu'on peut donner à 7 chofes.ou nombres, & feulement 

ar rapport aux places les unesà l'égard des autres $ 040, 
difpofitions. Ainfi dans le Quarre que je propofeon peut 
varier l’ordre des nombres fimples dans le premier Quarré 
Primitif & dans la premiere bande horizonrale en 5040. 
manieres, & de cet ordre dépend toute la difpofitiondu, 

uarré fuivant les differentes repetitions dans les bandes, 
horizontales. Ce fera la même chofe pour le Quarré Pri- 
mitif des racines. 

On voir donc de-là que fi l’on difpofe le premier Quar- 
té Primitif que je fuppofe celui des nombres fimples par 
la premiere Propofition, & celui des racines par la fecon- 
de, ils auront chacun $o40 variations , dont chacune de 
l'un pourra être combinée avec tout le nombre des au- 
tres, & ce qui produira autant de Quarrés Parfaits; on, 
aura donc par ce feul moyen 25, 401, 600 variations de: 
ce Quarré. ‘ 

Mais comme on peut prendre par la troifiéme Propoli- 
tion d’autres repetitions dans l'ordre pour formerles ban- 
des horizontales inferieures des Quarrés Primitifs, com- 
mc le troifiéme, le quatriéme, &c. de l’ordre de la bande 
horizontale fuperieure, on pourra combiner les Quarrés 
Primitifs en 12 manieres differentes, fans parler dela re- 
petition par de premier & le dernier de l'ordre , on-aura 
donc pour ces variations 1 2 fois le nombre qu’on vient de 
trouver, ce qui cft 304,819, 208 variations. 
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+ Il ya encore les repctitions par le premier aprés le pre- 
mier de l’ordre & le dernier , avec la fujetion que le mé- 
me nombre qui fe troüve dans toute la diagonale, foit le 
moyen de l’ordre; & comme onde peut faire dans l’un & 
dans l’autre QuarréPrimitiffeparément, on aura25,030, 
400 variations, lefquelles étant jointes aux premieres fc- 
ront en tout par cette methode 334; 886 , 400 variations 
de ce Quarré de 7. 

Mais il y en a encore une infinité d’autres qui ne fc rap- 
portent point à cette regle, & dont j’ay donné un échan- 
tillon dans la douziéme Propofition , & entre lefquels font 
ceux dont les enceintes étant ôtées, il refte encore des 
Quarrés Parfaits. 

Dans tous ces Quarrés on ne compte point ceux qui fe 
feroient par le renverfement ou par le retournement de 
ces Quarrés, puifqu’en effet ils ne feroient pas differens 
dans l’arrangement de leurs nombres. 


DEC L'EDONPUE RUSSE 
DES TANGENTES 


a ET DE SON USAGE. 
Par M. RoOLLE. 


Uoyque les fecondes formules des Tangentes & 

) celles d’un ordre plus élevé ne foient pas d'un auf 
grand ufage que les autres formules de Tangentes, il eft 
peut-être bon de marquer en peu de mots comment on 
pourroit faire l’Inverfe de ces formules du fecond ordre, & 
de celles d’un ordre plus élevé, parle moyen des regles que 
j'ay propofées dans Îes quatre Memoires que je donnay à 
l'Academie en 17 04 pourl’Inverfe des premieres formules, 
& qui ontétéimprimés dans la même année : C'eft la pre- 
miere chofe que je me fuis propofé icy. Les jy mar- 

/ 1] 
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queraÿ | denouveaux ufages de l'Inverfe des premieres for 


mules. 

ARTICLE I. Soit pour exemple d’une feconde for 

mule de Tangentes, celle qui eft marquécicy en 4. 
A... spdx =3xxdy". 

Et qu'on veüille remonter à fon égalité generatrice :: 
Ayant pris une égalité indéterminée pour reprefenter cet 
te gencratrice, comune je l’ay dit dans mon fecond Me. 
moire, on aura aufli celle qui eft icy en 8. 

D: + ON 

Enfuite on prendra la feconde formule de cette gene- 
ratrice, fuivant le Journal du 13 Avril 1702, &cettefor- 
mule fera comme on la voit icy en C. 

C.... 354" =5hx dx". 

Comparant certe formule € à la propofée 4 pour faire 
évanoüir les inconnuës relatives dx & dy, & divifant la 
réduite par la fuppofée, comme je l’ay dit au fecond Me- 
moire, il ne reftera rien du tout. Ainfi l’on n'aura point 
de Problème auxiliaire, & dans ce cas la fuppofée eft la 
generatrice de la formule propofée. De maniere que l’é- 
galité B. quoyqu’indéterminée, eft la generatrice de la: 
feconde formule 4. Dans tout autre cas on pourfüivroit 
felon les regles du fecond Memoire, en quoy ilne paroît 
point dedificulté. 

REMARQUES. Dans cet exemple on auroit pû pren- 
dre sÿ—bx* pour la generatrice fuppofée, comme je l’ay 
dit dans mon quatriéme Memoire, & il y a des recherches: 
où cela eft comme neceflaire. Ainfi l'égalité étant pro- 
pofée comme une premiere formule, & voulant trouver 
fa gencratrice, alors la fuppofee 5y=—4x" donneroit d’a- 
bord pour gencratrice sy V#—=hx® V5, dans laquelle on voit 
que les coëfficiens font entierement indéterminés, & 
qu'il y a encore de lindétermination aux expofans. Mais 
avec toute cette indétermination il y aura du moins un 
expofant irrationel : ce qui fait naître des difficultés dont 
il fera parlé dans la fuite. 

De-là. on voit auf qu’une même égalité 4 feroit une- 
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Premiere. formule à l'égard d’une generatrice, & une fe- 
\ Conde formule à l'égard d’uneautre gencratrice, &c. 
… L'égalité marquée G eft la premiere formule de la ge- 
neratrice H, & la feconde formule de K. ; 
Pareillement légalité Z eft la premiere formule de M, 
& la feconde formule de N. 


6. sd —=3 6Gppxxdxr. | L. fdyÿ =3xdx". 
H. a4y=3pxx M. 3fy=4x". 
K. atyy—=6ppx* Next 
- Ainfi une même ègalité eft une formule de differens ot- 
dres par rapport à différentes generatrices: d’où l’onvoit 
qu'il feroit bon de fçavoir de quel ordre eft Ia formule 
ropofée avant que de chercher les generatrices : finon il 
faudroit faire un dénombrement , comme on le dira dans: 
la fuite. À 
Les formules du fecond ordre & au delà, font fouvent: 
divifibles ; mais en les prenant dans leur entier, les limites 
que jay données pour les generatrices des premieres for- 
mules.peuvent fervir pourles generatrices desfecondes for 
mules ,& de celles qui les fuivent. Et fi l’on propofe un di- 
vifeur d’une formule du fecond ordre, & au delà, com- 
me la formule entiere, il faut y avoir égard. 
Les regles que j'ay données fur les Fe prefcri- 
vent de faire évanoüir les fignes radicaux, & par confe- 
quent les fractions des expofans. Ainfi il ne faut point être: 
furpris, fi faute de le faire, on trouvoir de faufles formu--- 
les. Parexemple’ fi l'on a la genc- £ 
ratriccR, & que,.fans faire éva- 2, A YEXT 3 
noüir les fraétions des expofans, 
onyappliquelesreglesabregean- P. 244 —"}x' dx". 
tes que j'ay propofées dans. le | 
Journal du r3 Avril r702 pour trouver la feconde formule 
decerte generatrice , ces regles donneroient l'égalité qu'on 
voit en P; ce quiferoit peut-étrecroire que P eft lafecon- 
de formule de r. Mais par l’Inverfe de mes Memoires, it. 


£ trouvera que cette formule cf faufle, 
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Si l’on vouloit faire quelque ufage de l’inverfe des for: 
mules du fecond ordre, & au delà, ilfaudroit fe fouvenir 
que les fecondes fuppofent que les premieres foient dé- 
truites ; que les troifiémes fuppofent la deftruétion des 
premières & des fecondes, ainfi de fuite : ce qui obligeroit 
de faire que chaque formule qui fe doit détruire, foit éga- 
le à 4, & dé réfoudre les égalités qui en réfultent , fi déja 
cela n’eroit fait. 

ArTicLe Il. Les regles dont je me fers pour l’In- 
verfe gencrale FA er formules de Tangentes, ont 
des ufages qui leur font particuliers. En voici un qui paroît 
notable. Cétoit une difficulté confiderable il y a quinze 
ans detrouver les lieux les plus fimples pour les effections 
Geometriques ; mais une plus grande difficulté de recon- 
noître de quel genre cft un lieu, ou üne égalité genera- 
trice. J'ay donné une regle très-courte & trés-précile pour 
la premiere difficulté dans le Traité des Effettions Geo- 
metriques que je publiay en l'annee r6971. Car ayant tiré 
la racine quarré du premier expofant de l'égalité propo- 
fée , on voit tout d’un coup par cette regle les lieux les 
plus fimples qui doivent fervir à réfoudre cetteégalité. 
Mais comme il eftbeaucoup plus difficile de former des 
methodes generales pour la feconde recherche, celles 
que j'ay propofées fur ce fujet demandent beaucoup d'o- 
perations ,& même les regles que d’autres Auteurs ont 
données pour cette recherche , font encore bien longues, 
quoyque ces regles n'aient été faires que pour des cas par- 
ticuliers. En voici une qui s’étend à toutes les égalités, & 
qui eft capable d’un grand abregement. Je l'ay tiré de 
l’Inverfe des Tangentes ,comme on le va voir icy. 

Pour joindre l'exemple à la regle, je prens l'égalité qui 
cft marqué icy en D. 

js eu a EX Y + d'y — Q {11 

Et je me propofe de trouver le veritable genre décette 
égalité generatrice. 

Pour cela je prens la premiere formule des Tangen- 
tes, & fije me fers de pour exprimer la foûtangente 


2 PE PAC PETER 
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s comme on la voit en F___ 
Fu 18 x dy xs a dx y + 6 dry A 
7 Enfuite je regärde certe formule ,commeffelle m'étoir 
propofée, pour en trouver la generatrice fous la forme la 
plus fimple, par la methode quej'ay donnée pour cette 
Inverfe : de maniere qu’en parcourant les generatrices in- 
déterminées que fourni eee methode, iteft bonde com- 
mencer par les plus fimples; ce qui me donne le genera- 
trice indererminée) mârquée icy én S,, d'où je tire la pre- 
miere formule des Tangentesque l'on voit en T,comme 
le prefcrit la methode * 
atp :; FLLITFh SX": 3 NT + LATE té his 

Je compare la formule T à la formule F pout faire éva- 
noüir l’expreflion.de la foûtangente; je divife la réduire 
par la fuppofte $, le tout felonla methode, & je trouve 
que-le Probléme auxiliaire ne confifte que -dans la feulé 
éalité Zip Somorg 21 ns vin) . MST A ss 1h | 

110Y2Db ia a. don hi pp a d' sh PTS el 

Où l'on voit ques & h font dans une fituation récipro- 
que 8 lors qué cela artive, la propofte'eft du même gen- 
re que la fuppofce. Ainfi la propofee D eft du même genre 
que la fuppofée's! Mais Sreft du fécond genre: Donc la 
Lis: Ta cf aufli du fecond.genre. Ce qu'il \falloit trowver. 

-Hiy'a:dés cas duil: faudroit encore quelques operations, 
mais la voieefbtoüjouts la-même. Ce qui fera amplement 
expliqué en d’autres Memoïires. : | 

| Remarques. Au lieu- de-parcourir les generatrices indé- 
terminées que fournit la feconde regle de la methode, on 
auroit pû fuppofer sy —h x', &cela abregétrés-confide- , 
rablément; lorfque! la propofec éft reduétible-à un bino- 
me: J'y a encore d’autres moyens fort abregeans , que 
l'on donnera dans Ia fuite ; avec les éclairciflemens &:les : 
démonftrations neceflaites: 


ei10: f 
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VFERITABLE HYPOTHESE 
DE LA 


RESISTANCE DES SOLIDES, 4 


Avec la Démonfiration de la Courbure des 
corps qui font Resort. 
Par M. BERN oüLL1I Profeffeur à Bâle. 


: Lettre dy 12, Mars 170$. 


SE PE faire mieux entendre ce que je diray en fontems 

4 Juitler, du Centre de Tenfion , fuivant la promefñle que j'en ay 
faite dans mon Mémoire du 13. Mars 1703. jecroy devoir 
expliquer auparavant une hypothéfe qui me paroït le ve- 
ritable Principe de la Réfiftance des Solides, & en tirer 
la démonftration de la courbure que prennent les reflorts 
plies, à laquelle on a donné le nom d’Elaffique. 

Galilée eft le premier qui ait examiné cette réfiftance 
des corps & qui ait cherché combien il falloit plus de for- 
ce pour rompre un corps folide en le tirant direétement 
fuivant fa longueur, que pour le rompre tranfverfalement 
Pour cette effet il confidera une poutre, une planche ou 

Froyrs I. une perche prifmatique 4 8C D fichée horizontalement. 
dans un mur 48 avec un poids P fufpendu à fon extré-: 

mité; & s’imaginant un levier mobile fur fon apuy À, il 

à trouvé par fon raifonnement , que la force qui arrache- 

roit cette poutre du mur fuivant la direction horizontale | 

AD ou BC, doit être au poids P capable de la rompre 

tranfverfalement fuivant la direétion CD, comme la lon- 

gucur À Da la moitié de la hauteur AB. 
M. Leibnitz & Mariotte pouflérent enfuite cette fpe- 


culation; & retenant la même hypochéfe du levier, ils 
conçürent : 
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conçürent de plus dans tous les corps folides une infinité 
de fibres, lefquelles ayant que ces corps plient & rompent 
tranfverfalemenc, doivent être tenduës plus ou moins, 
fuivant qu’elles font plus ou moins éloignées de lapuy du 
levier , & doivent par conféquent réhifter autant qu’elles 
font tenduës C’eft ce qui leur 4 fait trouver que la force 
neceflaire pour arracher une poutre diréétement , eft à 
celle qu'il faut emploïer pour la rompretranfverfalement, 
en raifon de À D au tiers de la hauteur 48. Ce qui ap- 
proche beaucoup plus de la verité que ce qu’en a dit Ga- 
lilée. Mais aucun de ces Auteurs ne confiderant les corps 
comme fujets à compreflion, & fur tout leur hypothefe 
des tenfions des fibres proportionnelles aux forces ten- 
dantes , ne s’accordant pas précifement avec la nature ; 
c’eft la raifon pourquoy ils n’ont pas encore rencontré 
affez jufte, & que leur doctrine a befoin de quelque cor- 
retion. Ainfi M. Varignon a eu raifon de dire dans les 
Mémoires de l’Academie de 1702. pag. 67. que cette hypo- 
thèe, quoyque tres vrai-femblable | pourroit n'être pas encore 
au gré de tout le monde. Voici ( je croi } la véritable, à la- 
uclle M. Varignon pourra appliquer fa Regle générale, 
comme il l’a déja appliquée aux deux hypothéfes préce- 
dentes. 
Pour ce qui eft de la Courbure des corps à reflort, on 
n’en a parlé jufqu'icy que d’une maniere fort douteufe. 
Galilée ya auffi penfe : il s’eft imaginé que cette Courbu- 
re étoit parabolique ; mais cette conjeéture eft cres-faufe.: 
Depuis luije ne fçai perfonne qui ait rien donné de meil- 
leur. {1 y a environ onze ans que j'entrepris le premier de 
déterminer cette Courbure geométriquement : j'en don- 
nay la conftruction dans les Journaux de Leiplik ; mais 
d'une maniére encore aflez imparfaite, ne confidérant 
alors que les fibres exterieures des furfaces de la lame 
pliée , au lieu qu’il faut faire atrention à toutes celles qui 
compofent fon épaifleur. C’eft-pourquoy je vais tâcher de 
fuppléer à ce défaut, & de perfectionner le Principe de la 
Réfiftance des Solides, & ma-conftruction de la Courbe 


1705. 


Fra. ll, 


Frc.lll. 
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Elaftique : l'un & l’autre fe fera en même tems en fe fer- 
vant des Lemmes qui fuivent. 


LEMME I 


Des Fibres de même matiére G: de même largeur ou épaiffeur ; 
tirées on preffces par la même force s'étendent ou fe compri- 
ent proportionnellement à leurs longueurs. 


DEMmonwsrT. 1°. Soient deux fibres AP, AE, dont la 
plus longue 4E foit divifée en parties AB, BC, CD, DE, 
égales chacune à la plus courte 4B de ces deux fibres ; 
qu'on affermifle la plus longue au point D, & qu’on atta- 
che à fon extrêmice Ele poids P ; la partie DE s’étendra 
autant que la plus courte fibre 4B l'eft par fon poids P 
égal à l’autre, à caufe de (hyp.) DE AB. Qu'on affer- 
mifle enfuite la fibre 4E en C, & qu’on ôte l'arrêt ou l’at- 
tache qu’on vient de fuppofer en D;la partie C Ds’éten- 
dra aufli autant que fait la plus courte fibre 4B , à caufe 
de l’action continuelle de la péfanteur du poids ?. Qu'on 
lâche l’arrét en C, & qu’on affermifle la fibre 4E en B, 
& enfin en 4; on trouvera de même que chacune de ces 
parties BC, AB , s’écendra encore autant. Donc l’exten- 
fion EK de toute la fibre AE, fera à l’extenfon B1 de la 
plus courte fibre 4B , comme 4Eeît à 4B. Ce qu'il faloit 
Premiérement démontrer. 

2°. Soient encore deux fibres de longueur inégale AD, 
AB, dont la plus grande AD foit encore divifee en par- - 
ties AB, BC, CD, égales chacune à la moindre 4B de 
ces fibres. Qu'on foûtienne l’autre À D en B : fa partie 4B 
fe comprimera par le poids P qu’on aura mis deflus , au- 
tant que fait la plus courte fibre AB par un poids égal, à 
caufe de (hyp.) AB—AB. Qu'on foûtienne enfuice la 
fibre AD en C, & puisen D, étant chaque fois le foutien 
de l'endroit où il étoit auparavant; chacune de fes parties 
BC, CD, fouffrira encore la même compreflion , à caufe 
de l’aétion continuelle du poids P. Donc la compreflion 
AK de toute la fbre AD, eft à la compreflion 41 de la 
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fibre A2 , Comme AD eft à 48. ce qu'il faloit [econde- 
ment démontrer. 


LEMME IL. 


Des Fibres homogénes @ de même longueur, mais de differente 
largeur on épaiffeur , s'étendent ou fe compriment également 
par des forces proportionnelles à leurs largeurs 


Demonsr. Soit AF la plus groffe deces fibres, Taquel- 
le on imaginera divifee felon fa largeur BF en d’autres 
fibres qui foient chacune de la largeur ou groffeur de la 
plus menuë 48. Il eft clair que chacune de ces fibres ré. 
fultantes de la divifion de la groffe AF, pour être éten- 
duë ou comprimée autant que la fibre 48, demande un 
poids égal au fien ; & par conféquent que toutes ces fibres 
enfemble, c’eft à dire la fibre entiére 4F, pour arriver au 
même dégré d’extenfion ou de compreflion A1 que la 
moindre fibre AB, requiert un poids Q d'autant plus 
grand que le poids P, que la largeur ou épaiffeur de la f- 
bre ÆF cft plus grande que celle de la fibre 48. Ce qu'il 
faloit démontrer. : 


LEMME IIL 


Des Fibres homogénes de même longueur @ de mème largeur, 
mais chargées de différens poids ; ne s'étendent, ni ne [e com 
priment pas proportionnellement à ces poids ; mais l'extenfion 
ow la compreffion caufée par-le plus grand poids, ef à l'ex. 
tenfion ou à la compreffion caufeé par le plus petit, en moin« 


dre raifon que ce poids-là n'eff à celui-cy. 


 Demowsr. Si les compreffions étoient proportionel- 
_ les aux poids qui les caufent, il s’enfuivroit qu'ayant char- 
* gé la fibre 48 d’un poids R qui fût au poids P en plus 
“  granderaifon que la longueur de la fibre AB n'eft à AJ 
“ quantité de la compreflion faite par le poids P, la fibre 
AB fe comprimeroit plus que de toute fa longueur; ce qui 
dt abfurde. Donc la compreflion d'une même fibre ou 


Zij 
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de fibres égales en tout, caufée par le plus grand poids R, 
doit néceflairement être à la comprefhion faite par le plus 
petit P, en moindre raifon que le poids R n’eft au poids P. 
Il en doit être de même des extenfions des fibres, l’ex- 
tenfion n’étant autre chofe qu’une compreflion négative, 
comme la force tendante n’eft autre chofe qu’une force 
négativement comprimante. Ce qwil faloit démontrer. 

Scnoz. C’eft aufli ce que l'expérience confirme. Car 
ayant pris une corde de boyaux longue de 3 pieds, je l'ay 
chargée fucceflivement de 2,4, 6 & 8 livres : j’ay remar- 
qué qu’elle s’érendoit de 9, 17, 23 & 27 lignes; au lieu 
qu'elle eùrt dû s’ecendre 9, 18, 27,36. lignes, fiKs exten- 
fions étoient proportionnelles aux poids. 

Coroz. Si l’on conçoit une ligne TF Nu 8, dont les. 
abfcifles NR, N 9, marquent les forces tendantes; No, 
N ;, les forces comprimantes : les appliquées RAT, 9F, les 
extenfons; &p 8; xu, les compreflions d’une fibre de lon- 
gueur & grofleur données : Cette ligne 7YN V6, que j'ap- 
pelle ligæ de tenfion & de compreffion , ne peut être droite, 
mais courbe, concave vers l’axe Rp, ayant du côté de N'8 
une afymptote parallele à cet axe; parceque la raifon de 
RT à 9 (pBaxv) doit être moindre que celle de NR à 
NO(Neù Nx), & queelne fçauroit jamais excéder la 
longueur donnée de la fibre. Au refte il eft probable que 
cette Courbe eft différente à l'égard de différens corps ,à 
<çaufce de la différente ftru@ure de leurs fibres. | 


LEMME IV. 


La mème force qui fait PAT une poutre on perche ABCD de 
AB er GF, en étendant une partie de [es fibres de la quan- 
tité du triangle BSF , G* comprimant l'autre de la fire 
dn triangle ASG , feroit capable d'étendre l'affemblage de 
soutes les fibres fur l'apuy À , de la quantité du triangle ABF, 
ou bien de comprimer cet affemblage fur l'apuy B ou F de la 
quantité du triangle BAG on FAG. 


Desmonsz. Concevons pour un moment la poutre 


HOMPNDLE TS Sc TE Nue Nihhen it 18r 
apuyée en À pour empécher fa compreflion ; le poids P 
la fera un peu plier, comme det48 en Ar. Qu'on ôte 
enfuite l’apuy À aprés que la fibre BF cft tenduë autant 
qu'elle le peut étre: le point Ffervira d'apuy , & le même 
poids P fera encore baifler la poutre , comme de FA4en 
FG. Orileft clair que fi l’on eût laifle librement aller la 
poutre fans l’apuyer en Z, le poids P l’auroit d’abord fait 

plier de 48 en GF. Donc la force qui peut tout à la fois 

étendre une partie de fes fibres de la quantité du trian- 
gle BSF, & comprimer l’autre de la quantité du triangle 

ASG, eft la même que celle qu’il faudroit pour étendre 

Faflemblage de toutes les fibres fur l’apuy À de la quan- 

tité du triangle ABF, ou pour comprimer fur l’apuy F de 

Ja quantité du triangle AFG. 

Cela paroît encore en ce que la fibre en H étantten- 
duë fur l’apuy 4 de la longueur AK, & comprimée en 
même tems fur l'apuy F de la longueur K7, c’eft tout 
comme fi elle étoit feulement tenduë de la longueur A1 

Z=AHK— KI; & que la fibre en NN étant tenduë fur l’a- 

puy A de la longueur MN, & comprimée fur F de la lon- 

ueut ML, c'eft tout comme fi elle étoit feulement com- 
primée de la longueur NL=ML— NM. Or toutes les 

Hi & NL font les triangles BSF & ASG, ainfi que tou- 

æes les HK font le triangle 4BF, & toutes les KI le trian- 

gle AFG. | | 

Corot. La force qui peut étendre la poutre fur l’a- 

puy À de la quantité du triangle 48F , eft donc la même 

que celle qui peut la comprimer fur l’apuy 8 ou F de la 
uantité du triangle BAG ou FAG : parceque chacune dé 
<és forces eft la même que celle qui peut l’étendre & le 

«comprimer tout à la fois fans apuy , de la quantité des 
. deux triangles Z5F & ASG, 


Z iüj 
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PROBLEME L 


Tronuer combien 6l faut plus de force pour rompre une poutre 
direétement , c'eff à dire, en la tirant [uivant [a longueur » 
que pour La rompre tranfver[alement. 


Sozur. Soit la poutre 48 D que l’on regarde com- 
me compofee d’une infinité de fibres homogénes de mé= 
me longueur , & chargée à fon extrémité du poids?P, qui 
la fafle plier de AB en GF en étendant une partie de fes 
fibres de la quantité du triangle BSF, & comprimant 
l'aucre de la quantité du triangle A45G ; & que la force de 
ce poids foit précifément celle qu'il faut pour rompre la 
poutre. Il paroït par le Lem. 4 que fi l’on foûtenoic la pou- 
tre d’un apuy en À, le même poids P érendroit fes fibres 
de la quantite du triangle ABF, c’eft à dire, fa fibre ex- 
trême de la même longueur £F, & une des moyennes de 
la longueur HK, qui font les appliquées du triangle ABF. 

w’on repréfente ces longueurs BF & HK par les appli- 
quées de la ligne de tenfion RAT & 9; ainfi que les É 
ces requifes pour étendre ces longueurs, par les abfciffes 
NR & N9. Soient nommées 48, b; AD,c; BF(RT), 
t; HK(QF),p:; NR, m3 N9Q,n. 

L'on aura BF(t).HK (p):: AB(b). AH= ET ; dont 
la différentielle % marquera la largeur de la fibre EH. 
Et parceque la réfiftance que fait la fibre en A, eft pro- 
portionnée à la force abfoluë N 9, dontelle eft tirée , à 
la largeur de la fibre EH par le Lem. 2.& à la diftance de 
l'apuy AH par la nature du levier : cette réfiftance fera 
= y x — . — = par ; & par confequent la réfiftance 
que font toutes les fibres enfemble , fera — is «x fnpdp, 
c'eft à dire = = x f m1 dt par raport à tout le triangle 
ABF. Donc cette réfiftance étant égale à l’action du 
poids P; laquelle a pour valeur (#omentum) AD x P; 
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Jon aura Ex f[m tdt= ADx P=CXP ; & par confé- 
f — bb 
quent auf P= © x [m1 dt. 

Suppofons maintenant qu’il faille rompre la poutre fui- 
vant la diréction 4D ou BC; il eft clair que toutes les f- 
bres comprifes dans l’épaiffeur AB (b) de la poutre , doi- 
vent être coutes également tenduës , chacune de la lon- 
pour BF; & par conféquent tirées chacune de la même 

orce NR ou » : ce qui donne b # pour la fomme de tou- 
tes ces perites forces. D'où l'on voit que la force requife 
pour rompre Ja poutre en BF diréétement , c’eftà dire, 
en la tirant fuivant fa longueur 4D ou BC, eff à celle que 
doit avoir 1: poids P pour la rompre tranfverfalement au 


même endroit, comme b # eft à = Xfmtdt,c'eftà dire, 
2 
comme la longueur (c)de la poutre eft à %7,* [m1 dr. Or 


| EE A j 
certe quantité— x f# 1 dr eft toûjours plus petite que le 


tiers de la hauteur 4B ; car de ce que © < 7 par le Lem. 3. 
f ? 7 : 


il s'enfuit que # eft toûjours < 7 , #pdp PARA RE 


+ 
Srpdp < fr TR. Donc tout le triangle 4BF 


CR. 
donnera fmtdt < nn =; & enfin = X [mtdt < 
4 mtt 


HAN 60 AR SA 
sn * 7 =; b=; AB. Ce qui s'accorde avec les ex 


périences de M. Mariotte , qui a toûjours trouvé cette 
quantité moindre que le tiers, & plus grande que le quart 
de la hauteur 4B. Voyez fon Traité du Mouvement des 
Eaux Part. $. Difc. 2. 

. Coroz. Si l’on conçoit la poutre comme foûrenué 
d’un apuy en F, & comprimée de la quantité du triangle 
AFG, & qu'on repréfente les racourciffemens de la fibre 
extrême AG, & d’une de fes moyennes K 1, par les appli- 
quées de la ligne de compreflion ::, « , ainfi quelesfor- 
ces comprimantes de ces fibres par les abfcifles N°, Nx: 
nommant 4G (pu), T3 KiGuu),75 Np, m5 Nx,y 5 on 


Fc, Y, 


Fic.Ve. 


184 MEMOIRES DE L'ACADEMIE RovaALE 


æ 
trouvera de même que la réfiftance que toutes les fibres, 


font enfemble à leur compreflion , par raport au triangle 
KFI, = À x fvrd 7,8 == x fur dr par raport 
au triangle 4FG. Donc puifque ({ Le. 4.) il faut la même 
force pour vaincre la réliftance que les fibres font à leur 
compreflion , que pour vaincre celle qu'elles font à leur 
extenfion; l'on aura x fmrdt = 2x furdr; &par 
conféquent auf #4. 77 :: fm dt. furdr. D'où il paroît 
que les lignes de tenfion & de compreflion étant données, 
c'efta dire, # étant donnée par #, & wpar r, le raport 
qu'ilya entre # & r éentre BF & A Gouentre BS & AS) 
fera aufli donné ; & qu'’ainfi le point $, qui ne fouffre ni 
extenfion ni compreflion, fera trouvé. 


PROBLÈME IL 
Trouver la Courbure de la Fr Elaflique, C’eff à dire, celle des 


lames à reffort qui [ont pliées. 


SoLuT. La lame ZKCN eft un parallélogramme ré- 
“angle en fon état naturel, affermie ou clouée à l’un de 
{es bouts ZK, & chargée à l’autre N du poids P, qui lui 
fait prendre la courbure ZB Nou K AC ; EA cft une de 
fes parties infiniment petite, étenduë en dehors de la 
quantité du triangle BSF, & comprimée en dedans de la 
quantité du triangle ASG ; EH & FG prolongées con- 
courent au point M centre du cercle ofculateur de la 
Courbe. Soient maintenant AD ou NX=x , ND ou 
AX =}, l'épaifeur de la lame 7K ou AB—b, le poids 
P—=bb , la longueur de la fibre E B ou AH=—=d2, la lon- 
gucur de celle pour laquelle eft conftruite la ligne de ten- 
fion & de compreflion=f, & enfin la force qui peut éten- 
dre la fibre EB de la longueur BF , foit marquée par 
NR=m, & celle qui peut comprimer la fibre 4H de la 
longueur AG, par N =. 

Or ( Lem. 4.) le poids P pourroit étendre la particule 
EA de la lame fur l’apuy 4 de la quantité du are 

F 


| 


ll 


4 


te 


k 
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ABF en vettu du levier DAB, ou bien la comprimer fur 
lapuy F de la quantité du triangle FAG cn vertu du le- 
vier CFG : les bras des leviers 4 D & FC font icy conf. 
derés comme égaux , à caufe du peu d’épaifleur 4F de la 
lame. C'eft ce dé nous donne bbx ( Px\4D moment 


du poids P) = Tfmtdr quantité de la réfiftance des f- 
bres ( par le: prob. r. ) Ainfi en divifant par 66, l’on aura 
x IE, Le Corel. du Prob. 1. donneauffl# —/""#" 


On aura de plus ( Ze. 1.)f.t(RT) )irde(r5) pr 
comme auffi f. r(p8) ::de(HA) AG. Et parceque 
BF. AG:: BS. AS ; donc da AG(ESE). BF 
Le ): AB (ENS EE Es -. Enfin à caufe . trian- 


gles femblables à AR nee 0 l'on aura BE(T À BS 


(= -):: HG( qui ne différe pas Énbblemens de 4H 


ou ci TNA ide - rayon du cercle ofculateur , lequel 
( comme lon fçaic ) Yi toutes les Courbes s'exprime gé- 

dxdz 1 dxdz 
néralement par 2. Donc on aura = © 7j OU 


bfddy=1 + xdxds; & en prenant les fommes, bfay 


= daxfi vxdi; & en ous RE Jr. t+ Pr] 


AS + dy dy x fr rxd; rxd où bien 6bff— Je Tax 
dy ds fe 3 £ Hixds #5 & entirant la racine quarrée 
AV bb ff rx ds de TS TXdx; ou enfin 
pas TE LE, qui cf la différentielle de l'or. 


” Nous avons donc trouvé trois équations :-fçavoir 
© __frtdt ul Leg M oetegs & dy = D deijreradx R 
+ cul pus à Vobff-f Jisrre. 
dont la premiére exprime le raport qui eft entre s sr 
170$: Aa 


Y705. 
S. Juillet. 


186 MEMoIRES DE L'AcADEMIE RoyALE 


l'autre entre # & +, & la troifiéme celui d’entre x & J;ce 
qui détermine entiérement les points de la Courbe. 
Pour la conftruire on traccra prémiérement la Courbe 


onNZ telle que faifant OX=RT=+, &TZ=pli=rT, 
tdt [um râr 
tt 


NX foit 122, 8 Nr—LE —— 3 Car ayant coupé in- 

définiment dans l'axe NX = NT, fi lon fait X4= 
+ —— 

= -_dxxfs 7 1xdx le point 4 fera dans la Courbe 

f Vobff—-[r+sxd 

requife K AC. Suppolé donc, par éxemple, que les lignes 

de tenfion & de compreffion fuflent droites ( quoiqu’el- 

les ne foient jamais telles par le Corol du Lem. 3.) ayant 
NR ’ », : F4 « 

alors —> ?) = & MCE): l’équation différentielle 

+ xxdx 


V400bbff xt 


de la Courbe fera 4 = » & BS. AS::g.b. 


£ x & #24 
Mais fuppofé que ceslignes-là fufient des paraboles, queg 
füc le paramétre dela premiére, & h celui de la feconde à 
, 3 - AAUE xdxi x 4 
alors cette équation deviendra dy= bte st 
r6xgh2N gh 


& BS. AS:: Vg. Vh. &c. 


QE SEX RM A0 FO ANS 
SUR LA GRATIOLE 


Par M BouzpDuc. 


E n’ay quañi travaillé jufqu’à prefent que fur les Medi- 

camens purgatifs étrangers, & entre ceux-là fur les plus 
Violents. Jeles laifferay pour quelque tems, afin de don- 
ner place à quelques-uns des nôtres, pour tâcher de dé- 
couvrir par nôtre travail & par nos experiences , fi nous 
ne pourrions pas les mettre en évidence, & nous les ren- 
dre aufli familiers que nous avons fait jufqu’à prefent les 
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autres, perfuadé que je fuis, que fi l'on n’eft point encore 
- parvenu à ce point, c’eft pour n’y avoir peut-être pas faic 
affez d'attention, & pour ne s'être pas donné la peine de 
Mes examiner d’aflez prés, pour les pouvoir mettre en ufa- 
“ge avec la même fûreté & avec la même utilité. Si je n’y 
-parviens pas aufli heureufement que jemele fuis propofé, 
‘du moins en aurai-je fait la tentative, & je pourray par-là 
‘donner occafion à d’autres d’y travailler. 

Je diray donc aujourd’huy ce que j’ay fait de l’un des 
plusviolents d’entre les nôtres, c’eft la Gratiole, qui tou- 
+teviolente que nous la connoiflons, n’a pas laifle d’être 
appellée Gratis Dei, & peut être par diminutif Gratiola ; 
parceque cette grace eft pour l'ordinaire accompagnée de 
violents effets , d'autant que fouvent en operant elle fait 
vomir & purger par irritation. 

Cependant par le long & frequent ufage que j'en ay fait 
jufqu'icy, je ne me fuis point apperçü qu’on dût autant 
l'apprehender que la Coloquinthe, que la Gomme gutte 
& femblables. On nela redoute que parcequ’on ne l’a pas 
aflez connuë ni maniée ; je n’en fuis pas furpris, ç’a été 

 l'ufage de vous les rems, furtout enremedes, de ncgliger 
ce que nous pofledons , & de nous attacher à ce que nous 
ne pofledons pas. Si certe plante nous étoit envoyée de 
bien loin, nous la venterions comme la Scammonée , le 
Senné, la Rhubarbe & les autres. 

La Gratiole, que nous connoiffons aujourd’huy fous ce 
nom , fans en vouloir faire la defcription,, queje laifle aux 
Botaniftes,, pour m’attacher uniquement à la connoître 
dans les differentes parties qui la compofent, eft connuë 
pour un parfaitement bon hydragogue, qui purge par haut 
& par bas, prife en fubftance ou en infufion: je l’ay éprou- 
vée commeun tres-bon vermifuge , infufée dans le lait, 
aufli-bien que pour l’afcite, l'effet de cette maniere en eft. 
fort doux, d’aurant que ce menftruë par fa vifcolité, ne 
peut difloudre de ce mixte, que ce qu’il a de plus velouté, 
pendant que fes parties roides reftent dans le marc. 

- Cetre qualité fpecifique contre les vers, peutétreavtri- 
Aa ij 


188 MEMOIRES DE L’'ACADEMIE ROYALE 


buée à fon extréme amertume, ou à quelqu’autre principe 
qui fe trouve en cette plante, qu'on n'a pas encore dé- 
mêle. 

Il eft conftant même, comme l'ont fort bien remarqué 
ceux qui en ont écrit, qu'elle eft un fort bon vulneraire 
appliquée fur les playes ; & peut-être n’a-t-on point enco- 
re obfervé, comme j'ay fait, que la racine de certe plante 
donnée en poudre au poids de demie dragme, mêmeune 
dragme, eft un remede fpecifique contre la dyflenterie, 8&c 
qu’elle fait aflez l'effet de l’Ypecacuanha, quand on n'a 
pas laiïflé faire trop de progrés au mal ; aufli ai-je remar- 
qué que cette racine a quelque adftriétion au goût indé- 
pendemment de fon amertume. 

Je viens prefentement au détail de ce que j’ay obfervé 
dans les differentes décompofitions de cette plante, d’où 
par la fuite je tireray mes confequences , qui peut être 
donneront lieu à d’autres de nous en donner leurs refle- 
xions. 

Jay travaillé d’abord fur la Gratiole nouvellement ar- 
rachée de terre & pleine de fuc ; j'en avois quatre livres 
quinze onces avec les racines; je les ay feparées, elles ont 
pefées quatorze onces , & n’ont plus pefées que trois on- 
-ces & demie aprés avoir été bien fechées : ces quatorze 
onces & demie de racines renfermoient donc dix onces & 
demie d'humidité. 

Les quatre livres une once de tiges & feüilles feparées 
des racines, ont produit deux livres quatre onces de fuc ; 
‘qui aprés avoir été dépuré par réfidence & pañlé par le 
filtre, ne s’eit plus trouvé pefer que deux livres une once 
& demie:les deux onces & demie de féces ont été rédui- 
tes à tres-peu de chofe aprés avoir été bien fechécs, & le 
peu qu'il y en avoit m'a paru d’abord un peu falé, & fur la 
fin d'une amertume aflez acre. 

Ces tiges & feüilles apres en avoir tiré par forte ex- 
preffion la quantité de fuc cy-deflus marquée , n’ont plus 
pefécs que vingt-quatre onces, & fechées qu’elles ontéré 
dix onces & demie : ce marc contenoit donc encore trei- 
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ie onces & demic d'humidité qu’on n’avoit püfeparer par 
exprefhon. 

 Éc fuc ainf dépuré étoit d’un verd pâle , comme ce 
‘qu'on appelle Celadon, & ce qui eft furprenant peu amer, 
-par comparaifon à ce qu’eft la plante dans fon entier, aufli 


. de marc eft-il refté beaucoup amer. 


Jay réduic ces deux livres une once & demie de fuc dé- 
puré en firop fort épais par le bain vaporeux : l'humidité 
que j'en ay tirée étoit d’une odeur aflez agreable, infipide 
augoûr, laiffant pourtant quelque tems aprés un peu d’im- 
preflion de chaleur fur la langue, accompagnée de feche- 
refle. 

- J'ay mis cette efpece de firop épais, qui paroïfloit tres- 
uni dans fes parties, dans une petite terrine de terre, & la 
terrine à la cave pendant un mois, aprés lequel j’ay trou- 
vé au fonds & aux parois du vaifleau de petits globules qui 
réfftoient un peu fous la dent, qui ne laifloient aprés de 
s'écendre & fe fondre fur la langue aflez facilement : ils 
étoient , aufli-bien que le refte du firop, d’un falé acide, 
laiffant {ur la fin un peu d’amertume avecacrete & aditri- 
tion. C’éroir le fel effentiel de la plante. ‘ 

Ce fuc ainf épaifi, & methodiquement deffechéà cha- 
Jeur tres-douce en confftence d’extraic tres-folide, s’eft 
trouvé pefer fept dragimes. 

Cer.extrait, quelque defleché & folide qu’il foit, s’hu- 
meétetres-aifément a l’air, & les parties extericures de Ja 
mafle fe fondent tuures en firop par fucccilion de tems. 
Cela eft aflez ordinaire à tous ces extraits qui abondent en 
fels. 

- :J'ay fait quelques eflais de cet extrait autant que j’enay 
trouvé l’occafion ; j'ay veritablement remarqué qu’il pur- 
geoit, mais non-pas autant que je l’aurois crû: il a beau- 
coup pouflé par les urines, n’a caufé que quelques naufées, 
fans vomiflement , encore ces naufées pouvoient-elles ve- 
air de la trop grande plenitude de ceux à qui j’ay donné 
æet extrait. La dofe a été de 24 à 30 grains. 

-Æomme prefque toute l’amertume de cette plante m’2 
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parû être reftéc dans le marc des tiges & feuilles dont ÿ& 
vois tiré le fuc, j'ay inferé à bon titre que ce marc n’étoit 
pas entierement dépoüillé ni dénué de toutéla qualité de 
la plante ; & de fait , j'ay encore viré de la moitié de ce 
marc ( qui pefoit dix onces & demie) par nombre de dé- 
coctions & macerations faités avec l’eau , une once douze 
grains d'extrait, j'en aurois donc tiré deux onces un fcru- 
pule ou environ, fi j'avois employé la totalité. J'ay été 
bien-aife de garder de ce marc pour quelques-autres ex- 
periences qui auront leur place dans un autre occafion. 
“ Ileft donc évident qu’on tire plus d'extrait du marc de 
cette plante, toutes proportions gardées, par les déco- 
étions, que l’on en tire du fuc, puifque le fuc de 4 liv. 2. 
onces de Gratiole n’a produit que fept dragmes d’extrair, 
& que le marc de cette quantité en a donné deux onces 
une dragme & demie. y 
Ce dernier extrait , à la difference du premier, eft bien 
moins falé acide , d’une amertume confiderable , avec 
beaucoup d'apreté, ceque n’eft point l’autre, il purge aufli 
beaucoup plus à même dofe. 


A 


Ce procedé d'extraire ainfi les extraits à l'égard des 
plantes fucculentes ; pour en avoir route la qualité, nous 
prouve bien qu’il eft plus à propos de les faire par les rér- 
terées décotions , qu'avec les fucs feulement, à moins 
toutefois que dans de certaines occafions l’on ne reconnût 
dans le fuc de quelques plantes, quelque qualité quiferoit 
differente de celle qui feroit reftée dans le marc, qui ne 
conviendroit point aux intentions. : 
Quelques Auteurs ont prétendu & nous ont décrit les 
extraits des plantes fucculentes par les fucs dépurez; mais 
probablement qu’ils n’avoient pas remarqué, comme jele 
viens de faire, ce qu’on pouvoit encore tirer d'extrait du 
marc, aprés en avoir tiré le fuc ; j'ay été, comme eux, 
dans cette erreur , & j'en ay été tiré par mes experiences: 
ce qui y a contribué, c’eft pour avoir plufeurs fois remar- 
qué que les firops de fleurs de pefcher & de rofes faits 


avéc leurs fucs; étoient moins purgatifs que les mêmes 
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firops préparez de la feule décoétion du marc defdites 
fleurs, dontÿmême on avoit tiréle fuc. 

La raifonen eft aflez fenfible : les fucs étant pleins de 
leur {el efentiel, ne font point en état de délayer, d’éten- 
dre , de diffoudre & d'entraîner celui qui reite dans le marc 
ou parties ligneufes des plantes, lequel n'eft fouvent pas 
difterent de l'autre; & quand mêmeil le feroit, il convien- 
droit fouvent de l’y joindre, pour ne point dénaturer la 
qualité du mixte: d’où je croy pouvoir conclure, qu’il 
feroit plus à propos de faire les extraits des plantes fuccu- 
lentes & de leurs parties par les infufions, macerations &, 
décoctions bien dépurées, qu'avec leurs fucs. 

-: Je ne prétens pas pour cela faire pafler pour une regle. 
abfolué, cette methode de faire les extraits des plantes 
fücculenres; car il y en auroit de telles, comme j’ay déja 
dit, dont l'extrait du fuc pourroit être different en qua- 
lité de celui du marc, & que ne voulant avoir de la plante 
que l'une ou l’autre qualité, on feroic à la verité obligé 
d'en faire d’abord l’excrait avec le fuc, & enfuite avec la 
décoétion du marc, pour s’accommoder de l’un ou de 
V'autre fuivanc les indications ; & alors c’eft l’experience 
qui «doit guider celui qui les ordonne.& qui les doit em- 
ployer: car veritablement il y a nombre demixtes qui ont, 
en eux des vertus oppofécs. ot 

- J'ayicontinué mes obfervations fur la plante feche avec 
des diflolvans differens. Seize onces de feüilles& tiges bien 
feches, par les réiterées décoctions faites avec de l’eau & 
bien dépurées ; ont produit quatre onces trois dragmes 
d'extrait eres-lolide..… ; 


’ 


: Le marcibien deffeché n’a plus pefé que dix oncessainf 
Von peut compter qu'il s'eft perdu en feize onces que j’a- 
vois employées, uneé-once cinq dragmes de matiere , qui 
ne-Peuvenc étre que les terréftricez & réfidences des dé- 
<oétions, : j : ; | 

_ Je n’aytiré de cinq onces de ce marcpar l’efprit de vin, 
que quaranre-cing grains d'extrait. Mes vüës dans cette 
æperation étoient.de connoître fi cette plante contenoit 


L 
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quelques principes, fur lefquels l’eau ne pouvoit pas mor- 
dre: l’on pourroit donc croire que cette page quantité 
d'extrait feroit la partie refineufe de la planté, ce qui ne 
vaut pourtant pas la peine d’être compare à celle que j'ay 
tirée en premicr lieu avec l’eau. Il ne m'a parû aprés cela 
dans ce marc ainfi dépoüillé aucune qualité, fi ce n’eft 
que quelque adftriétion, & par la calcination que j'en ay 
faite, que quelques grains de fe] fixe, dont on ne peut tirer 
d’autres confequences, fi ce n’eft, comme je l’ay déja dit, 
que les mixtes ainfi travaillez ne peuvent plus contenir que 
tres-peu ou point de parties falines. 

Je remarqueray icy en paflant qu’il a fallu cinq livres & 
demie de cette plante verte pour en avoir feize onces de 
feche , & que les proportions de cet extrait de la plante 
feche comparez avec celui fait avec le fuc & avec les dé- 
coctions du marc, l’un & l’autre en même faifon fe rap- 
portent affez en quantité aufli-bien qu’en effets. 

Pareille quantité de cette plante feche n’a produit d’ex- 
trait fait avec l’efprit de vin, que deux onces un gros d’ex- 
trait cres-folide; ce quinous prouve que l’efprit de vin tire 
plus de moitié moins d’extrait de cette plante que l'eau, 
ce qu’on ne peut attribuer qu’au peu d'effec que l’efprit de 
vin fait fur les parties falines ; auffi cet extrait fait & pré- 
paré avec l’efprit de vin purge plus par les felles & avec 
plus d’irritation que celui qui eft fait avec l’eau, qui non- 
feulement agit par lesfelles , mais encore beaucoup par les 
urines. 

Ce marc dont j'aytirél’extrait avec l’efprit de vin aprés 
avoir été bien feché ne pefoit plus que douze onces, & a 
produit encore trois onces fix dragmes d'extrait par les 
réiterées décoétions que j'en ay faites avec l’eau feule ; 
partant ces feize onces de matiere m'ont produit par ces 
deux differentes extraétions cinq onces fept dragmes d’ex- 
trait , C'eft quelques dragmes de plus que celvi fait avec 
l'eau feule. 

D'où j'ofe conclure, comme j'ay déja fait, qu’en cer- 
trains mixtes il cft fort inutile de fc fervir d’efprit de vin 
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ce À 
pour en tirer les extraits, à moins que d'avoir pour cela des 
raifons particulieres. 

J'ay fait le même travail fur la racine feche : une once 
& demie deracines m'ont donné deux dragmes & demie 
d’extraic tres-folide , préparé avecle diflolvant aqueux. 

Cet extrait au poidsde 15 à 24 grains purge raifonna- 
blement, mais non-pas tant que-celui des feuilles; & de 
pareille quantité defdites racines feches avec l'efprit de 
vin, jenay tiré que quatre fcrupules d’extrait: le marc 
aprés avoit été bien feché étoit encore beaucoup amer, 
aufli en ai-je encore tiré avec l’eau plus d'une dragme d’ex- 
trait que l’efprit de vin n’avoit pü difloudre. 

J'ofe en cela avancer, comme j'aidéja fait en pareil cas, 
que fi l'efprit de vin écoit rel qu'on le pouvoit fouhaiter & 
fans flegme( ce quin’eft ÊE aifé) il tireroit peu de cette 
plante aufhi-bien que de beaucoup d’autres de même na- 
ture, & quece qu'il en a tiré & diflout n’eft que par pro- 
portion à la quantité de flegme que l’efprit de vin con- 
tient , dont il eft tres difficile de le dégager entierement ; 
d’où je continuë de dire que cette plante ne contient que 
peu ou point de parties refineufes. 

J'ay peu de chofe à dire de l’analyfe que j'ay faite de 
cette plante par la diftillation ordinaire , n’y ayant rien 
remarqué d'extraordinaire ni qui füt bien different des 
autres que j'aycy-devantrravaillées de même. : 

Neanmoins pour obferver le mémeordre, j'ay mis dans 
le bain vaporeux quatre livres de feüilles & racines recen- 
res de Gratiole ; j'en ay diftillé avec ordre plufieurs por- 
tions prefqu'à ficcité de la plante : toutes ces portions 
m'ont parû aflez femblables au goût, à l’odorat & aux ef. 
fers fur les c{fais; j'ay retiré la matiere feche du bain de 
vapeur pefant vingt-cinq onces & demie, je l'ay mife dans 
Ja cornuë au reverbere clos & par un feu gradué, j’en ay 


. tiré d’abord une liqueur un peu teinte, un, peu amere & 
P \ 


un peu acide, & fucceflivement les autres devenant à pro- 
portion plus colorées & plus acides , fentant beaucoup 
J'Empyzome: la derniere portion étoit un peu volatile, 
mêlée d'une huile noire. 
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Toutes ces portions ont produit fur les effais les effets 
ordinaires : la mafñle noire rcftée dans la cornuë ne pefoit 
plus que fept onces fix dragmes & aprés la calcination 
parfaite une once & demie, dont j'ay tiré à la maniere 
ordinaire quatre gros & demi de fel fixe. 


MENT 1:01 :DSSE 


De déterminer les longitudes des lieux de la terre par 
les Ecliples des Et iles fixes & des Planeies par la 
Lune , pratiquée en diverfes obfervations. 


Par M. Cassini lefils. 


Es obfervations Aftronomiques qui peuvent fetvir à 
Fe. les longitudes de la terre avec une aflez 
grande précifion, merirent d’être employées à cet ufage 
fi neceflaire à la prefeétion de la Geographie& de la Na- 
vigation. 

Les Anciens fe fervoient des Eclipfes de Lune obfervées 
en même tems en differens lieux de la terre. Mais Ptole- 
mée dans fa Geographie fe plaint que de fon tems on n’a- 
voit que très-peu de ces obfervations, & ne parle qued’u- 
ne Eclipfe obfervéea Arbelle ville celebre par la viétoire 
remportée par Alexandre en ce lieu-la , où il dit qu'elle 
arriva à $ heures, & à Carthage à 2 heures, fans détermi- 
ner l’année ni le jour. 

Pline rapporte auffi une Eclipfe de Lune obfervée à Ar- 
belle autems de la victoire d’Alexandreà 2 heures, &en 
Sicile au lever de la Lune. 

La rareté de ces obfervations obligeoit les Geographes 
à déterminer les longitudes par l'eflime de la longueur 
des voyages, dans lefquelles on étoit fi peu d'accord, que 
Marin Tirien , un des plus celebres Geographes de fon 
tems, faifoit la longitude comprife entre les Ifles Fortu- 


nd 
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nées & l'extremité Orientale dela Chine de 225 degrez, 
au lieu que Prolomée la trouvoit moins de 180 , de forte 

- qu'il y avoit entrel'un & l’autre une difference de plus de 
45 degrez. 

* On a depuis obfervé un aflez grand nombre d'Eclipfes 
de Lune en differens lieux, & particulierement dans les 
deux derniers fiecles. On ne comparoit d’abord que le 
commencement & la fin de ces Eclipfes obfervées en di- 
vers lieux, dans lefquelles il y avoit beaucoup d’ambiguité, 
à caufe de la difficulté de diftinguer l'ombre veritable de 
{a terre qui arrive par la perte de prefque tous les rayons 
du Soleil , de la penombre que l’on voit avant & aprés l’'E- 
clipfe veritable. On y a depuis ajouté l'Obfervation de 
l’Immerfion & de l’'Emerfion des Taches de la Lune dans 
l'ombre que l’on apperçoit avec plus d’évidence, ce qui 
donne le moyen de comparer enfemble un plus grand 
nombre de Phafes , & de déterminer avec plus de préci- 
fion la difference des Meridiens. ff 

Depuis que l’on a trouvé la theorie du mouvement des 
. Satellitesde Jupiter, & que l’on a dreffé des Tables pour 

déterminer leurs Eclipfes qui font tres-frequentes, on a 
experimenté quélles font plus faciles à dérerminer avec 
exacticude que celles de la Lune aufquelles on les a pré- 
feré pour cet ufage, & l’Academie Royale des Sciences 
les a pratiquées avec fes correfpondans en toutes les qua- 
tre patties du monde; ce qui a fervi à corriger les gran- 
des erreurs qui fe font trouvées dans les Cartes Geogra- 
phiques. 

* On a enfin détermine par une methode nouvelle & 
exacte les longitudes d’un grand nombre de Villes confi- 
derables par les Eclipfes du foleil , qui ont été expofées* 
danslés Memoires de l’Academie Royale des Sciences. 

* Aprés avoir pratiqué toutes ces methodes, je me fuis 
appliqué à déterminer les longitudes de divers lieux par 
les Eclipfes des Etoiles fixes & des Planetes par la Lune, 
dont l’on n’avoit fair encore aucun ufage par la mecho- 


de que je vais donner, & je les ay comparées avec celles 
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qui avoient été décerminées par diverfes autres obferva- 
tions faites dans les mêmes lieux , afin de pouvoir con- 
noître quelle eft la précilion que l’on peut attendre de 
.ces fortes d’obfervations. 

Cette methode quoyque fondée fur le même principe 
que celle que mon Pere a inventée pour calculer les Ecli- 
pfes du Soleil, ne laife pas d'en differer en plufeurs cir- 
conftances. 

Premierement, parceque le centre du Soleil eft toù- 
jours dans l’Ecliprique fans latitude , au lieu que les Etoiles 
fixes & les Planetes en ont prefque toujours. 

En fecond lieu, parceque dans les Eclipfes du Soleil & 
dans fes autres conjonétions & oppofitions avec la Lune, 
le mouvement apparent de Ja Lune eft plus regulier, fon 
diametre apparent & fa parallaxe plus faciles à détermi- 
ner qu’à diverfes diftances du Soleil. 

En troifiéme lieu parceque la révolution journaliere 
du Soleil qu’il faut emploïer pour la recherche des longi- 
tudes,eft celle qui mefure le tems dans lequel confifte la 
difference des Meridiens recherchée, au lieu que la révo- 
lution journalicre des Etoiles fixes ou des Planetes qu'il 
faut aufli emploïer dans la recherche des longitudes, n’eft 
pas celle qui mefure le tems , quoyque la difference ne 
oit pas fi grande qu’on ne la puifle fouvent negliger fans 
erreur fenfible. 

En plufieurs autres circonftances la methode de fe fer- 
vir des Etoiles fixes eft plusfimple que celle qui emploïe 
Ie Soleil , où il faut mettre en ufage fon mouvement pro- 
pre fon diametre & fa parallaxe ; ce qui n'arrive point 
dans les Eclipfes des Etoiles fixes, dont le diametre appa- 
rent, même par les lunettes que l’on emploïe àcetufage , 
n'eft que de quelques fecondes, qui n’ont point de paral- 
laxe fenfible , & dont le mouvement propre ne fe peut 
point appercevoir dans l’efpace d’un jour. 

Dans les Eclipfes des Planetes par la Lune , il faut avoir 
égard à leur mouvement propre , à leur diametre appa- 
rent, quelquefois à leur parallaxe lorfqu’elles font prés 
de la terre, 
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… Ces diverfes circonftances aufquelles il a fallu avoir 
égard pour emploïer les obfervations de ces Eclipfes à de- 
terminer les longicudes, m'ont porté à en décrire la me- 
+  chode de la maniere quim’a parulaplus aiféeà pratiquer, 
aprés avoir donné une idée generale de la cheorie de ces 
Eclipfes. 
L'on confidere d’abord que les rayons qui viennent du 
centre de l'Etoile E (wide: Fig.) & qui vont terminer-en 
cone àla circonference dela terre , paflant par l’orbe de 
| la Lune y occupent un efpace circulaire O 8, dont chaque 
point répond à quelque point de la terre 4c , & y for- 
ment une projection de l’hemifphere de la terre qui eft 
expofe direétement à l’Ecoile. Lorique cette Etoile ef fixe 
& qu’elle n’a par confequent aucune parallaxe fenfible, 

_ alors les rayons qui forment cette projeétion peuvent paf. 
{er pour paralleles , & l'efpace qu'ils occupent dans l'orbe 
dela Lune eft cenfe égal à celui qui eftcompris par la cir- 
conference de la terre; de forte que le demi-diametre de 
laterre vü de la Lune que l’on fçair être égal à la parallaxe 
horizontale de la Lune, eft égal au demi-diametre de cet- 
te projection. 

. Si cette Etoileavoit quelque parallaxefenfible , comme 

il arrive à quelques Planeres, principalement lorfqu’elles 
font dans leur Perigée; alors le demi-diamertre de cette. 
projcétion feroit plus petit que le demi-diametre de la ter- 
re de la grandeur de cet angle, qu’il faudroit par confe- 
quent retrancher de la parallaxe horizontale de la Lune. 

Lorfque la Lune par fon mouvement propre pañle par 
l'endroit defon orbe où les rayons de l'Etoile ont formé 
cette projection de la cerre , il eft évident qu’elle inter- 
cepterales rayons de l'Etoileaux lieux de la terre qui ré- 
pondent à chaque endroit de la projection par où elle paf- 
{era , qui verront l’Eclipfe de l'Etoile dans cer inftant; & 
comme fon mouvement propre fe fait de l'Occident vers 
TJOrient , ceux qui font a l'Occident l’appercevront ordi- 
nairement les premiers , & elle fera vûüé fucceflivement par 
les païs qui font a l'Orient, 
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Pour déterminer quels font les lieux qui doivent apper: 
cevoir cetre Eclip{e, il eft neceffaire de reprefenter dans 
cette projection les lieux de la terre qui y répondent. 

Soit donc 48 le demi- diametre du difque de la terre 
projetté dans l'orbe de ia Lune , (v. Fig. 2. l'Etoile en 4 
dans le centre de cette projection , C7 le cercle de de- 
clinaifon qui pañle par l'Etoile & par le pole du monde. 

Si l'Etoile étoit fur l'Equinoxial fans aucune declinai- 
fon , alors le rayon qui part du centre de l'Etoile & pañle 
par le centre de la projeétion rencontreroir fur la furface 
de la terre quelque point de l'Equinoxial , & par confc- 
quent l’Equinoxial feroit reprefenté dans la figure circu- 
laire de la projeétion par un diametre comme O8, & les 
deux poles qui en font eloignez de 90 degrez feroient fur 
la circonference, le pole Septentrional dans la partie fu- 
perieure en C, & le pole Meridional dans l’inferieure en 
F. Les paralleles de chaque lieu de la terre feroient auffi 
reprefentés par des lignes droites paralleles à ce diametre. 

Mais fi l'Étoile a quelque declinaifon de l’Equinoxial, 
alors le rayon qui va de l'Etoile au centre dela projeétion, 
termine à un point fur la terre dont la latitude repond à 
la declinaifon de l'Etoile, & qui par confequent eft éloi- 
gné de l’Equateur, lequel dans ce cas doit être reprefen- 
té de même que les paralleles par des Ellipfes , plus ou 
moins ouvertes , felon que la declinaifon eft plus ou moins 
grande; & les poles de la terre qui dans le premier cas 
étoient fur la circonference du cercle, doivent être placez 
entre le centre & la circonference. 

L'on détermine la fituation du pole Septentrional, en 
prenant de côté & d’autre du point C des arcs CD, CE, 
égaux à la declinaifon de l’Ecoile, & tirant la ligne DE qui 
coupe de cercle de declinaifon CF au point P. 

Lorfque cette declinaifon eft Septentrionale , alors l’E- 
quinoxial doit être placé dons la Figure au-deflous du dia- 
metre vers le midy; enforte que le point 4qui reprefente 
le lieu de l'Etoile foit à fon égard au Septentrion, & par 
confequent le pole Septentrional fera en P dans l'hemif- 
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_ -phereexpofé à l'Eroile que j'appelle l’'hemifphere fupe- 
rieur. 

- Au contraire lorfque la declinaifon eft Meridionale , 
alors l’Equinoxial doit étre placé au-deflus du point 4, & 
par confequent le pole Septentrional P fera de l’autre cô- 
té dans l’hemifphere inferieur, 

Il faut maintenant confiderer que pendant le tems de 
chaque Eclipfe , le même lieu de la cerre doit être repre- 
‘ fentéà diverfes heuresadivers endroits de fon parallele, 
à caufe de la révolution journaliere, foit qu'on l’attribuë 
à l'Etoile & à l’orbe de la Lune dont le mouvement jour- 
nalier eft d'Orient en Occident, fuivant l’hypochefe des 
anciens, ou à la révolution du globe de la terre dans le 
même efpace de tems d'Occident vers l'Orient , fuivanc 
l’hypothefe moderne , qui reprefente le mouvement de 
chaque lieu de la terrefuivant fon parallele. 

L'on trace les paralleles de chaque lieu en prenantde 
côté & d'autre des points D,C,E, lesarcs CQ,CT, DF, 
DI & EH,GE égaux au complément de la latitude du 
Jieu dont l'on veut décrire les paralleles, &tirant parles 
points H,1,9,T,F,G les lignes H1, QT, FG qui font 
parallelesà 48, 8 coupent le cercle de declinaifon CF 
aux points K, X, L. Les deux extrêmes K & ZL terminent 
le petit diametre de l'Ellipfe; enforte que le point Z eft 
au-deflus de a figure dans l’hemifphere expolé à l'Etoile 
. & le point K audeflous dans l’hemifphere inferieur , lorf- 
que la declinaifon de l'Eroile eft Septentrionale. Tout au 
contraire, lorfque la declinaifon eft Meridionale, le point 
: K cft dans l’hemifphere expofé à l'Etoile, & le point Z 

dans l’hemifphere inferieur. 

Divifant KL en deux, l'onale centre del’'EllipleenZ, 
par lequel fi l'on tire la droite M Nparalleleà QT, & ter- 
mince en M&N par les perpendiculaires 9 M & TN, 
- <nforteque MN foit égalea QT, la ligne MN eft lcgrand 
diametre de l’Ellipfe qui pañle par les points M,K,N,L, 

& qui reprefente le parallele du lieu cherché. 
Lorfque l'Etoile pañle par le Meridien d’un lieu dont 
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l'an a décricle parallele, alors le Meridien de ce lieu con- 
courtavec le cercle de declinaifon de l’Etoile qui eft re- 
prefenté dans cette figure par le diametre C 7, qui pañle 
par le pole P & par l'Etoile en 4 Et comme lafituation 
dechaquelieu fur laterre fe détermine par l'interfection 
de fon Meridien avec fon parallele, ce lieu doïtétrealors 
placé dans la figure, dans l’interfeétion de C7 avec la 
partie de l'Ellipfeexpofec à l’Etoile qui eft en Z , lorfque 
la declinaifon de l'Etoile eft Septentrionale , & en K lorf 
qu’elle eft Meridionale. 

Suppofant que le cercle de declinaifon de l'Etoile foit 
fixe , quelque tems apres le Meridien du lieu dont l’on a 
décrit le parallele decline vers l'Orient de ce cercle ; de 
forte qu'ayant marqué dans l’interfeétion du parallele 
avec le cercle de declinaifon l'heure du paflage de l’Ecoile 
par le Meridien, il faudra marquer l'heure fuivante & les 
autres de fuite d'Occident en Orient , qui reprefenteront 
dans cette projetion le lieu apparent de l'Etoile à ces 
heures differentes. 

Pour marquer ces heures fur les Ellipfes qui reprefen- 
tent les paralleles, il faut décrire du centre Z à l'inter 
valle du grand diametre ZM, un cercle qu’on divifera en 
24 parties, & tirer de ces divifions des perpendiculaires à 
ce diametre, qui diviferont l'Ellipfe en autant de parties. 
L’intervalle entre ces divifions fera d’une heure moins 10 
fecondes dans les Eclipfes des Etoiles fixes , a caufe-quel- 
les font leur révolution 23 heures & 56 minutes. L'on 
peut dansla pratique negliger ces fecondes, qui font peu 
fenfibles fur le parallele. 

Le pole du monde & les paralleles divifez en heure 
étant reprefentez dans cette projettion, il faut décrire 
enfuite la trace du mouvement propre de la Lune. Cette 
crace eft differénte en divers mois. Elle eft toûjours repre- 
fentée par une lignequi ne differe pas fenfiblement d’une 
ligne droite, mais qui pafle dansles diverfes conjonétions 
de la Lune avec la même Etoile à diverfes diftances du 
centre, &avec desinclinaifons differentes aux lignes droi- 

tes 
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æes qui reptefentent les diametres de, l’Equinoxial & des 
paralleles, Le mouvement horaite de la Lune par cestra- 
-ces differentes, eft auf different d'un mois à l'autre; ce 
“qui arrive à caufe de fa diverfe diftance à l’Apogée & au 
 Perigée de la Lune & du Soleil, de même qu’à fes conjon. 
étions , oppolitions & quadratures avec le Soleil, qui font 
autant de termes d’inégalitez du mouyement propre de 
la Lune. ‘ 

Pourdécrire la trace de la Lune pour le temps propofé, 
l'oncherchera le parallaxe horizontale de la Lune, que 
l'on trouvera ou par les Tables , ou par l'obfervation du 
demi-diametre de la Lune dans le tems de l’obfervation, 
& l’on divifera le demi - diametre 48 en autant de par- 
ties qu’il y a de minutes dans la parallaxe. 

L'on cherchera aufli l’afcenfion droite & la declinaifon 
de l'Etoile pour le tems de la conjonétion ,de même que 
l'afcenfion droite & la declinaifon dela Lune pour ce 
tems, & pour quelques heures avant ou aprés. Il et avan 
tageux d’avoir l'afcenfion droite & de la declinaifon de 
l'Etoile par le moyen des obfervations immediates. 

L'on prendra la difference entre l’afcenfion droite de 
Ja Lune & de l'Etoile à diverfes heures, & on la réduira 
en degrez & ininutes d’un grand cercle que l’on prendra 
fur les divifionsde la ligne AB, & on la portera de Avers 
-B, fi l’afcenfon droite de la Luneeft plus petite , & de 4 
vers 0, fielle eft plus grande. Ayant ainfi marqué divers 
points comme b, 4, e, l’on élevera fur 40 les perpendicu- 
laires br, ds, ch, fur lefquels l'on prendra la difference 
entre la declinaifon de l'Etoile & celle de la Lune aux 
heures marquées, que l’on portera de 4 vers € lorfque la 
déclinaifon de l'Etoile eft Septentrionale , 8 en même 
tems plus petite que celle de la Lune ; car fi elle écoic plus 
grande , il faudroit la marquer de 4 vers 7. Au contraire 
fi la declinaifon de l'Etoile & dela Lune eft Meridionale 
alors il faut marquer la difference de leur declinaifon de 4 
vers Clorfque la declinaifon de l’Etoile eft plus grande que 
celle de la Lune, & de A vers F lorfqu'elle eft plus petite. 
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H peut arriver aufli que l'Etoile & la Lune étant fort 
prés de l'Equateur, la declinaifon de la Lune & celle de 
l'Etoile foient l’une Meridionale & Fautre Septentrionale; 
& alors il faut prendre leur fomme, que l’on portera de# 
vers C lorfque la declinaifon de la Lune eft Septentriona- 
le ; & de 4 vers F lorfqu’elle eft Meridionalc. La fitua- 
tion de la Eunc à l'égard de l'Etoile ecant ainfi détermi- 
née à ces diverfes heures, l’on tirera la ligne hs 7,quire- 
prefente la trace que le centre de la Lune à décrit en paf- 
fant par la projcétion du difque de la terre dans fon orbe. 
L'ondivifera chaque intervalle horaire en 6o minutes, & 
Yon marquera fur cette crace les heures aufquelles l’on a 
détermine l’afcenfion droite & la declinaifon de l'Etoile. 
Ces heures feront difpofées fuivant la fuice des fignes, & 
font celles que l’on compte pour le Meridien du lieu au- 
quel l’on veutcomparer les obfervations faites èn divers 
autres endroits. fi 

Le centre de la Lune faifant fon mouvement fur cette 
trace d'Occident en Orient, fon bord Oriental rencon- 
trera fucceflivement divers points des paralleles qui fe 
trouvent fur fa route , aufquels il interceptera les rayons 
de l'Etoile, & c’eft à quoi l’on a égard pour déterminer 
les longitudes. Car chaque obfervareur comptant dans 
Finftant que le bord de la Lune lui intercepte les rayons 
de l'Etoile, c’eft-a-dire , dans linftant qu’il obferve l’Ecli- 
pfe l'heure qui eft marquée fur fon parallele, la difference 
qui cft entre cette heure & celle qui eft marquée fur la 
trace de la Lune, laquelle eft décrite pour un Meridien dé- 
terminé., cft la difference entre le Meridien de ce lieu, & 
le Meridien fixe auquel l’on compare les autres obferva- 
tions. El en eft de même lorfqu'aprés que l'Etoile a été 
couverte pendant un certain tems, la Lune vient à ka quit- 
ter par fon bord Occidental. 

Pour déterminer le rems de ces Phafes, l’on prend fur 
4 B avec un compas les minutes du demi-diametre de la 
Lune & pofant une pointe fur le parallele à l'heure que 
on à obfervé Flmmerfion de l'Etoile, l’on porte à cer 
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intervalle vers l'Orient l'autre poiare fur orbite de la 

Lune. 3 | i 

L'on place aufi fur Ie même parallele une,pointe du 
compas à l'heure que l’on a obfervé l'Emerfion , & l'on 
porte l’autre vers l'Occident fur la trace de la Lune. 

Si l’on a déterminé exaétement le lieu de la Lune, ou 
par dés obfervations immediates, ou par des Tables, les, 
pointes du compas marqueront fur l'orbite de la Luneles. 
mémes heures que fur le parallele, puifque lorfque l’E- 
toile nous a paru entrer dans la Lune ou en fortir, elle. 
étoit éloignée du centre dela Lune de la grandeur de fon, 
demi-diametre : mais s’il y a quelque difference , comme 
il arrive fouvent lorfque l'on fe fert des Tables, à caufe 
que l'on ne peut pas déterminer le lieu de la Lune avecla 
précifion avec laquelle l'on calcule les Eclipfes de la Lune 
& du Soleil, la Lune ayant deux équations hors de fes con- 
jonétions & oppofitious avec le Soleil: Alors il faut cot- 
riger le lieu de la Lune en cette maniere. 

. L'on place une pointe du compas fur l'heure à laquelle 
l’on a obfervé l’immerfion, & l’on décrit à l’inrervalle du 
demi-diametre de la Lune un arc de cercle vers l’Occi- 
dent. | 

- L'on place enfuite une pointe du compas fur l'heure du 
parallele à laquelle l’on a obfervé l'Emerfion , & l'on dé- 
crit au même intervalle un arc de cercle vers l'Orient. 

- L'on prend enfuite fur les divifionshoraires de la trace 
de la Lune, l'intervalle qui s’eft écoulé entre les deux ob- 
fervations , qui eft lé tems de la durée de l’Eclipfe, & on 
le place en 2 & 8, en forte que la ligne « 6 terminée par 
les deux arcs de cercle foit parallele à l'orbite de la Lune. 
L'on marque en a l’heute de ’Immerfon, & en 8 celle de 

" l’Emertion, & l’on divife cette intervalle en minutes, qui 

font de la même grandeur que celles qui étoient marquées 

fur l'orbite h,5,r. É | j 

*’ Suppofant l’obfervation exaéte , cette ligne « #8 repre- 

fente la trace veritable dela Lune. Car la direétion de 

’erbite de la Lune, & fon mouvement horaire tiré des 
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Tables dont l’on fe {ert dans cette correction, ne peuvent 
pas differer fenfiblement de la direétion de l'orbite & du 
mouvement horaire veritable. | 
L’orbitede la Lune écant ainfi corrigée, fi l’on veut con- 
noître les difference des Meridiens entre le lieu pour le- 
quel on a dérerminé la fituation de la Eune, & un autre 
où l’on a obfervé la même Eclipfe; il faut placer fur le pa- 
rallele de ce lien une pointe de compas fur l'heure à la- 
uelle l'on a obfervé lImmerfion de l'Etoile, & décrire 
vèrs l'Occident à l'intervalle du demi-diametre de la Lu- 
ne’, un arc de cercle qui coupe la trace veritable du cen- 
tre de la Lune #8 prolongée, s'il eft neceflaire, de côté 
ou d'autre. La difference qui eft entre l'heure marquée 
fur la trace de la Lune par cette interfection & lheure de 
l'obfervation, eft la difference des Meridiens entre le liew 
de Pobfervation & celui au Meridien duquel l’on a déter- 
mine le lieu dela Eune : cat l’heure ou la pointe du com- 


pas eft placée fur le parallele d’un lieu , & celle que l'ob-: 


fervateur compte dans linftant de l’obfervation ; & l'heu- 
re où eft placée l’autre pointe du compas fur la trace de 
li Lune, eft celle que l’on compte au même inftant dans. 
le lieuau Meridien duquel lon a déterminé la fituation 
de la Lune. Or la difference entre Fheure que Fon com- 
pte en divers lieux dans le même inftant, eft la difference 
des Meridiens. 

L'on détermine auff la difference des Meridiens par lob- 
fervationde l'Emerfion , en plaçant une pointe du compas 
fur le parallele à Fheure de Fobfervation, & portant l'au- 
tre pointe vers l'Orient. La difference entre les heures mar- 
quées par ces pointes, eft la difference des Meridiens qui 
doit être la même que celle qui réfulte de l’Immerfon , 
foppofe que la figure ait été décrite exaétement, & que les 
obfervations aient été faites avec foin de part & d’autres. 

Voicy diverfes obfervations d’Eclipfes des Etoiles fixes 
& des Planettes par la Lune qui ont été faites depuis quel- 
ques années, comparées à celles qui ont été faites en mé- 
ame tems par nos Correfpondans en diverfes Villes , à Mar- 
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feille.par le P. Laval Jefuite &.par le Pere Fcüillée Minime, _ 
&à Bologne par M5. Manfredi & Stancari. Quelques- 
unes de ces obfervations ont été-inferées dans les Memoi- 
res de l’Academie Royale des Sciences. 
La premiere eft une Eclipfe de l'œil du Taureau Alde- 
baram par la lune, qui fût obfervée en. même tems à Pa- 
ris & à Bologne le 19 Août 1699. 
1h 41° 30" du matin à Paris Immerfion d’ Aldcbaram dans 
la partie claire de 11 Lune. 

2h 19! 20’ * Emerfion d’Aldebaram de la partie obfcure de. 
la Lune. | 

2h 6” 39" du matin à Bologne Immerfion d’Aldebaram 
dans la partie claire de la Lune. 

h s’ 25” Emerfion de la partie obfcure. 

: Ayant dreflé une figure de la maniere qui a été dire 
cy-deflus, où l’on a déterminé le pole Septentrional, les 
paralleles de Paris & de Bologne, & la trace que la Lune 
a décrite en paflant par la projection de la terre dans fon 
orbe , Pon à déterminé par l’Obfervation'de 1 ‘Immerfion L 
ki difference des Meridiens entre Paris & : Bologne de 36’ 
53 d'heure , & par l'Emerfion de 36 35”. 

- La feconde obfervation eft l'Eclipfe de la même Etoile 
par la Lune, qui a été faite en même tems à Bologne &à 
Marfeille le 2. Janvier 1700. 


- 6h31" 33" dufoiràMarfeille Immerfion d rAIebarar dans 


: 


la partie obfcure de laLune. 7 
7h 42° 3 2 a à Marfcille Emerfion de la partie claire. . 


7h: 3! 42° ‘à Bologne Immerfion dans la partie | obfcure.- 


8h 16! 32" Emerfion. 

- Cerre Eclipfe nayant point été obfervée à Paris, l'on à 
tracé dans la Figure qui reprefente la projection de la ter- 
redans l’orbe dela Lune les paralleles de Marfeille & de 
Bologne, & l’on ya décrit la trace de la Lune pour le Me- 


ridien de Marfeille. 


Par 1 ‘obfervation de Fnmetfén dans la partie A 


 xe, l’onadéterminéla difference des Meridiensentre Bo- 


logne & Maricille de 24 / 227", & par celle de FEmerfionde 
24 2°. Cciij 
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Prenant le milieu entre ces differences, & yajoûtant[a 
difference des Meridiens entre Paris & Marfeille, que l'on 
a déterminé par les Satellites de Jupiter de 12’ 30", l'on au- 
ra la difference des Meridiens entre Paris & Bologne de 
36' 42" peu differente de celle que l'on a trouvée parles 
obfervations précedentes. 

Il faut remarquer icy qu’il y a unc erreur dans l’obfer- 
vation d’Aldebaram faite à Bologne le 2 Janvier 1700, 
rapportée dans les Memoires de l’Academie 1701, où il 

faut lire 7h 3’ 42! à la place de 7h 3/32/,8& 8h 16’ 32/àla 
place de 8h 12’ 23°. 
La troifieme obfervation eft aufiune Eclipfe d’Aldeba- 
ram qui a été obfervé à Paris, à Perpignan, à Marfeille 
& à Bologne le 16 Fevrier 1707. 
Nous étions alors à Perpignan occupez à prolonger la 
ligne Meridienne de l'Obfervatoire. 
6h 30’ 10” du foir à Perpignan Immerfion d’Aldebaram 
dans la partie obfcure de la Lune. 

7h 44" 10" Emerlion d’Aldebarem de la partie claire. 

6h 43’ 8" à Paris Immerfion d’Aldebaram à quelques fe- 
condes prés, à caufe des nuages qui couvri- 
rent enfuite le Ciel ; deforte qu’on ne püt ob- 
ferver l’'Emerfion. 

6, 46! 18” à Marfeille Immerfion d’Aldebaram. 

7, 5823" Emerfion. 

7h 21” 19” à Bologne Immerfion d’Aldebaram. 

8" 30! 13” Emerfon. 

Cette Eclipfe ayant été obfervée en quatre endroits dif- 
ferens, je l’ay choïfie pour donner un exemple de la me- 
thode qu’il faut pratiquer pour déterminer les longitudes 
par ces fortes d’obfervations. 

Ayant décrit le cercle OCBF qui reprefente la proje- 
tion du difque de la terre dans l’orbe de la Lune, jay ti- 
ré à angles droits les deux diametres O B, CF, dont l’un 
reprefente le cercle de declinaifon, & l’autre le diametre 
de l’Equinoxial. L’on a divifé OB en minutes, enforte que 
A B foit égale à la parallaxe horizontale de la Lune qui 
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étoit alors de 58 s".J'ay pris de côté &d’autre du point C, 
C D,CE égales à la dcclinaifon Septentrionale d’Alde- 
baram qui étoit alors de 15° 52! 10", & j'ay rirélaligne DE 
“qui coupe le cercle la declinaifon au point P, qui repre- 
fente le pole feptentrional , lequel eft dans ce cas dans 
l’hemifphere expofé à l'Etoile. Jay pris de côté & d’autre 
des points D,C,É;CQ,CT, DF, DT, EH, EG égales à 414 
9" so" complément de la hauteur du pole de Paris, & j'ay 
tiré les lignes HKI, QT, F G. Ayant enfuite divifé XÀ Len 
deux parties égales en Z, j'ay tiré par Z la ligncMZN 
parallele à QT ,fur laquelle j'ay abaiflé les deux perpen- 
diculaires 9 M & TN, & j'ay tracé par les points DM K N 
une Ellipfe qui reprefente le parallele de Paris. La hau- 
teur du pole de Perpignan étant connuë de 42d 41’, celle 
de Marfeille de 434 17 & celle de Bologne de 444 30/ j'ai 
décrit de la même maniere les Ellipfes qui reprefentent les 
paralleles de ces Villes, & j'ay placé dans les interfeétions 
L, l, de la partie fuperieure de ces Ellipfes avec le cercle 
de declinaifon C F , l'heure du paflage de l'Etoile par le 
Meridien qui eft arrivé à Paris 46h 18/25". 
Le pañlage de la lune par le Meridien fut obfervé à Pa- 
ris le 16 Fevrier à 6h 17° 20”, & la hauteur Meridienne de 
* {on bord fuperieur de 574.0’ 0"; ce qui donne fon afcen- 
fiondroite de 644 29’ 20”,& fa declinaifon Septentrionale 
de 16d $/ 26”. L’'Afcenfion droite d’Aldebaram étoitalors 
de 644 44° 0”,& fa declinaifon Septentrionale de r$d 52 
40”. La difference entre l’afcenfion droite de l'Etoile & 
celle de JaLune étoit donc à 6h 17’ 20” à Paris de 14’ 40”, 
& la difference de declinaifon de 13 15”. 
- Les minutes de la difference d’afcenfion droite étant 
Æur un parallele , on les a réduites en minutes de degré 
dun grand cercle, & Fon a eu 14’ $”’quel’ona prisfur les 
divifions de 4 B, & que l’on a porté de À vers B, à caufe 
que l’afcenfion droite de la Lune écoit plus petite que celle 
d'Aldebaram. L'on 2 réduit aufli en minutes d’un grand 
cercle le mouvement horaire de la Lune en afecenfion droi- 
æe, calculé par les Tables, & corrigé par les obfervations, 
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qui étoit alors de 3 3'0”,& l'on a eu 3 1" 42!’ que l’on 2 porté 
debend, & de dene. La declinaifon Septentrionale de 
la Lune étant plus grande que celle d’Aldebaram , l’on a 
élevé des trois points déterminez par l’afcenfion droite 
des perpendiculaires de 4 vers C, fur lefquelles l'on apris 
Ja difference entre la declinaifon de l'Etoile & celle de la 
Lune qui convient à chaque heurc,& qui écoit à 6h 17/20" 
de 13'T "à 7b 17/20! der 9'15/,8& agh 17/20/ de 25/15" 
& l’on a ciré par ces trois points une ligne qui reprefente 
la trace que le centre de la Lune a décrite depuis 6h 17/10" 
jufqu’à 8h 17’ 20". Aprés avoir divifé chacune de ces heu. 
res en 60 minutes, l'on a pris fur les divifions de la ligne 
AB 15’ 33", qui font égales au demi-diametre horizontal 
de la Lune ; & ayant placé une des pointes du compas à 
6h 30° 18", qui eft Le tems que l’on a obfervé l’Immerfion 
d’Aldebaram à Perpignan, l’on a décrit vers l'Occident 
unarc de cercle qui a coupé l'orbite dela Lune à 6h 29’ 0”. 
L'on à enfuite porté une des pointes du compas à 7h 44! 
10” heure de l’'Emerfion, & l’on a décrit vers l'Orient un 
autre arc de cercle qui a coupé l'orbite à 7h 44’ 30/”,ce qui 
donne le tems de la durée de l’Eclipfe de 1h 12° 30" plus 
etit d’une minute & 20 feconde que celui qu’on a trou- 
vé par l’obfervation; ce qui marque que la trace de la Lu- 
ne décrite cy-deflus n’eft pas dans fa fituation exaéte, & 
qu’il eftnecefaire d’y faire quelque eorrettion. Suppofant 
donc l’inclinaifon de l'orbite & fon mouvement horaire 
déterminez exactement , l'on a pris fur l'orbite de la Lune 
1h 13’ so" durée de l'Eclipfe, & on les a placez entre les 
deux arcs de cercle qui ont été décrits cy-deflus, enforte 
que la ligne terminé par ces arcs füt parallele à la pre- 
miere trace de la Lune. Cette ligne reprefente l'orbite ve- 
ritable dela Lune que l'on a plongé de côté & d’autre, 
& fur laquelle l’on a marqué les heures qui répondent au 
Meridien de Perpignan. 
Pour déterminer prefentement la difference des Meri- 
diens entre Perpignan & Paris, l'on a placé une pointe du 


compas fut la parallele de Paris à 6h 43’ 8’’ heure de l’im. 
metfion, 


me. ni Et 
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 merfion, & l'on a porté à l'intervalle du demi-diametre 

de la Lune l’autre pointe fur l'orbite, où cile à marqué 6! 
- 45°50"”: ladifferenceentre ces heures qui eft de 2/ #2”, ft 
 ladifference des Meridiens entre Paris & Perpignan, dont 
. Perpignan eft plus à l'Orient, à caufe que l'heure marquée 
fur latrace de la Lune eft plus grande que fur Le parallele 
de Paris. 

L’on à determiné de la même manicre la difference des 
Mcridiens entre Perpignan & Marfeille par FImmerfion 
de 10° 28/ & par l'Emerfion de 10! 18”, & entre Perpi- 
guan & Bologne par l’Immerfion de 33" 39°” & par l'Emer- 
lion de 34! 23". 

En prenant un milieu entre les differences qui réfulrene 
des obfervations de Marfeille & de Bologne, & y ajoûtant 
la difference des Meridiens entre Paris & Perpignan que 
l'on a déterminé par les triangles de la Meridienne de 2° 
12//, l’on aura la difference des Mcridiens entre Paris & 
Marfeille de 12'3 5", & entre Paris & Bologac de 36’ 13”, 
- cequi s'accorde à celles que l’on a trouvé par plufieurs ob- 
fervations des Satellites de Jupiter. 

La quatriéme obfervation eftune Eclipfe de Jupiter par 
la Lune, qui fut obfervée en plein jour 2 Paris & à Bolo- 
gne le 27 Juillet 1704. ac | 
1° 22/57 aprés midy à Parisic bord précedent de Jupiter 

touchoit le bord éclairé de [a Lune. 

1" 24! 20” Jupiter cft entré entierement. 

2" 7! 29" Jupiter eft entierement forti. 

2° 6! 18/!à Bologne Jupiter touchoit le bord éclairéde la 

3 Lune. . 

2° 7° 48" Jupiter eft entré entierement. 

2" 51’ 38" Jupiter eft entierement forti. 

- Le diametre de Jupiter qui écoit d’environ 45 fecondes 
étant fenfible, l’on y a eu égard dans la comparaifon de 
cette obfervation. L’on a eu aufliégardaà fon mouvement 
cn afcenfion droite & en declinaifon ; mais on a negligé la 
parallaxe, qui n'étant que de deux fecondes, ne peut pas 
diminuer fenfiblement la projcétion de la terre dans l’or- 
be de la Lune. 

1705. Dd 
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Par la premiere obfervation faite de part & d'autre lorf= 
que Jupiter touchoit la Lune, l’on a détermine la diffe- 
rence des Meridiens entre Paris & Bologne de 36’ 18” 
d'heure, par la feconde de 36° 18" précifement de même 
que par la précedente, & par la troifiéme de 35/.48/. 

Toutes les obfervations que je viens de rapporter s’ac- 
cordent à déterminer les differences des Meridiens à quel- 
ques fecondes prés de celles qui réfulrent des obfervations 
des Satellites de Jupiter, que l’on a jugé jufqu’a prefent les 
plus propres à cer ufage ; ce qui fait voir l'utilité que l’on 
peut tirer de ces fortes d’obfervations. 

L'on peut fe fervir non-feulement des Etoiles principa- 
les qui font à $ ou 6 degrez de côté & d'autre de l’Eciipti- 
que , & qui fe voient avec la Lune par de petites Lunerres, 
même des Etoiles moins confiderables qui font à cette 

diftance de l’Ecliptique en emploïant de plus grandes Lu- 
nettes, & fe préparant de concert pour obferver le tems de 
leur conjonctionavec la Lune. 

Dans les obfervations des Eclipfes des Etoiles fixes , il 
faut toûjours preferer la difference qui réfulre de l’obferva- 
tion faite dans la partie obfcure de la Lune ; car alors di- 
vers Obfervateurs dans un même lieu l'apperçoivent dans 
le même inftant, quoyqu'avec des Lunettes d’une gran- 
deur fort differente, comme nous l'avons experimenté 
plufieurs fois. 

Il y a même apparence queda differente ferenite de l'air 
dans les divers lieux où l’on fait les obfervations, ne peut 
pas faire d’erreur confiderable dans la détermination des 
longitudes par cette methode ; puifque pour l'ordinaire les 
Etoiles fixes paroiffent ou difparoïflent dans un mêmein- 
ftant , fans augmenter ou diminuer de grandeur, comme 
font les Satellites de Jupiter , qui demandent pour lordi- 
naire de plus longues Lunettes, avec une réduction quand 
elles font de differente longueur, des Obfervateurs plus 
exercés ,.& une même difpolition d’air de part & d’au- 
tre. 

L'exactitude que l’ona trouvé dansla détermination des. 
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longitudes par cette methode, pourra engager les Aftro- 
nomesobferver avec afliduité les Eclipfes des Etoiles par 
la Lune, & à fe les communiquer les uns aux autres pour 
en tirer cet ufage, qui contribuëra à la perfeétion de la 
Gcographie & de la Navigation. 


ENCORE ART ENNECT ES 
PHTSIQUES: 


Sur la Refraëtion des balles de Morquet dans l'eau; 


& Jar la ré fiffance de ce fluide. 


PAR M. CHAPR RTE 


Omme il y a plufieuts perfonnes qui douteñt fi les 
Ç balles de moufquet fouffrent refrattion, c’eft à dire 
quelque changement dans la détermination de leur mou- 

- vement lorfqu’elles font tirées obliquement dans l’eau, & 
que j'ay avancé ce fait comme certain dans un de mes 
Ecrits * , aprés quelques Auteurs; j’ay prié un de mes amis 
qui eft depuis quelque tems à fa maifon de campagne de 
tâcher de l'éclaircir & de le verifier , & voici les experien- 
ces qu’il en afaites, que j'ay extraites de differentes Let- 
tres qu’il m'a écrites. 

19. J'ay tiré avec un fufil chargé à balle , deux coups dans 
un baflin de pierre plein d’eau, de deux pieds & demi de 
diametre, & profond de 16 pouces, fous un angle de 20 
degrés, & fous celui de 80 ; mais je n’ay pü m’appercevoir 
files balles fouffrent quelque changement dans la déter- 
mination de leur mouvement, parceque le grand effort de 
Peau contre les parois du baflin où j’avois mis des ais, les 
a roûjours dérangez. Cet effort eft'fi grand qu'ayant tiré 
trois coups de fufil dans des bennes pleines d’eau, elles ont 
éré incontinent brifées, & c’étoit les cerceaux d’embas que 
l'eau faifoit caffer. Pour m'aflurer davantage fi c'étoit le 

Dai 
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» grand mouvement & l'effort de l’eau qui faifoient brifer 
» Ces vaifleaux , & non-pas la balle en paflant autravers ; j'ay 
» fait faire une caifle quarrée d’un pied de haut, & de fix 
» pouces d’épaifleut , dontles quatre ais qui faifoient la lon- 
» gueur , avoient chacun un pouce d’épaifleur , & les deux 
» du bout en avoient chacun deux, afin d’y bien attacher 
», les autres avec force clous; je l’ay remplie d’eau parun pe- 
» tittrou, enfuite j'ay tiré mon coup qui a percé lesais fort 
» exactement fans les brifer, mais l’eau s’eft courmentée de 
» telle maniere qu’elle a fait écarter ces ais les uns des au- 
»tres & a brifé la caiffe. 

» 2°. Pour faire une experience plus exaéte fur la Refra- 
#»%ion d’une balle dans l’eau,n’ayant pas été facisfait dela pre 
> Miere;j'ay fait remplir d’eau un baflin de pierre,dont la lon- 
» gueur intericure eft de trois pieds trois pouces, fa largeur 
»Un pied huit pouces, & fa profondeur un pied un pouce 


, femblable à ABCD. J'ay fait attacher à fon côté B D'un 
»ais pour recevoir les balles, un autre ais EF précifémenct 
au milieu, & fur le fond CD encore un qui le couvroit 
,, Cntierement : tous ces ais étoient bien attachez, afin que 
»les coups neles ébranlaflent point. J'ay élevé au-deflus du 
»CÙtÉé € À un carton GA perpendiculaire à l'horizon : ar- 
» quebufe AN éroit arrêtée fixe à huit pieds du baflin; l’a- 
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“  yanttirée, la balle a percé le carton enK, & je l'ay trou“ 


. vée applatie à peu prés comme une piece de dix fols vers‘ 
M. J'ay tiré un fecond coup, & j'ay trouvé [a balle divifée « 
en trois morceaux aufliapplatis, fans avoir reconnu qu’ils 
aient frappé l'ais EF. J’ay tirédeux autres coups avec une“ 

lus forte charge de poudre, & je n'ay point trouvé de‘ 
balles dans le fond du baflin , ni contre les ais : ces balles « 
avoient prés de quatre lignes de diametre , elles font« 
faices exprés pour l’arquebufe, & ne peuvent entrer dans “ 
le canon qu’en les pouffant avec une baguette de fer, par-‘ 
cequ'elles font fort juftes. «a 
30. Avant de tenter de nouveau l'experience de la re-« 
fraction , j'ay crû que j'en devois faire quelqu'autres pour < 
m'éclaircir fur cet applatiflement des balles. Pour cer effet 
j'ay fait mettre dans un réfervoir de dix pieds en quarré« 
deux ais paralleles entr'eux & à l'horizon, & à un pied de<e 
diftance l’un de l’autre, celui de deflus ne faifant qu’un mé- « 
me plan avec la furface de l'eau. J'ay ciré deux coups fur < 
cet ais fous un angle de 30 degrés avecune égale charge des 
pondre : le premier avec l'arquebufe dont je mc fuis déja < 
fervi, & dont le canon a 3 pieds 2 pouces 6 lignes de long, « 
& la balle a trois lignes à de diametre: le fecond avec un 
fufil dont le canon a 3 pieds 10 pouces 3 lignes, & la balle ‘ 
7 lignes de diametre. La grofle balle a perce les deux ais , “ 
& par confequent a traverfe toutc l'étenduë de l’eau qui“ 
étoit entre deux, au lieu que la petite n’a percé que l’ais‘s 
fuperieur, & je l’ay trouvée applatie fur l’ais inferieur ; ce << 
qui m'a fait juger que le fufil eft plus propre pour faire‘ 
l'experience de la refraétion que l’arquebufe. ce 
4°. Voicice que j'ay fait pour m'aflurer s’il y auncRe-< 
fraction : Je me fuis fervi du baffin de pierre qui eft décrit“ 
ci-deflus , & préparé de la même maniere ; j'ay attaché 
mon fufil fur deux appuis fixes, dont l’un étoit à cinq & 
l’autre à fept pieds de diftance du baffin ;.je l'ay rendu fixe“ 
-&z immobile avec des cloux mis à côté, afin qu’ilne variât 
point, & qu'il pûc demeurer dans fa même firuation aprés 
le coup. Il faifoit avec l’horifon ou avec la furface de l’eau 
Dd üj 


214 MEMOIRES DE L'ACADEMIE RoyarE 


» du baflin un angle de 20 degrés,& il étoit chargé du poids 
» de 3 deniers 20 grains de poudre, avec une balle de 7 lignes 
» de diametre qui pefoit 17 deniers 6 grains. L’ayant ciré, la 
» balle aprés avoir percéle carton en K, lais EF en Pa don- 
» né au point À où je l’ay trouvé arrêtée. Ayant vuidé l’eau 
, du baflin , j'ay fait mettre un fil fur le milieu de cetteballe 
» Cn À, que j’ay fait pafler par le trou P & par letrou Kenle 
» Conduifant jufqu’au centre de la bouche du canon du fufil, 
5 & il m'a parû que ce fil fe ttouvoit aflez exaétement au 
Centre de ces trous. 

»  J'ayréïteré la même experience en retirant le fufil un 
» peu à côté, afin que la balle ne donnät pas dans le même 
»endroit. La balle a percé le carton à un demi pouce de 
»K, l’ais EF à un demi pouce de P, & s’eft aufli arrêtée à 
» un demi pouce de R, enforte qu'il n’y avoit pas une ligne 
» à dire que les centres de ces deux balles ne fuflent dans 
»une même ligne parallele à l’horifon. L'on peut conclure 
»de cette experience que s’il y a une rcfraétion elle n’eft 
» pas fenfible. 

»  J'ay voulu encorceffayer fi la balle de 7 lignes de dia- 
» metre s’applatiroit en augmentant la charge du fufil ; j'y 
» ay donc mis 7 deniers 6 grains de poudre, & j'ay trouvé 
» la balle vers Mapplatie d’un côté :elle a un peu frappé l'ais 
»EF, mais ce n'eft point ce qui lui a caufé fon applatifle- 
ment, puifque les balles percent trois ou quatre ais fans 
», perdre beaucoup de leur fphericité. 

-» Jay mis la même charge de poudre dans l’arquebufe, 
» & j'ay trouvé la balle vers M divifee en deux parties, cha- 
>, Cunc inégalement applatie fans avoir touché l’ais EF. J'ay 
»tiré un fecond coup n'ayant mis que la moitié de la char- 
» ge de poudre, la balle n'a point atteint l'ais EF, & n’a per- 
» du que peu de fa fphericite. 

» 5°. Pour vousfatisfaire entierement fur l’applatiflement 
» des balles, j’ay étendu un linge dans l’eau parallelement à 
» l'horizon à deux pieds de profondeur, dans un baffin ou ré- 
» fervoir de 40 picds de diametre profond de fix pieds, afin 
» d'y reccvoir les balles. Ayant mis dans mon fufil une plus 
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= forte chatge de poudre avec une balle de 7 lignes de dia- 
metre, jel’aytiréccontre ce linge, & elle y eft reftée appla- < 
tie, mais tres-inégalement & d’une figure fort irregulierc; < 
& ayant charge de nouveau le fulil d’un tiers de poudre de 
plus, la balle s’eft divifée en plufieurs petits morceaux,dont ‘ 
j'en ay trouve cinq fur le linge la pläpart de la grofieur < 
d’une lentille, mais differemment figurez. ce 
J'ay encore tiré une balle perpendiculairement à la fur- « 
face de l’eau, elle s’eft applatie aflez regulierement, en- « 
forte qu'elle étroit prefqu'aufli ronde & auffi plate qu'un‘ 
quart-d'écu , au lieu que routes celles qu'on tire avec in-« 
clinaifon s’applatiflenc irregulierement. se 
Il eft bon que je vous fafle remarquer qu'en tirant une “ 
balle dans l’eau , il s’en éleve une certaine quantité plus “ 
ou moins grande, & plus ou moins haut fuivant la charge te 
de poudre, c’eft à dire que plus la charge eft forte, plus il < 
s’eleve d’eau au-deflus de fa fuperficie , & je l'ay vuë s’éle- << 
ver jufqu’à 20 pieds de haut. se 
I1 vous fera facile à prefent de juger de la caufe de tous « 
ces differens cffets par ces diverfes experiences. Surquoy “ 
il faut remarquer que 4 deniers de poudre ou environ « 
.pouffent la balle de 7. lignes affez avant dans l'eau, fans « 
qu'elle perde rien de fa fphericité; qu'avec 8 deniers elle « 
en perd la moitié, avec 12 elle la perd entierement, & ‘« 
avec 16 elle fe divife en plufieurs parties. se 


Roflexions Jur ces Experiences. 


_ 11 y deux chofes à confiderer dans ces experiences qui. 
. ont €té faires avec beaucoup de foin & d’exactitude. da 
premiere cft que les balles tirées fous un angle de 20 de- 
grés , n ont pas changé en paflant dans l’eau la détermina- 
tion de leur mouvement au moins d’une maniere fenfible. 
La feconde que ces balles étant pouflées par une for- 
te charge de poudre, fe font applaties en entrant dans 
J'eau. L 
2°. Il femble d’abord fuivant l’idée qu’on a de la réfif. 
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tance des fluides, 
qu'unc balle tirée 
dans l’eau fous un 
angle de 20 de- 
grés , & même 
fous un beaucoup 
plus grand , de- 
vroit non- feule- 
ment changer de 
détermination , 

mais même qu'el- 
le devroit réjail- 
lir : car comme la 
quantité de ma- 
ticre dans tous les 
corps cft toùjours 
proportionnnelle à leur poids, que les réfiftances des flui- 
des font en même raifon que leurs denficez, & que la den- 
fité ou la pefanteur de l’eau eft 2 celle de l'air comme 800 
ou 8socftà r, fuivant quelques experiences , ou comme 
117$ 1, fuivant celles qui ont étéfaites à l’Academie de 
Florence ; donc l’eau doit faire plus de 800 fois plus de 
réfiftance que l'air , & par confequent diminuer la vîtefle 
de la balle de la même quantité. Or il eft aifé de faire 
voir, en fuivant Îc raifonnement de M. Defcartes & de 
plufieurs autres aprés lui, que fi la balle à la rencontre de 
l'eau perdoit feulement la moitié de fa vitefle, elle de- 
vroit réjaillir. Car foit décrit le cercle EGD, dont le dia- 
metre EF reprefente la féparation des furfaces de l'air & 
de l’eau : foit pris l'angle ACE de 20 degrés , & dont le 
finus fera 4B, donc CB fera le finus de fon complément. 
Ainfi la balle étant pouflée de 4 en C, on regardera fon 
mouvement compofé du vertical 48 & de l’horizontal 
BC. Or comme CB eft beaucoup plus grande que la moi- 
tié de CE, donc fi la balle perdoïit la moitié de fa viceffe à 
la rencontre de l’eau , elle devroit réjaillir. Mais l’expe- 
rience y cit contraire. Il fut donc faire voir qu’elle perd 


fi 


GC 
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fi peu de fon mouvement vertical, que non-feulement 
“ele ne doit pas réjaillir , elle ne doit pas même changer 
.de détermination d’une maniere fenfible. Pour celail faut 
prendre garde que c’eft en entrant dans l’eau que la balle 
doit changer fa détermination , que fon mouvement fui- 
-vant AC &tant compofé du mouvement horizontal égal 
à BC, & du mouvement perpendiculaire 48, on ne doit 
faire attention qu'à ce mouvement vertical, puifquel’ho- 
rizontal n’y eft point oppolé. 2°. Que cette balle ne trouve 
-de la réfiftance plus d’un côté que d’un autre, que jufqu’à 
ce qu’elle foit enfoncée dans l'eau de la moitié de fon volu- 
ane : c’eft-pourquoi file volume d’eau dont elle occupe la 
place étoitégalen pefanteur à la moitié de cetre balle,com- 
me fi c'étoit du plomb fondu, par exemple, dans lequel elle 
entrâc , ileft clair que cette balle perdroic à peu prés la 
moitié de fa vicefle : mais parceque c’eft de l’eau qui s'op- 
ofe à fon mouvement, & que la pefanteur du plomb eft 
à celle de l’eau environ comme r2 eft à 1 : doncfielleren- 
controit un volume d’eau égal au fien, elle perdroit une 
douziéme partie de fon mouvement, puifque, comme on 
vient de le dire, les réfiftances que font les corps fluides à 
être feparés fuivent les raifons de leurs denfitez ou pefan- 
teurs ; mais comme il n’en faut confiderer que la moitié, 
donc cette balle ne doit perdre qu’une vingt-quatriéme 
partie de fon mouvement. vertical, c’eft à dire la vingt- 
quatriéme partie de 48, ce qui eft peu dechofe, donc ce 
changement de détermination ne doit pas étre fenfible. 
Que fi l'on prétend que cette vingt-quatriéme partie eft 
aflez grande pour qu’on s'en apperçoive, l’on en rejettera 
la.caufe fur ce que la balle perce deux aisi& un carton, ce 
qui peut caufer quelque petit changement dans fon mouve- 
ment. Où pourroit peut-être encore confiderer le mouve- 
ment de pefanteur de la balle qui tend à la mouvoir verti- 
calement de hauten bas, & par conféquent empêcher que 
fon changement de détermination ne foit fenfble : mais 
la grande vicefle de cette balle & le peu d’efpace qu'elle 
parcourt doivent le faire regarder comme nul. Il n’en eft 
1705. Ete 
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pas de même des rayons lumineux, parceque dans leur 
pañage de Pair dans l’eau ou dans les autres milieux tranf- 
parens , il n'y a point de mouvement local, mais feule- 
ment des inégalitez de preflion ou de réfiftance dans ces 
differens milieux , comme on l’a explique ailleurs. Ainfi 
cela n’empêche pas qu’on ne doive toûjours conclure que 
les rayons de lumiere pañlent plus facilement dans les mi- 
licux les plus denfes, & que c’eft par cette raifon qu'ils 
approchent de Hi perpendiculaire. 

Îl faut remarquer neanmoins que fi on tire une balle 
fort obliquement, enforte que l’angle d'incidence ne foit 
que de quelques degrez ; comme fon mouvement hori- 
zontal ct fort grand par rapport au vertical, elle peut 
rencontrer une fi grande quantité de parties d’eau en mê. 
me tems , qu’elles l’empêcheront d'entrer dedans , & l’o- 
bligeront par confequent de rejaillir. C’eft ce qui arrive 
quand on fait ce que l’on appelle des ricochets. 

La feconde chofe qu'il faut confiderer dans ces experien- 
ces, c’eft l'applatiflement des balles à la rencontre de l’eau, : 
& il paroît d’abord furprenant qu’un corps Auide tel que 
l'eau qui cede aflez facilement à fa divifion , puifle nean- 
moins faire la réliftance d’un corps folide. Maisfil’on fait 
reflexion à la grande vîteffe de Ja balle,on verra qu’elle peut 
rencontrer une fi grande quantité de parties d’eau en mé- 
me tems, que leur réfiftance fera équivalente à celle d’un 
corps dur, & caufera fon applatiflement. Quand on pafle 
la main dans l’eau avec quelque vitefle, on trouve une 
certaine réfiftance ; que fi on l'y pañle deux fois plus vite, 
on trouvera une réfiftance quadruple, parcequ’on rencon- 
tre deux fois plus de parties d’eau à mouvoir en même 
tems avec une vicefle double ; quefi on l'y pañle trois fois 
plus vite, on trouvera une réfiftance neuf fois plus gran- 
de, enforte que les réfiftances croiffent en raifon des quar- 
rés des vitefles; donc Ja vitefle de la main pourroic être fi 
grande, que la quantité de parties d’eau qu’elle rencon- 
treroit dans un petit efpace de rems, lui feroit une réfiftan- 
ce égale à celle d’un corps dur. En effer , fi on étend la 
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main parallelement à la furface de l'eau , & qu’on frappe 
avec force fur cette furface, on fent de la douleur; & je 
me fouviens qu’un jour frappant fortement l’eau avec un 
bâron, il fe cafla. Il eftdonc facile deconnoître par cerai- 
fonnement la caufe de l’applatiffement des balles de mouf- 
quet tirées dans l’eau; & ce qui le confirme, c’eft que plus 
la charge du fufil eft grande, plus ces balles s’applatiflent; 
parce qu'ayant plus de vîtefle, elles rencontrent une plus 
grande quantité de parties d’eau en même tems, C’eft de 
cette maniere que l'on peut expliquer comment un bout 
de chandelle dont on aura chargé un fufil, peut percerune 


planche aflez épaifle. 
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Des cbfervations du  Barometre faites par le R. P. 
S'ebaftien Truchet avcc les nôtres. 


Par M MARAL Dr. 


Armi les obfervations du Barometre que le R.P.Se- 

baftien rapporta dernierement à l'Academie, nous s, juillee. 
avons principalement confideré celles qu'il a faites à Cler- 
mont & fur le fommet du Mont-dor la plus élevée des 
montagnes d'Auvergne , dont nous avons déterminé la 
hauteur perpendiculaire fur la furface de la mer par les 
angles de la meridienne, & fur laquelle nous ne pümes pas 
faire l’experience du Baromctre , parcequ'elle étoit alors 
couverte de neiges. 

Cette année 1705. le 8. Juin à 4. heures aprés midy le 
P. Sebaftien obferva fur le fommet du Mont-dor que le vif 
argent fe tenoit fufpendu dans le Barometre à la hauteur 
de 22 pouces 2. lignes. Le même jour à midy nous trou- 
vâmes 2 l'Obfervatoire la hauteur du mercure de 27 pouces 
9 lignes =, & à 7° 24’ du foir il étoit à 27 pouces 9 lignes+, 
n'ayant augmenté que d’un quart de ligne Die ai 
cij 
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Entre la hauteur du mercure obfervée au Mont-dot de 
22 pouces 2 lignes, & celle de 27 pouces 9 lignes + obfer- 
vée à Paris, ily a une difference de $ pouces 7 lignes: , 
dont le mercure a l'Obfervatoire s’eft tenu plus élevé que 
fur le haut du Mont-dor. Nous avons tiré de nos expe- 
riences que le mercure au bord de la mer fe tient ordinai- 
rement plus élevé qu'à l'Obfervatoire de 4 lignes & =. 
Donc fur la montagne le mercure étoit plus bas de $. pou- 
ces 11lignes = qu'il n’auroit été en même temsau bord de 
Lbmer, 

Dans les Memoires de l’Academie de1703 , nous avons 
dit que la hauteur perpendiculaire du Mont-dor {ur la fur: 
face de la mer étoit de ro3otoifes : mais M. Cafinilefils 
par un calcul plus exa& l’a trouvée depuis 14 toifes plus 
haute ; de forte que fa hauteur perpendiculaite fur la fur- 
face de la mer fera de 1047 toifes, aufquelles nous avons 
trouyé cy-deflus qu'ilrépond unevariation de $ pouces 11 
lignes + dans la hauteur du mercure. 

Par la progreffion fondée fur les experiences rapportées 
dans les Memoires de l'Academie de l'an 1703 à cette 
hauteur du Mont-dor, il devoit y avoir un abaïflement de 
mercure de $ pouces 7 lignes qui font 4 lignes de moins 
que par l’obfervation. 

M. de la Hire nous a communiqué les obfervations du 
Barometre qu'il a faites les mêmes jours ; & quoyque fon 
Barometre & le nôtre foient dans le même plan de l'Ob- 
fervatoire, ces obfervations font quelquefois un peu diffe- 
rentes entr'elles , foit que cela vienne de ce qu'elles ont 
été faites à differentes heures du jour , ou de quelqu’autre 
caufe. 

Par l'obfervation de M. de la Hire faite le 8 Juin à ç 
heures = du matin, la hauteur du Barometre fut de 27 pou- 
ces 8 lignes. Si on compare cette obfervation à celle du 
P. Sebaftien de la méme maniere que nous avons fait la 
nôtre, on trouvera par cette comparaifon entre le niveau 
de la mer & le Mont-dor une variation de $ pouces 1oli- 
gncs > dans la hauteur du Barometre, ce qui s'accorde à ; 
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Le P. Sebaftien a fait une autre obfervation du Baro- 
metre à Clermont prés-du Convent des Minimes, qui cft 
l'endroit de la Ville où M. Perier fit l'an 1641 fon expe. 
rience du.Baromérre , de même jour qu'il le tranfporta {ur 
le Puy de Domme pour trouver la variation du Barome- 
tre qui répond à-ces deux hauteurs 

Le ro Juin à 6" du foir le P. Scbaftien trouva à Cler- 
mont la hauteur du mercure de 26 pouces 6 lignes. 

A Paris par les obfervations faites avant & aprésil étoit 
à la hauteur de 27 pouces 10 lignes. 

Donc la difference du mercure entre Clermont & Paris 
étoit de 1 pouce 4 lignes. 

… Nous avons dit cy-deflus qu'entre Paris & le niveau de 
la mer, il ya dans la hauteur du mercure une variation de 
4 pouces=. à 

Donc entre Clermont & la furface de la mer, il y aura 
eu alors 1 pouce 8 lignes =. 

Par les obfervations de M. Perier faites l’an 1641 entre 
le Convent des Minimes & le haut du Puy de Domme , 
il y eût dans la hauteur du mercure une variation de 3 
pouces x ligne<. 

Donc du niveau de la mer jufqu’au fommet du Puy de 

« Domme, il yauroït eu par ces differentes obfervations dans 
la hauteur du mercure une variation de 4 pouces 9 lignes ?, 
qui répond à 8ro toifes de hauteur perpendiculaire du 
fommet du Puy de Domme jufqu’au niveau dela mer. Par 
Ja progrefion établie dans les Memoires il conviendroit à 
cetre hauteur s 5 lignes = de yariation du mercure, ce qui 
eft different de 2 lignes feulement de l’obfervation, 

Mais par l’obfervation de M. de la Hire faite le mêmé 
jour 10 Juin, le Baromertre étroit à la hauteur de 27 pouces 
8 lignes ; & faifant les mémes réductions & comparaifons 
que dans l’obfervation précedente, il y aura entre le bord 

de 1mer & le fommet du Puy de Domme une variation 
de 55 = dans la hauteur du mercure, comme on letirede 
la prog reflion établie dans les Memoires. 
Eciij 
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D: BLUES R FAT LA ONE 
SIDRY LE SuTHAIN GG E"NITDYENSI 
Par M RoLLe. 


’Eft un préjugé de plufeurs Geometres, que la Tan: 
gente d’une Courbe eft coûjours perpendiculaire à 
un des deux axes generateurs lorfque la foutangente cft 
égale à 4. Il eft vrai qu’en cela ils ont tacitement fuppofé 
que les appliquées font roûjouts des angles droits avec 
leur axe, & qu'ils ncreconnoiffenr point d’autres Tangen- 
res que celles que j’ay nommées Tawgentes abfoluës dans le 
s Journal du 13 Avril 1702. Mais avec ces conditions il ne 
feroit pas encore toüjouts vrai de dire que la foùtangente 
étant », la Tangente foit perpendiculaire à l’axe. J'en ay 
donné des preuves pour les points les plus ordinaires des 
Courbes dans les Memoires de l’Academie de l’année 1703 
page 137. Voici d'autres obfervations fur des points ex- 
traordinaires, où l’on verta que pour un exemple dans 
lequel l’axe & la Tangente font un angle droit, ilyena 
une infinité où cela n'arrive point. 
Pour cela, foient propofées les Courbes que fournit l'E- 
galité marquée CC. 
CC... yJ=Vax=H Vby 
Et que l’on veüille trouver les Tangentes de ces Cour- 
bes au pointque dérerminenty=4&x==#. Alors il fau- 
dra faire évanoüir les fignes radicaux fuivant la methode 
dont je me fers, & ces figncs ayant difparu , on aura la 
propofée fous la forme que l'on voit icy en A. 
As AAXX 24) X y A. 
—24byx— 20) 
m4272 
Et faifant x=2—c pour avoir la fituation de la Tan 
genre, on trouvc la réfultance . 
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_B.,..4422—72 ayy2—+ J' =. 
—24byz—2by 
—244c2—+# bb) 

+ 240)J 

+ 24bcy 

+aacc. D 
Cela pofé, fi l’on prend s pour la foûtangente des y, & 

‘7 pour la foûtangente des z, & que l’on cherche leurs va- 
leurs dans l’égalité B par le moyen des Regles que j'ay 
données dans le Journal du 13 Avril 1702, on trouvera 
les formules qui font marquées icy en Men P. 


M....s—%S.oubia::z:s. à 


BANG D Tou be 22 FT. 
… Mais l'ona y—8 pour le point où il faut mener la Tan. 
gente, & fubftituant cette valeur de y dans ‘qui eft la 


valeur d’une foûtangenre, on trouve que cette foûtangen- 
re eft 8. Ainfi il faudroir conclure, felon les préjugez, que 
la Tangente eft perpendiculaire à l’axe. Ce qui cit vrai 
lorfque b—= 8, mais cela ne fe trouve point veritable dans 
tous les autres €as. 
 Lorfque»=—=6, Ia Courbe DS 
ou DR n’eft que la parabole or- 
dinaire, & dans ce cas la T'angen- 
° tæ au point D, cft DT perpendi- 
culaire à l’axe DB. 

- Mais fi # eft réel, le rapport de 
l’appliquée à la foûtangente chan- 
ge toûjours à mefure que l’on fait 
varier le rapport deb aa. Cela 
eft évident en M & en P, & il 
eft évident aufli que cette varicté 
fournit une infinité de cas, où la 
Tangente au point D n’eft ni pa- 
rallele ni ‘perpendiculaire aux 
axes. Ainfi pour un exemple qui 


# 
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favorife les préjugez, il y a uneinfinité d'exemples quiles 
combatent. de bus del CORRE 

Lorfque a =b , la foütangentes ou GO eft égale à l'ap- 

pliquée OD, quelque varieté que l’on veüille fuppofer 
dans b réel, ou bien dans 4; ce qui cft manifelte dans la 
formule M. D'où il fuit que dans tous ces changemens la 
.T'angente fera toûjouts un angle de 45 degrez avec cha- 
“cun des axes, loin de leur être perpendiculaire ou paral- 
lele. 1 
«Je ne parle point de #5, parceque danscecasl'éga- 
lité propofce. n’exprime aucune Courbe, ni des autres cas 
où 4,b,x, y font negatifs, parceque tous ces derniers cas 
rentrent dans les premiers. | 
Mais il eft peut étre bon de.faire icy une petite remar- 
que dans l’Analogie qui eft en P. C’eft que y étant égal 
28, cette Analogie deviendroit b:4::#:4, Ainfi il fem- 
bleroic que le rapport de #à 8 feroit infini. D'où il fau- 
droit conclure que la Tangente eft parallele à un des axes; 
& par confequent perpendiculaire a l’autre axe. Mais il 
eft facile de voir, 1°. Que devient égal à 6 lorfquey=5, 
& que les deux derniers termes de l’Analogie n étant que 
des 8, leur rapport par cela feul ne feroit qu'un rapport 
indéterminé, comme je l’ay prouvé dans la Methode des 
Queftions indérerminées queje donnayau public en J'an- 
née 1699; page 62. 
2°; Ce rapport recoit toute fa détermination quand on: 
le compare au rapport de 4 & b, qui font les deux pre- 
miers termes de l'Analogie ; & comme leur rapport eft 
_ toûjours fini dans tous les cas où b eft réel , il faut conclu- 
re que le rapport dez à y cft aufli toûjours fini lorfque # 
eft réel, quoyque y foit anéanti. 

On peut encore obferver icy que cet exemple GE eft 
celui que j'ay donné dans le Journal du 30 Juillet derniers 
& comme je me fuis fervi dans ce Journal de la tranfpofi- 
tion generale des axes, on ne peut point mettre en doute 
la fituation des Tangentes ni les confequences qui s’en dé- 
duifent pour la methode de Maximis & Minimis. 

Dans 
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“Dans ce Journal Les axes propofez fonc un angle de 4$ 
degrez avec les nouveaux axes, & prenant z pour expri- 


. mer Les abfciffes d'un de ces nouveaux axes , on trouvera 


en y appliquant ce que j’ay dit dans le Journal du 13 Avril 
1702, que la foûtangente eft a ; de manicre que f 


l'on prend / pour l'expreflion de cette foûtangente, on 
aura l'Analogie marquée icy en F. 
VF... .b—a:bÆHa::z:l 
D'où il eft aife de voir comment j'ay formé la Regle 
que j'ay donnée dans ce Journal pour l’effcétion geometri- 
que de la Tangente. 
Deli encore fe peuvent confirmer les obfervations que 


j'ay données icy fur ce Problème. Par exemple, dans le 
LAZX = 


“cas où  —4, ontrouve /=°%* ; ce qui montre que la 


Tangente eft parallele à un des nouveaux axes, & par con- 
fequent perpendiculaire à l’autre. Et délà on peut voir 
aufli que dans ce même cas la Tangente fait un angle de 
45 degrez avec chacun des premiers axes, ou des axes pro- 
pofez, & dont la pofition eft déterminée à l’égard de la 
Courbe dans l'égalité propofée C c. 
Ontrouve aufli en prenant b = 8 que /=— 2. Ce qui 
fait voir que dans le cas où l'égalité generatrice ne four- 
nit qu'une Parabole, la Tangente eft perpendiculaire à 
un des axes propofez, & qu’elle fe confond avee l'axe ré- 
ciproque. Mais que dans tous les autres cas la Tangente 
-n’eft ni perpendiculaire ni parallele aux axes propolez, 
-c'eft à dire aux axes déterminez par l'égalité propofée 


J3=V axe Vb) marquée CC. 


au 


170$« F£ 
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RE MI A RO 'OLEUS 


Sur quelques Experiences faites avec plujieurs Baro- 
metres, € fur la Lumiere que fait un de ceux dont 
on s'eft Jervi en l'agitant verticalement. 


Par M DE LA Hire lcfls. 


Ous avons deux Barometres à l'Obfervatoire , dont 
l'un a le tuyau de r.ligne : de diametre interieur , 
& il a 36 pouces < de hauteur ; & par confequent lorfque 
le mercure eft à 28 pouces, il refte 8 pouces de vuide. 
C'eft celui dont nous nous fervons ordinairement. É’autre 
a 2 lignes de diametre interieur,& de hauteur 32 pouces +, 
& par confequent il ne refte que 4 pouces : au-deflus des 
28 pouces. Ce Barometre eft celui dont M. Picard fe fer- 
voit , & qui a éve le premier où l’on ait remarqué de la lu- 
miere en l’agitant verticalement. Il en fait encore une 
tres-grande à fon ordinaire : l’autre n’en faifoit point, 
quoyqu’il eût été rempli avec le même mercure que celui 
qui en fait ; ce qui eft-tres-certain, car on y avoit regardé 
fort fouvent. Cependant depuis quelques jours, l’ayant 
agité, nous avons vû qu’il en faifoit prefqu’autant que 
l’autre. 

Ce Barometre de M. Picard a été vuide & rempli plu- 
ficurs fois fans aucunes précautions, pour nettoyer le mer- 
cure & le tuyau ; cependant il fait toujours la même lu- 
miere qu’il faifoit d’abord. Mais nous avons obfervé que 
quoyque cette lumiere füc tres-vive ; puifqu’on la voyoit 
le foir à la chandelle & au clair de Ja Lune , le tuyau y 
étant expofé : fi pendant le jour on fermoit exaétement 
une chambre, enforte qu’il n’y fit point clair, & qu’un peu 
de tems aprés on y agitat le Barometre on ne lui voyoit 
point faire de lumiere , ce qui nous avoit d’abord fait 
croire qu'il ne faifoit point de lumiere pendant le jour: 
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mais voulant nous aflurer davantage de cette experience, 
nous reftâmes dans la chambre où il ne faifoit point clair 
pendant plus d’un quart-d’heure ; & alors agitant le Baro- 
metre que nous avions mis pendant ce tems-là au Soleil, 
nous y vimes la lumiere aufli grande qu'on la voit la nuit. 
Cette derniere experience détruifit la penfee que nous 
avions euë, & nous fit connoître qu'il falloit un tems con- 
fiderable à la retine pour perdre l’ébranlement que lui 
caufe la lumiere du Soleil. 

La hauteur du mercure dans ces deux Barometres eft 
toüjours differente de 3 lignes +, dont celui de M. Picard 
eft plus haut. Nous en avons fait un autre depuis peu. Le 
mercure a êté pañle par un linge fin & bien net, &letuyau 
qui a 3 lignes de diametre & 35 pouces de long a été bien 
nettoyé avec de l'efprit de vin, & enfuite bien feché avec 
des linges bien fecs qu'on a pafle dedans ; & aprés lavoir 
rempli avec bien du foin pour n’y point laifler de bulles 
d’air fenfibles, nous avons remarqué que le mercure s’y 
genoit à 1 ligne + plus bas que dans le Barometre de M. Pi- 
card, & plus haut que dans l’autre de la même quantité à 
tres-peu prés. > 

Mais en mettant ce Barometre en experience , nous 
avons remarqué qu'aprés avoir rempli le tuyau avec le 
mercure & en avoir fait fortir cout l'air, & avoir plongé 
dans le mercure le bout ouvert qu’on bouchoit avec le 
doigt, le tuyau étant d’abord fort incliné ; quand on l’é- 
levoit & que le vuide commençoit à paroître au haut, on 
voyoit de petites bulles d’air prefqu'imperceptibles, qui 
dévenoient tout d’un coup groffes comme de petits poids, 
& qui entroient dans le vuide : les unes étant engagées 
entre le mercure & le tuyau, & les autres paroiflant forcir 
dumercure, & faifant le même effet que s’il eût été boüil- 
Jant. Nousremarquaämes auf que ces bulles qui fortoient 
du mercure en élevant le tuyau lorfqu’elles étoient deve- 
nuës un peu grofles, en le baïffant elles difparoifloient & 
fembloient rentrer dans le corps du mercure, car à l’en- 
droit ou elles difparoifloient on ne voyoit rien contre le 
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tuyau. Ce Barometre n’a point fait de lumiere en l’agi- 
tant. 

Il ne faut pas douter que toutes ces bulles, tant celles 
qui font engagées entre le mercure & le tuyau, que celles 
qui paroiflent fortir du mercure, nc foient de petites par- 
ticules d’air qui y font renfermées & engagées , & qui 
étant alors déchargées de toute la pefanteur de l’atmof- 
phere & de la hauteur du mercure qui les comprimoit 
dans le tuyau lorfque le bout ouvert étoit en haut, n’oc- 
cupent un volume tres-grand par rapport à celui qu'elles 
occupoient auparavant ; & il eft certain que plus le tuyau 
fera long pardeflus 28 pouces & menu, & plusil y aura de 
ces bulles qui s’echaperont dans Fefpace que le mercure 
quitte, puifque tout le mercure qui occupoit cette place 
s’y eft purge d'air. C'eft-pourquoy il paroïtroit qu’il fau- 
droit prendre des tuyaux d’une longueur ptoportionnée 
aux endroits où l’on voudroit mettre les Barometres, & 
ne leur laifler qu’un pouce au-deflus de la plus grande 
hauteur du mercure dans l’endroit où ils feroient, & qu’ils 
euffent environ 3 lignes de diametre plutôt plus que moins 
& que le mercure füt bien purgé d'air. Avec ces précau- 
tions je crois qu'on pourroit faire des Barometres juftes 
autant qu'on les peut faire. 

Nous ne doutons plus à prefent que le Barometre dont 
nous nous fervons ordinairement, & dont le tuyau eft me- 
nu & trop long au-deflus de 28 pouces, n'ait eu beaucoup 
de ces particules d’air engagées dans le mercure, & entre 
le mercure & le verre, qui s'étant dégagées en le mettant 
en experience, n’ayent occupé une place confiderable 
dans le haut du tuyau, & que c'eft la veritable caufe pour- 
quoy le mercure y eft plus bas que dans ceux qui font plus 
larges & plus courts, où ces mémes bulles dilatées ne ques 
pas un che fi fenfible , par les raifons qu’on vient de rap- 
porter. 

On doit remarquer que les circonftances que l’ona crë 
neceflaires pour rendre un Barometre lumineux, paroif- 
#ent détruites par ce que nous venons de dire. 


DES SCIENCES: : 229 


DE LA nn U, TI EUR 
D U MERCURE 
DANS LES BAROMETRES. 
Par M AMonNToNs. 


Oici une experience tres-confiderable, en cequ’elle 
nous met dans la neceflité de faire repañler par l’e- 
xamen toutes les obfervations du Barometre qui ont été 
faices jufqu’a ce jour. 

On a crû jufqu'ici que la hauteur du mercure dans les 
Barometres étoit toùjours fenfiblement la même dans un 
même lieu, & on a été bien éloigné de croire qu'avec des 
verres à peu prés femblables, emplis avec le même foin 
du même mercure, les hauteurs de ce mercure puflent 
differer entr’elles , dans le même endroit & dans le même 
tems , de dix-huit lignes ou environ. C’eft cependant ce 
que la Compagnie va voir , aprés que j'aurai remarqué 
qu'une des principales raifons qui peut avoir empêché 
qu'on ne fe foit encore apperçü de ce phénomene , vient 
de ce que la plüpart de ceux qui ont conftruit les Baro- 
metres, ont negligé mal à propos d'y mettre des gradua- 
tions qui expriment veritablement les hauteurs du mer- 
cure,& qu’ils ont prefque toûjours fubftitué à ces gradua- 
tions veritables des graduations arbitraires, qui n’ont nul 
rapport aux hauteurs du mercure : ce qu'ils ont fait fans 
doute parcequ'ils ont bien fenti la difficulté qu’il y a de 
rendre ces fortes d’inftrumens uniformes, & que cela en 
augmenteroit le prix & en diminuéroit le debit. C’eft 
ainf que l’interét eft fouveht un obftacle à la découverte 
de la verité. | 

On peut donc voir que ce n’eft pas fans grande raïfon 
que jai rejctté de mes Barometres ces re de gradua- 
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tions arbitraires, parceque je fuis bien perfuadé qu'on ne 
peut fe fervir utilement des Barometres pour faire des ob- 
fervations exactes, s’ils ne font graduëés en parties qui ex- 
priment les pouces & les lignes des hauteurs du mercure 
dont ils font chargés , & fi d’ailleurs ils ne font regles fur 
un même Barometre qui en foit comme l’étalon & la re- 
gle, fans quoi il n’y a rien que d’incertain & qui ne con- 
duife à l'erreur. 

En cherchant la raifon du phénomene que je rapporte, 
il eft difficile de ne pas l’attribuer à l'inégalité des po- 
res des differens verres, qui donnent paflage plus ou moins 
aux petites parties de l'air, fuivant qu'ils font plus ou moins 
ouverts : ce qui me paroît d'autant plus vrai-femblable , 
que je fuis afluré que les verres des deux tubes avec lef- 
quels je vais faire cette experience font differens en qua- 
lite. 

Nous fommes redevables de cette découverte à Mon- 
feigneur le Chancelier. Il a un Barometre fimple monté 
à la maniere d'Angleterre , c’eft à dire, de ceux qui ont 
deux petites platines de cuivre fur lefquelles font mar- 
quées les differentes difpofitions qui peuvent arriver dans 
Pair, comme beau tems, changeant, pluïe, &c. 

Monfeigneur le Chancelier avoit pendant un tems con- 
fiderable experimenté avec fatisfation ce que fon Baro- 
metre lui indiquoit : maisenfin ce Barometre s'étant dé- 
traque, ileut recours à M. Homberg qui le lui remit en 
état. Depuis ce tems les variations de ce Baromerre fe: 
font toûjours faites dans les parties bafles des platines , 
c’eft à dire aux endroits où elles n’indiquent que de la 
pluie, des vents & de l'orage. Monfeigneur le Chancelier 
ne remarquant rien de femblable dans la difpofition de 
Fair, m’envoïa querir pour examiner fon Barometre. La 
premiere chofe que je fis, fut de voir, en l'inclinant, file 
vuide étoit bien fait ; & aïant trouvé qu'il l’écoit autant 
bien qu’il le pouvoit étre, & que d’ailleurs le mercure avoit 
route la liberté du mouvement qu'on pouvoit demander, 
je répondis à Monfeigneur le Chancelier que je n’y voiois 
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fien qui püt empêcher qu’il ne fit fon effet. Il prit alors 
la peine de m'expliquer ce qu’il avoit remarqué , de la 
maniere que je viens de le dire ; & je lui demandai la 
permiflion de faire emporter chez moi fon Barometre 
pour l’examiner plus à loifir ; ce qu’il m'accorda. Je me- 
furai aufli-tôt que je le püs la hauteur du mercure ; & 
ne l’aïant trouvé que de 26 pouces 6 lignes, tandis que 
trois autres verres qui éroient en experience , & dans lef- 
quels le vuide n’étoit pas même fi parfait , la donnoient 
de 28 pouces, je crus d’abord que cela pouvoit provenir 
du mercure, qui peut-être avoit une pefanteur extraordi- 
naire : ce qui fit que je démontai fur le champ ce Barome- 
tre , & aïant avec fon mercure même chargé un de mes 
tubes , il s’y arrêta à 28 pouces, comme dans les troisau- 
tres qui étoient en experience. Je chargeai apres cela 
avec d'autre mercure le verre du Barometre, mais le mer- 
cure ne s’y artêta toüjours qu'à 26 pouces lignes; ce qui 
ne me laifla plus aucun lieu de douter , & je connus que 
cet effet n’étoir uniquement caufé que par le verre. Je pris 
donc le parti de changer ce verre, & de remonter le Ba- 
rometre avec unautre : ce qu’aïant fait, le mercure fe foù- 
tint dans ce nouveau verre 18 lignes plus haut que dans 
celui que jen ôtois ; de forte que le jeu du Barometre qui 
fe faifoit avant cela dans les parties bafles des platines, fe 
#eroit fait au contraire dans les parties hautes , fije n’eufle 
rchaufle ies platines d'environ 4à 5 lignes ; encore Mon- 
eigneur le Chancelier juge-t-il qu’elles le doivent être da- 
Vantage : ce qui fait conjcéturer que le verre que j'en ai 
ôté, n’eft pas celui qui y éroit en premier lieu, dans lequel 
le vuide fe faifoit apparemment à une hauteur moïenne 
de celle qu’on remarque dans ceux-ci. 

Au refte ces remarques m'ont paru aflez importantes 
pour en faire part à la Compagnie, afin que chacun puifle 
.y avoir tel égard qu’il jugera à propos , & donner une au- 
tre explication de ce phenomene, fi celle que j'ai rappor- 
æée n’eft pas la veritable, 
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SUITE DES REMARQUES 


Sur la hauteur du mercure dans les Barometres. 


Par M AMONTONSs. 


Ar l'infpeétion du verre du Barometre de Monfet- 

gneur le Chancelier, aïant jug : qu'il avoit ete fourni 
par le fieur Deville Emailleur, je le fus trouver au fortir 
de l’Academie ; & le lui ayant demande, il me die que cela 
étoic vrai. Je lui en fis faire aufli-tôt quatre autres ; fça- 
voir, deux du même verre, & deux autres d’une autre 
forte de verre ; & lorfque j'eus charge lesuns & les autres 
de mercure conjointement avec les deux dont je m'étois 
fervi pour faire l’experience à l’Academie, le mercure 
s'arrêta dans tous à des hauteurs differentes. 

La plus grande hauteur étoit de 28 pouces. 

La feconde, d’une demi-ligne moins. C’étoit le verre 
de l'Academie où le mercure étoit refté le plus haut, 

La troifiéme, d'uneligne+ moins. 

La quatrième, de 7. lignes moins. 

La cinquiéme , de 7 lignes moins. 

La fixiéme, de 10 lignes moins. C’étoit le verte où le 
mercure à l’Academic s’étoic arrêté le plus bas. 

Si bien que la difference de la feconde hauteur que j'a- 
vois trouvée le matin de 18, lignes, & l'aprés-midi à l’A- 
cademie de 19 lignes & plus, ne fe trouva à 8 heures & 
demie du foir , que de 9 lignes. 

Je laiffai tous ces verres en experience ; & Ie lendemain 
je trouvai encore ces mêmes hauteurs. Mais cette grande 
difference de 18. lignes, que je ne trouvois plus que de 9. 
lignes, m'embarrafloit. Je jugeai que n'étant point arrivé 
autre chofe, que je fçache, au mercure, que d’avoir été 
bien manie, peut-être que la crafle & l'humidité des 
ai ns auroient rebouché en partie les pores de ce verre. 
Je le déchargeai donc de mercure pour le bien laver par 
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dchors& le dégraiffer, autant que je le pourtois, avec de 
l'efprit de vin : mais aprés l'avoir fait & avoirrechargé ce 
verre de fon mercure , je trouvai cette difference encore 
diminué d'une ligne & demie , ce qui me fit réfoudre de 
n'y plus toucher. Je l'ai laiffé en experience jufqu’au jour- 
d'hui, & il n’a varié que comme tous Les autres , C'eft à 
dire qu’il eft baiflé d'environ deux ou trois lignes. 

Comme court ceci eft fort bizarre ; pour tâcher d'appor- 
ter quelque lumicre dans une chofe où ilyen a fi peu, 
fauf l'avis de la Compagnie, le mien feroit dechoifir dans 
une multitude de verres , ceux qui chargez de mercure 
donneroient des hauteurs fenfiblement der chi les unes 
des autres , & de les appliquer tous fur une même gradua- 
tion ou, ce qui eft la même chofe, fur un même plan ver- 
tical, au bas duquel il y auroitune ef; pece d’auge commune 
pleine de mercure , dans lequelils tremperoient tous. Au 
deffus de cette auge, à commencer de la furface du mer- 
cure, il y auroit des lignes paralleles tracées de pouce en 
pouce jufqu’à 29 ou 30: les 4 ou s derniers feroient fubdi- 
vifés de ligne en ligne par d'autres paralleles. 

Il conviendroit encore ajoûter à tous ces verres un au 
tre verre de pareille longueur , mais uniforme d’un bout à 
l'autre fcellé hermetiquement par fes deux extrémités, 
& dans lequel il y auroit environ 28 pouces de mercure ; 
le furplus vuide d'air gtoffier. 

Ce tube ferviroit à faire connoître l’effct de la chaleur 
fur le mercure, & toutes les fois que le mercure dans les 
autres verres n'auroit eu qu'un mouvement égal à celui-ci, 
on n’y auroit point d'égard, comme n'étant pas un effet 
du poids de l’atmofphere. Un femblable tube, pour bien 
faire, devroit deformais accompagner tous les Barome- 
tre fimples dont on voudra fe fervir. 

Toute cette machine conftruite, comme je viens dedi- 
re, devroit être obfervé exaétement pendant un tems 
confiderable; & on pourroit s’aflurer par-la, 

1°. Si les variations arrivent dans rouslesverres dans le 
même têms, 
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2°. Si elles font égales dans tous, ou fi elles ne font pas 
plucôc proportionnelles aux hauteurs du mercure dont 
chaque verre eft chargé; à quoi il y a beaucoup de vrai- 
femblance, s’il eft vrai que les pores du verre donnent paf- 
fage aux parties d'air qui font aflez petites pour cela. 


SUITE DES REMARQUES 
© Sur la hauteur du mercure dans les Barometres. 


PaArR M. AMONTONS. 


Æ Onfieur Homberg nous aïant appris qu’il avoit la- 
vé avec de l’efprit de vin le tube du Barometre de 
Monfeigneur le Chancelier , cela fit foupçonner à quel- 
ques-uns que peut-être c'étoit ce qui étoir caufe que dans 
ce tube le mercure s’y étoit foûtenu plus bas que dans les 
autres: ce que je jugcai d'autant plus vrai-femblable, qu'il 
me fouvient que lorfque j'examinai pour la premiere fois 
ce Barometre, le petit reflet de lumiere que la courbure 
du haut du mercure a coûtume de faire, me parut plus 
obfcure qu’à l’ordinaire ; cela étant caufe, comme je le 
juge prefentement, par quelque peu defprit de vinrefté 
dans ce tube. 
Ce qui m’enpêcha de m'en appercevoir alors, ce für, 
1° Que le mercure me parüt fort net tout le long du 
verre, fans petites bulles d'air, telles qu’elles ontcoûtu- 
me de fe former lorfque le tube n’eft pas bien fec. 
2°. Parce qu’aïant incliné, comme je l'ai déja dit, ce 
Barometre; je trouvaile vuide autant bien fait qu'il a ac- 
coûtumé de l'être dans les verresles mieux chargés. 
De plus cette grande difference que j'avois d'abord 
trouvé dans la hauteur du mercure de ce Barometre, 
d'avec celle de mesautres verres, & qui diminuoit toû- 
jours à mefure que je déchargeois & rechargeois ce tube, 
me fembloit une confirmation du fait, en ce que ceteffet 
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pouvoit n'être qu’une fuite de la difipation de ce peu d’ef. 
pric de vin. ' 

- Enfin pour m'éclaircir & pour fatisfaire à ce qui avoit 
été réfolu, je lavai avec de l'efprit de vin ce tube par de- 
dans , en le frotant aflez fort avec un peu de coton atta- 
ché au bout d’un fil de leton: puis l’aïant mis en égoûct 
pendant une nuit entierre (ce qui meparut fuffifant, vû la 
grande facilité avec laquelle on {çait que l’efprit de vin 
s’évapore ) je le chargeai de mercure conjointement avec 
l’autre tube dans lequel le mercure s’étoit toûjours tenu 
fort haut , que je ne nettoïai point, quoiqu'il parût fort 
fale. Aprés cela je trouvai cffeétivement entre les hauteurs 
de mercure de ces deux verres les 19 lignes de difference 
que j'avois trouvées à l'Academic , & le petit rebord de 
mercure obfcurci. Le 

uoique par-là le fait paroifle fuffifamment éclairci : la 
difficulté d’en expliquer la caufe fubfifte neanmoins toû- 
jours routeentierc. Car enfin il ne paroît aucunement que 
cet efprit de vin fe réduife en air, comme on le pourroit 
croire; puifque cet air devroit avoir une force de reflort 
égale à 19 lignes de mercure, & que leverre étant mis dans 
une fituation orizontale , cet air y occuperoit encore prés 
de cinq lignes , au lieu qu'on n'y apperçoit déja plus rien, 
& quele tube fait encore avec l’orizon un angle de 45 
degrés ou environ. 
D'ailleurs les tubes neufs où le mercure s'étoit tenu 6 
à Re plus bas dans les uns que dans les autres, & dont 
la difference diminuë pareillement à mefure que je les dé- 
charge & recharge de mercure, fans qu’on y puifle foup- 
çonner d'y avoir jamais eu defprit de vin , donne lieu de 
croire que lefprit de vin n'occafionne une moindre hau- 
teur de mercure, qu’en ce qu'il rend le verre plus net & 
empêche que le mercure ne fafle une craffe dans l’inte- 
rieur dutube, qui peut-être bouche en partie les pores du 
verre. Mais pourquoi cette crafle dans les Baromerrés 
qu'ily a long-tems qui fonr montez, ne continuë-t-elle pas 
de boucher tout à fait ces pores ? Ce dequoi il n’eft pas 
aifé de rendre raifon, Ggij 
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Il cft vrai quecette obftruétion des pores du verre ne 
paroît fe faire qu’à mefure qu’on décharge & recharge les 
verres de leur mercure: & peut-être n'a+-on point en- 
core déchargé & rechargé de la forte un même verre af. 
fez de fois pour s'en être apperçü. 

Quoiqu'il en foit, il paroït toujours difficile d’expliquez 
Îe phénomene en queftion , qu’en fuppofant qu’il pafleune 
plus grande quantité des plus petites parties de l'air à tra- 
vers les verres dont les pores font plus ouverts & moins 
embarraflés , comme je l’ai déja dit dans mes premieres 
remarques, & qu’on trouveroit peut-être des differences 
beaucoup plus confiderables, fi l’on fe fervoit de tubes 
faits d'autre matiere que de verre. 

Aureite ce n’elt que du tems & de l'experience que nous 
devons attendre un plus grand éclairciflement lèdeflus. 


ET A: BL I1S°S EM ENT 


D°EV QUE L QU ES N OU VE AUX 
GENRES DE PLANTES. 


Par M. TourRNEFORT: 


Out le monde convient que rien n’a pluscontribue: 
: à la perfection de la Botanique, que l'établiflemenr 
exa des genres des Plantes, fous lefquels on a-range les 
cfpeces qui font de même caraétere. Dans cette vüé je 
fuis perfuadé qu'on ne fçauroit mieux faire que de pro- 
fier des occafons qui fe prefentent pour obferver la ftru- 
“ture des parties eflentielles des Plantes dont legenre n'eft 
pas encore connu. C’eft par ce feul moyen que l’on peut 
achever de débroüiller une fcience qui.étoit refté dans 
une étrange confufon faute d’un fecours fi neceffaires. 
Voici quelques genres nouveaux dont les Auteurs de Bo- 
tanique n’ont pas encorc dérerminé le caraëtere.…. 
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” Céftun genre de Plante qui produit deux fortes de 
fleurs : Des noüces 4, & d’autres qui ne font pas noüées£. 
“Les unes & les autres font en rofe compofées ordinaire- 
ment de trois feüilles difpofées autour du même centre. 
Le calice C des Fleurs noüées devient un fruit D oblong , 
partagé le plus fouvent en fix loges E remplis de femen- 
ces aflez menües F. 
Je ne connoïs qu’une cefpece de ce genre. 
Morfus ranx foliis circinatis, floribus albis. Nymphaa 
minor five Morfus Rane J B.3. 773. Nymphaa alba, mini- 
"ma CB Pin. 193. 


MENISPERMUM. 


._ Ceftun genre de Plante à fleur en rofe 4, compolfée 
de plufieurs feüilles 3 , C difpofée autour du. même cen- 
arc. Le piftile D eft à trois pieces , dont chacune devient 
une baye F, qui renferme ordinairement une femence 
plate G échancrée en croiffant. 

Je ne connoïis qu'une efpece de ce genre. 
Menifpermum Canadénfe , fcandens umbelicato folio, 
Clematitis hederacea perennis, Virginiana umbilicato folio 
pappolo flore HR Par. Clemais Hederé folio HR Bkf. 

Mor 


CHRYSANTHEMOIDES. 


C’eft un genre de Plante à fleur radices A4 B, dont le 
difque C eft compofe de plufeurs Aeurons D. La couron- 
ne À cft à demie fleurons, F, qui porte chacun fur un em- 
bryon G de graine. Le calice A eft ordinairement fimple 
& fendu jufqu’à fa bafe. Lorfque la fleur eft pañlé, les em. 
bryons deviennent autant de coques J, qui ont toute l'ap- 
parence d’une baye ; mais elles.fe durciffent dans la fuite; 
& renferment un noyau K. 

Les efpeces de ce genre fonr. 


ÆChryfanthemoides Oftcofpermum, Africanum', odor2- 


Gg 
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tum , fpinôfum & vifcofum Hort. Amftel. tom 1.85: 
Chryfanthemum Africanum , frutefcens , fpinof[um Flor. No- 
riberg. 105. 

Chryfanthemoides Africanum, Populi albæ foliis. Chry- 
fanthemum arborafcens ; Æthiopicum, foliis Populi alle 
Breyn. Cent. 1. 155. 


CHAMÆBUXUS. 


C’eft un genre de Plante à fleur irreguliere AB, qui a 
toute l'apparence d’une fleur legumineufe: cependant elle 
n'eft compofe que de trois feüilles, dont les deux fupe- 
ricures C D font relevées & reprefentent l’étendarr. L’in- 
fericure E eft creufee en goutiere terminée par une efpe- 
ce de cuillieron F. Le piftile G qui eft renferme dans cette 
goutiere devient un fruit A plat, aflez rond, tout fem- 
blable à celui de la Polygala: car il eft partage en deux 
loges dans fa longueur , lefquelles s'ouvrent fur les bords 
1K , & renferment des graines oblongues L. 

Je ne connois qu’une efpece de ce genre. 
Chamæbuxus flore Colutex flavefcente CB. Pin. 471 Ano« 

nym0s flore Colutee Cluf. Hifi. 150. 

Chamæbuxus flore Coluteæ ex purpura rubefcente CB 

Pin. 471. Varieté de la précédente. 


CAMPHORAT A. 


C'eft un genre de Plante à fleurs à étamines 4, qui 
fortent du fond d’un calice B. ou tuyau évafe, & découpé 
quelquefois en trois parties B, quelquefois en cinq C. Le 
piftile D devient une graine Eenvelopée dans une efpece 
de capfule F, qui n’eft autre chofe que le calice dont les 
pointes fe font réünies GH, & laiflent voir une petite 
échancrure. 

Je ne connois qu’une efpecc de ce genre. 


Champhorata hirfuta CB. Pin. 486. 


FICOIDES 
C'eft un Genre de Plante dont les fleurs 4 2 font des 


Aro EF SCT EME HHONLIT 0,9 
* cloches évalées, découpées ordinairement fort menu, & 
percées dans le fond C par où elles s’articulent avec le 
piftile D. Lorfque les fleurs font pañlées, le piftile & le-ca- 
lice Æ deviennent tous les deux enfemble un fruit FGdi- 
vifeen plufieurs loges HZ remplies des femences K, 
. Les Efpeces de ce genre font : à 
1. Ficoides Africana;folio Plantaginisundulato , micis ar- 
_genteis afperfo. 
2. Ficoides Africana , acaulos , latiffimis, craflis & lucidis, 
foliis conjugatis flore aurco ampliffimo. 
3. Ficoides Africana ercéta, Ocimaftri folio, micis argen- 
veis afperfo , flore rofco magno. MA 
4. Ficoides Africana , erecta, ramofa, Tripoli folio, flore 
* aurco magno. Fcoides few Ficus aizoides , Africana , ma- 
jor, flore flavo, folio plano , latiori. H.L. Bat. Chryfanthe- 
num aizocides Africanum primum [eu latifolium Breyn. 

Cent. 1.160. + 9010 

s- Ficoides feu Ficus aizoides, Africana , folio anguftiori 
H.L. Bat. : 

6. Ficoides feu Ficus aizoides, Africana, minor ,multicau- 

… dis, foreintus rubente extus incarnato-Æ. L Bat. 

7. Ficoides Africana, folio enfiformi, dilute virenti, ore 

* aurco, brevi pediculo infidente. Ficoides feu Ficus humi- 
bis, folio triangulari lucido , obtufo , flore aureo , magno Flor. 
ANortberg 

8. Ficoides Africana , folio enfiformi, obfcure virenti, flo- 
re longo pediculo infidente. 

9. Ficoides Africana, folio enfiformi varie incifo, aureo 
flore pediculo infidente. 
10. Ficoïdes feu Ficus aizoides , Africana , procumbens, 

… foliotriangulari enfiformi Æ. L Bat. 

11.Ficoides feu Ficus aizoides Africana , triangulari folio 
longiflimo, fruétu multicapfulari , flore luteo major 

‘ H. L. Bat. Chryfanthemum aizooides Africanum fecundum 

. Jeu teretifolium Breyn. Cent. 1. 161. 

12. Ficoides Africana, folio triangulari , longifimo, flore 

. aurco. Chryfanthemum uizooide:, Africanum ; triangulars 
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Folio , flore aureo Breyn. Cent. r.130. 

13.Ficoides Africana, folio triangulari longiflimo, flore 
purpureo Chryfanthemum aizooides, Africanum, trian- 
gulari folio, flore purpureo Breyn Cent. 1.164. 

14. Ficoides Africana, folio triangulari, longiflimo, fore 
carneo. Chryfanthemum aixooides, Africanum, triangulari 
folio, flore carneo Breyn. Cent. 1. 164. 

15. Ficoides feu Ficus aizooides, Africana, major, procum- 
bens, triangulari, folio frutu maximo eduli AL Bat, 

16. Ficoides Africana, folio longo, triangulari , incurvo, 
caule purpurco. 

17. Ficoides Africana, folio triangulari, recurvo, oribus 
umbellatis, obfoleti coloris, externè purpureis. 

18.Ficoides Africana , folio triangulari, flore flavefcente, 

19. Ficoides Africana, tolio criangulari,lanccolato & accu- 
Icato. 

20. Ficoides Africana , folio triangulari, incurvo & der- 
rato. 

21. Ficoides Africana, folio triangulari, obtufo, in gemi- 
nos aculeos abeunteé, flore aureo. 

22. Ficoides Africana, folio triangulari, apice rubro, caule 
purpurafcente. 

23. Ficoides feu Ficus aizoides Africana, minor ereéta , 
triangulari folio viridi, flore intus aureo , foris purpu- 
reo H LBat. 

24. Ficoides feu Ficusaizoides , Africana , minor, erecta, 
folio triangulari, glauco, flore luteo HL Bat. 

25. Ficoides Africana, frutefcens, perfoliata, folio triangu- 
lari, glauco punétato, corticelignofo, tenui, candido. 

26. Ficoides Africana, ereéta folio triangulari, gloco, 
pundtis obfcurioribus notato. 

27. Ficoides Africana , humilis, folio triangulari, glauco 
bullato , flore luteo. 

28. Ficoides Africana, humilis, folio triangulari, glauco, 
dorfo aculeato, flore luteo. 

29. Ficoides Africana ,erecta, ramofa, folio triangulari 
glauco & brevi, flore carnco. Le 
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_ zo. Ficoides Africana, humifufa, folio triangulari , lon- 

_ giori, glauco , flore flavefcente. 

3x: Ficoides noftras, Kali folio, flore albo. Kali Craffule 
minoris foliis CB. Pin. 289. Kali fforidum , repens, aizooi- 
des , Neapolitanum Col. part. 72. 

32. Ficoides feu Ficus aizoides, Africana, folio tereti, pro- 
cumbens, flore purpureo HL Bat. 

33. Ficoides feu Ficus aizoides, Africana, folio tereti, 

_ procumbens, flore coccineo HZ Bat. 

34. Ficoides Africana , folio tereti, in villos radiatos ab- 
cunte. Ficoides African, eretta, teretifolia, nonnihil glau- 
ca, Jummitatibus foliorum fpinofis, fpinalis in jtellam difpo- 

_ fitis Flor. Noriberg. 

35. Ficoides Africana, aculeis longiflimis & foliatis, naf- 
centibus ex foliorum alis. 

36. Ficoides Africana, repens & Iæte virens,flore purpurco. 


PUR PYE "Rod EN. CE ES 
SUR LES 


TUTAUX CAPILLAIRES. 
Par M CARRE! 


A plüpart des Auteurs modernes qui ont parlé de fa 

pefanteur & du reflort de l'air , n’ont pas manqué 
d'examiner les experiences qui fe font par le moyen des 
tuyaux Capillaires, & de chercher à rendre raifon pour- 
quoy l’eau y monte fort au-deflus de fon niveau, & cela à 
proportion que le diametre du tuyau Capillaire eft petit. 
Les fentimens font partagez là-deflus. Les uns veulent que 
l’eau monte dans ces tuyaux par l'inégalité de preflion de 
J'air fur l’eau environnante & dans le tuyau : Les autres, 
parceque l'air enfermé dans le tuyau n’a pas la liberté de 
. {e mouvoir & d’agir par toute la force de fon reflort fur 
170$. Hh 
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l'eau qui monte dedans: Les autres enfin difent que cela 
arrive, parceque l’eau moüillanc les parois inrericures du 
tuyau; elle y adhere & y eft en partie foûtenué ( fans 
ncanmoins expliquer la caufe de cette adherence ) de for- 
te que les colomnes laterales de l’eau qui environe le 
tuyau ayant plus de force ou de pefanteur relative , obli- 
gent celles-ci de monter. Comme en matiere de Phylique 
c'eft à l'experience à regler la jufteffe des raifonnemens, 
j'ay crû que cela meritoit bien d’être examiné , fur tout à 
caufe du grand nombre d’Auteurs eclebres qui en ont 
parlé, & voici les experiences que j'ay faites, la plüpart 
avec M. Gcoffroy. 

1. Nousavons pris trois tuyaux Capillaires, dont le plus 
gros avoit = de ligne de diametre, le fecond avoir: deli- 
gne, & le plus petit en avoit £. Onles a plongez dans l’eau 
afin de les bien moüiller en l'y faifant pafler tout au tra- 
vers; puis les mettant dans une fituation verticale, l'eaua 
monté par deflus fon niveau de dix lignes dans le premier, 
d'un pouce & demi dans le fecond, & de deux pouces & 
demi dans le plus petit. 

L'on a pris enfuite ces trois tuyaux , on a bouché un de 
Icurs bours avec un petit morceau de cire, & les ayant at- 
tachez l’un aprés l’autre à un des baflins de balances tres- 
juftes , laiflant tremper le bout ouvert dans l’eau d’un vaif- 
feau qui étoit au-deflous, étant ainfi difpofez on les a mis 
dans un parfait équilibre. Ce morceau de cire qui bou- 
choit l'ouverture fuperieure de ces tuyaux, étoit mis afin 
d'empêcher que l’eau n’entrât dans ces tuyaux. L'onaôté 
ce petit morceau de cire, que l'on a mis dans le baflinde 
la balance où le tuyau étoit fufpendu, afin de nerien chan- 
gerà l'équilibre, & aufi-tôt l’eau a monté dans ces tuyaux 
à la hauteur que Pon vient de marquer. Leraifonnement 
que j'avois fait avant l'experience, eft que fi l'eau monte 
dans ces tuyaux par l'inégalité de preflion de l'air, l’équi- 
libre doit demeurer le même ; mais fi c’eft parceque l’eaw 
moüille & adhere aux parois des tuyaux, alors c’eftun pe- 
tit poids qui eft ajoûté au tuyau, & ainf l'équilibre doit fe 
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rompre. Voici ce qui eft arrivé. L'eau en montant dans 
le petit tuyau ,n'a rien change à l'équilibre , mais il s’eft 
rompu cn montant dans le moyen, & encore plus fenfible- 
ment dans le gros tuyau , de forte que la balance a pen- 
ché du côté du tuyau. Il femble d'abord aprés le raifon- 
nement qu’on avoit fait, que la caufe de l’elevarion de 
l'eau dans Jes tuyaux, venoit de fon adhefion aux parois 
interieures, & que la queftion étoit décidée : mais Éilane 
reflexion que lorfqu'un des bouts eft bouché avec de la 
cire, on doit regarder le tuyau & l'air qui eft dedans com- 
me un feul corps, dont le volume eft plus leger que celui 
de l'eau dontil occupe la place, & qu'ainfi il doit demeu- 
rer dans un-certain équilibre ; mais que venant à débou- 
cher ce tuyau, l’air ayant la liberté d’en fortir, & l’eau d'y 
entrer, on ne doit plus confiderer que la propre matiere 
du tuyau, dont le volume eft plus pefant qu'un égal volu- 
me d'eau, & ainfi cette feule caufe doit rompre l'équilibre. 
Ces experiences ne peuvent donc rien apprendre de la 
veritable raifon pourquoy l'eau monte dans ces tuyaux. 
2. L'on a pris le plus gros tuyau, c’eft à dire celui quia 
z dé ligne de diametre : on l’a plongé d’abord dans de l’ef- 
rit de vin , la liqueur y a monté decrois lignes & demie 
au-deflus de fon niveau ; & l’y ayant plongé une feconde 
fois, elle a monté de quatre lignes. 
Ayant plongé ce même tuyau dans l’eau commune, elle 
a monté de 5. lignes 4 : la feconde fois elle a monté de 7 li- 
gnes = ; & l'ayant plongé une troifiéme fois, l’eau y a mon- 
té de 10 lignes, 3 
L'on a plongé ce tuyau dans de l'efprit de therebenti- 
ne : cette liqueur a monté de 4 lignes au-deflus de fon 
niveau. | 
L'on a plongé ce même tuyau abreuvé de l’efprit de 
therebentine, aprés mêfne avoir fait paflet de l’efprit de 
vin au travers afin de la nettoyer, dans de l’efpric de vin: 
cette liqueur n'a pas monté jufqu’au niveau de celle du 
vaifleau ; mais on s’eft apperçû que cela venoit de ce qu'il 
étoit refté une petite goutte de liqueur adherente aux pa- 
rois du tuyau. Hh ij 
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L'on a plongé ce tuyau dans de l’huile de tartre par 
défaillance , elle y a monté à la hauteur de 5 lignes & un 
peu plus : On l'y à plonge une feconde fois , elle a monté 
de 6. lignes. 

On l’a plongé dans de lefprit de nitre, qui a monté de 
4. lignes. 

On l'a plongé dans l'huile d'olive, elle a monté de $ 
Hignes. Ce tuyau avoit 12 pouces & demi de long. 

L'on en a pris un autre de même diametre & de 9 pou- 
ces + de Hong; l'ayant plonge dans l’eau commune, elle a 
monté comme dans l’autre de ro lignes au-deflus de fon 
niveau. Et l'ayant plongé dans l’efprit de vin, il a moñté 
de 4 lignes. D'ou l’on peur voir que la longueur differen- 
te des tuyaux ne change rien dans l’élevation des Hiqueurs. 

L'on à plongé ce tuyau dans le mercure, & iln’y a pas 
monté juiqu’au niveau. En ayant plongé un de plus petie 
diametre, le mercure n’y a point monté du tout. 

L'on a encore pris un tuyau de rs pouces de long & de 
zligne de diametre ; on l’a plongé dans Fefprit de vin, 
qui a monté dedans prés de r2 lignes. 

On l'a plongé dans l’eau commune, elle a monté de 
deux pouces $ lignes. 

L'on a pris un autre tuyau de 5. pouces de long & de 
même diametre;étant plongédans l’efprit de vin,la liqueur 
a auffi monté prés de 12 lignes, & étant plongé dans l’eau 
commune, elle a monté de 2 pouces 3 lignes & demie. 

L'on a pris un petit bout de tuyau Capillaire que l’on 
plongé dans l'eau , elle a monté jufqu'au haue & s’y ft 
arrétéc. 

L'on voit que dans toutes ces-expcriences, c’efttoüjours 
l’eau commune qui a monté plus haut. Mais il ne paroîe 
pas qu'on-en puifle tirer aucun éclairciffement pour la rai- 
{on que l’on cherche : carcomme les liqueurs fpiritueufes 
font plus legeres que l’eau , il femble que fi leur élevation 
au-deflus du niveau venoit de l’inégalité de prefion de- 
Pair, ces liqueurs devroient monter plus haut que l'eau, 
<e qui n'arrive pas. De plus comme elles font beaucoup 
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plus fubtiles , il paroît qu'elles doivent moüiller plus faci- 
lement les parois des tuyaux, & par confequent y adherer 
davantage , ce qui devroit auf les faire monter plus haut. 

Ce font-là les-expcriences qui ont été faites chez M. 
Geoffroy ; mais en voici d’atres que j'ay faites depuis. 

3. J'ay pris un tuyau Capillaire que j'ay plongé dans un 
vaifleau plein d'eau, elle s’y eft élevée trois ou quatre pou- 
ces au-deflus de fon niveau. J'ay fufpendu & arrêté le 
tuyau Capillaire dans certe fituation, & ay mis le tout fous 
un balon de la Machine pneumatique. Et voici comme jé 
raifonnois avant que de faire l'experience : Si c’eft Finé- 
gâlité de‘preflion de Pair qui eft la caufe de l’elevation de 
l'eau dans ce tuyau Capillaire, lorfqu’on aura pompé l'air 
du balon , cette eau doit defcendre & fe remettre au ni: 
veau de celle qui l’environne ; fi c’eft par adhefñon , il ne 
doit arriver aucun changement. Mais l’experience a éré 
contraire à ce raifonnement ; car aprés que l'air a été pom- 
pé > l'eau bien loin de defcendre , s’eft encore élevée 
dans le tuyau Capillairede plus d’une ligne. La raifon en 
eft claire ; car comme Peau eft remplie de beaucoup de 
parties d'air, fon reflort n'étant plus bandé par la preffion 
de l'air fupericur , il fe dilate & augmente le volume de 
Yeau. Pour m’aflurer davantage de cette augmentation de 
volume, j'ay mis de tuyau Capiaire dans un autre tuyau 
de demi-pouce de diametre que j'avois rempli d’eau , dont 
Javois marqué la hauteur avec de lencre, & aprés avoir 
pompé l'air, l’eau s’eftun peu élevée au-deflus de la mar- 
que. D'où l’on peut conclure qu’ily a aflez de parties d’air 
dans Feau, pour qu'elle. foir fufceptible de quelque con- 
#denfation. 

4. Enfin voici les dernieres experiences qui décident Ia 
queftion , & paroïflent ne plus laifler aucun doute que c’eft 
par la feule adhefion aux parois des tuyaux que les liqueurs 
montent au-deflus de leur niveau, .enforte que les autres 
£aufes que les differens Auteurs en ont apportées , n’y con- 
gtibuent en rien. J'ay fait couler une goutte de fuif dans 
san tuyau Capillaire, & l’ay fait fondre jufqu’à ce que la 
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couche de ce ff le long des parois interieures füt tresä 
mince, dé crainte qu’elle nebouchâtle tuyau : Jel’ay plon- 
gé dans l’eau , elle y a monté à la même hauteur ; c’eft à 
dire , que l’eau du dedans du tuyau n’étoit pas plus élevée 
que celle qui l’environnoir. Cette feule experience fait 
bien voir que l'inégalité de preflion de l'air n’eft pas réelle. 
En effet, comment concevoir cette inégalité 2 L’ouver: 
cure de ces tuyaux étant tres-grande par rapport aux po- 
res au travers defquels l'air peut s’infinuer avec beaucoup 
de facilité, & faire les mêmes effets que s’il étoit en liber- 
cé : ce que l’on peut prouver, 1°. Par l'experience du Ba 
rometre fimple, dont on a bouche un des bouts avecdela 
veflic de porc ; car aprés avoir fait Ie vuide a l'ordinaire , 
& que laprefion de l'air environnant tient le mercure fuf- 
pendu à 27 ou 28 pouces plusou moins felon les differen- 
tes condenfations ou rarefactions de l’air , fi l'on vient à 
faire un petit crou avec la pointe d’une aiguille , dont le 
diametre éft beaucoup plus petit que celui des tuyaux Ca= 
pillaires que l'on à employez dans ces experiences , aufli- 
tôc l'air s'infinué dans le tuyau & fait defcendre le mer: 
cure. 2°. Par ce qu’il m'arriva un jour en faifant des expe+ 
riences fur le vif-argent ; c’eft qu’aprés avoir fair le vuide, 
le mercure ne laifloit pas de defcendre ; & en cherchant 
la caufe, je m'apperçüs qu’il y avoit une petite felûre au 
tuyau dont je me fervois : je colay deflus deux bandes de 
parchemin le plus exaétement que je püs, je reïteray l'ex< 
perience, & le mercure defcendoit encore , mais à la ves 
rite plus lentement ; ce qui fait bien voir l’extrême fubris 
lité de l’air qui peut s’infinuer par les plus petites ouver: 
tures, & y communiquer fon action. 

Ce qui confirme l’adhefion de l'eau aux parois des 
tuyaux, c’eft que filon ne fait fondre du fuifque dansune 
partie du tuyau moindre que la profondeur de l’eau où on 
le plonge, l'eau monte alors dans ce tuyau au-deflus de fon 
niveau ; & fi l'on ne fait fondre du fuif que d'un côté du 
tuyau, on voit l’eau du côté du fuif fe mettre de niveau ; 
& de l’autre côté où elle moüille le verre, elle s'éleve aus 
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déffus du niveau. Enfin fi on laifle couler une goutte d’eau 
le long de la furface exterieure du tuyau, lorfque cette 
goutte fera arrivée à fon extremité , bien loin de tomber, 
elle entre dedans le tuyau : mais fi ce tuyau eft enduit de 
fuif, elle n’y entre point du tout. Il eft donc évident par 
ces dernieres experiences que l’eau ne monte dans les 
tuyaux Capillaires, & s'eleveau-deflusde fon niveau, que 
parceque moüillant les parois du tuyau ; elle y eft en par- 
tie foutenuë en y adherant ; de forte que les colomnes la: 
terales de l'eau qui environne le tuyau ayant plus de pe- 

fanteur , ou appuyant davantage fur le fond du vaifleau , 
obligent celles qui répondent à l'ouverture du tuyau de 
s'élever plus haut. : à 

Pour bien entendre comment les colomnes laterales de 
Peau ont plus de force que celles qui touchent & font ap- 
pliquées immediatement aux parois interieures des tuyaux 
Capillaires, on va démontrer cette propofition. 

- Si un corps quelconque s’appuïe par une de fes extré- 
mitez aux inégalitez d’un autre corps vertical , foit en s’y 
appliquant par un contaét immediat , 
#oit en entrant par fon extrêmité dans 
ces inégalitez, & qu'il foit foûtenu par 
une puiflance appliquée à la partie op- A 
pofée; je dis que la puiffance fera au 
poids ou à l'effort qu'il fait pour defcen- 
dre , comme la diftance du centre de 
pefanteur de ce corps au point d’appui, 
eft à la diftance de la puiffance au mé- 
me point d'appui. 

Soit 4 B unefurfacewerticale,& foit 
æn corps quelconque Æ D dont une des 
extrémitez eft appuïée on foûtenuë au 

oint D-de cette furface , & quia pour 
centre de pefanteur le point C ; il eft 
évident que fi une puiffance le foûtient 
au point F, clle n’en portera pas tout 


ke poids, puifqu'on le fuppofe foûtenu 
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en D; mais je dis que cette puiflance a un même rapport 
à l'effort que fait le corps FD pour defcendre , que la dif- 
tance DE eft à la diftance FD. Car on peut imaginer ce 
corps comme fufpendu ou foutenu au milieu d’un levier 
horizontal FD par deux puiflances appliquées en F & en 
D. Or par les loix de l’Equilibre la puiflance F eft au poids 
du corps FD, comme CD eft à FD ; donc, &c. 

Left facile d'appliquer ce raifonnement aux tuyaux Ca 
pillaires : car foit le vaifleau 4Brempli d’eau , dans lequel 
on ait plongé le tuyau Capillaire CD : foit divifée par la 
penfée cette eau en colomnes compofées de petites parti- 
cules d'eau mifesles unes fur les autres comme E:ileftclair 
que l’eau étant entrée dans ce tuyau, toutes les parties qui 
toucheront immediatement fes parois feront en partie 
foûcenuës. Or par les loix de l’Equilibre des liqueurs, l’eau 
doit fe mettre de niveau fi rien ne l'en empêche, parce- 
que toutes les colomnes font également pefantes, ou pref- 
{ent également le fond du vaifleau : mais celles qui tou- 
chentr les parois interieures du tuyau font en partie foûte- 
nuës, donc elles n’agiflent pas fur le fond du vaiffeau avec 
toute leur force, donc les colomnes laterales doivent les 
faire monter, & cela jufqu’à ce qu’elles récompenfent en 
hauteur ce qu’elles perdent de force par leur adhefion , & 
qu'il fe fafle de nouveau Equilibre. 

Il paroît par cette explication que les liqueurs moüil- 
lant aufli les furfaces exterieures des tuyaux, devroient 
de même s’élever à une ‘hauteur confiderable , ce qui eft 
contraire à l'experience ; mais il faut prendre garde qu’au 
dedans des tuyaux, les parties de ces liqueurs fe foûtien- 
nent les unes les autres & contribuënt à leur élevation, 
ce qui n'arrive pas au dehors. Aufli voir-on dans les tuyaux 
fort larges que l’eau s’éleve fort peu. 

Il cft évident que plus le diametre des tuyaux Capillai- 
res eft petit , plus l’eau y doit monter haut : car la force 
de l’adhefion eft mefurée par la furface interieure des 
tuyaux, & la refiftance eft mefuréc par le poids des co- 
lomnes d’eau qui y font contenuës : mais les colomnes de 

meme 
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même hauteut font en raifon doublée du diametre de ces 
tuyaux, & les furfaces font feulement en raifon de ces dia- 
metres ; donc la furface d'un grand tuyau eft moindre par 
taport à la quantité d’eau qu'il contient, que la furface du 
petit par raport à fa quantité d’eau,donc la force de l'adhe- 
- fioneft moindre dans le grand que dans le petit; donc,&c. 
Il eft encore évident que dans les tuyaux égaux égale- 
‘ment ou inégalement inclinez, l’eau doit toüjours mon- - 
ter à la même hauteur , quoiqu'en plus grande quantité 
que lorfqu’ils font verticaux : car dans les tuyaux inclinez 
le moment de l’eau qui prefle ne fe mefure pas par toute 
la longueur du tuyau , ou par le poids abfolu de toute la 
colomne, d’eau du tuyau, mais par fa hauteur verticale , 
parcequ’elle ne fera pouflee que par le poids de la colomne 
d’eau laterale qui prefle librement. 

Voici encore quelques experiences fur cette même ma- 

tiere, & qui fervent à confirmer ces raifonnemens. 
_ Soir le tuyau Capillaire 48 dont le dedans foit fort fec, 
fi l'on fait feulement toucher le bout 8 à la furface de 
. l’eau, elle y monte jufqu’en C ; mais fi on le moüille en 
faifant pafler l’eau au travers, elle montera plus haut juf-. 
qu'en D ; que fi on enfonce ce tuyau dans Feau , elle mon- 
tera encore plus haut comme en £. Si l’onretire ce tuyau 
hors de l’eau, celle qui eft dedans defcend peu à peu,& il 
_ fe forme une petite goutte d’eau en B, ce qui arrive lorf- 
. que la hauteur BE eit fort grande ; car fi elle ne l'eft pas 
trop, l’eau demeure fufpenduë fans fortir. Si maintenant 
lon vient à faire toucher l’eau qui eften B à une goutte 
d’eau pofée fur un plan, on verra l’eau du tuyau defcendre 
— de Een D, qui eft l'endroit même où elle fe renoit élevée 
orfqu’on faifoit toucher le bout Z à la furface de l’eau : 
Au contraire, fi l’eau n’étoit élevée que jufqu’àC, & qu'on 
fit coucher le bout 8 à la même goutte d’eau pofée fur le 
plan, on verroit l’eau monter jufqu’en D. 

La raifon de ces effets dépend des mêmes loix de l’E- 
quilibre : car lorfque la goutte qui eft en 8 en couche une 
aucre, elle s’y unit par un contact immédiat ; & alors fi 
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l'eau eft en E, comme elle eft trop élevée, elle s’abaifle , 
parceque tout doit fe mettre en équilibres &fielle cft fort 
baffe comme en C , elle s’éleve par la même raifon, 

Il s'agit maintenant d'expliquer pourquoi il y a des 
corps qui-peuvent étre moüillez plus facilement par des 
liqueurs que d’autres ; pourquoi differentes liqueurs peu- 
vént moüiller differens corps ; pourquoi enfn certaines 
liqueurs fe mélent enfemble, & d’autres ne peuvent fe 
méler.; mais fe feparent toujours. 

+ Ceprir. … Pouricela je pofe ce principe *commeconftant. r°. Que 
_. Prise l’union & la dureté des corps ne viennent que d’une com- 
por l'auteur Preflion du fluide environnant : car fans admettre dans 
RE NAEA les parties des corps homogenes une efpece de gutes, 
SVT AT comme quelques-uns le prétendent , nom qui n’eft pas 
. ai “hd plus clair & n’explique pas mieux l’union de quelques 
ki. Feu corps, que celui de /ympath ie qui unit ces particsles unes 
croypasq'il AUX autres , on doit rapporter en bonne Phyfique toute 
AE 0e l'action & Ja force des corps à leur mouvement. 2°. Que 
extendent les QUE union ou cette dureté cft d'autant plus grande que 
veritables les parties de ces corps fe joignent par plus de furface, & 
foie æ laiflent entr'elles moins du fluide qui refifte à lation de 

€ dre celui qui prefle exterieurement ; de forte que fi la réfif- 
tance eft égale à la compreflion , ces parties ne s’uniflent 
point ; fi au contraire le fluide interieur réfifte davantage 
que l’extcrieur , ces parties s’écartent ; & fi l'exterieur a 
plus de force, ces parties s’uniflent, & cela d'autant plus 
que leurs furfaces font plus polies dans chaque endroit où 
elles s'uniflent ; de forte que fi elles écoient tellement po- 
lies , & qu’elles puflent s’ajufter fiimmediatement lesunes 
aux autres qu’elles ne laiflaflent aucun intervalle entrel- 
les , & par confequent aucun paflage au fluide environ- 
nant ; alors elles feroient comprimées de toute la force de 
ce fluide, & c’eft en quoi confifte la plus grande dureté 
des corps. C’eft ainfi qu'on peut bien expliquer l’union de 
deux corps polis comme de deux morceaux de verre ;de 
deux marbres, &c. ou l’union de deux hemifpheres creux 


de cuivre, dont on a pompé l'air enfermé dedans, & qui 
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réfiflent tellement à leur defunion , qu'il faut un grand 
nombre de chevaux pour les feparer. : 
I cft aifé d'appliquer ceci aux liqueurs qui moäüillent 
_ Certains corps, & qui n’en peuvent moüiller d’autres ; car 
lorfque les parties des liqueurs ont le tiflu de leur petite. 
furface tel , qu’elles peuvent s'appliquer plus immediate- 
ment fur la furface des corps qu’elles touchent en laiflant 
peu de fluide entr’elles & la furface de cEcorps ; alors elles 
y adherent, & y font comme colécs & foütenuës par la 
preflion du fluide environnant, & c’eft par cette raifon 
que les gouttes d’eau fufpenduës aux feüilles des arbres, 
dont quelques-unes font fort polies, ou à d'autres corps ne 
combent pas. L’on peut aufli par ce même principe rendre 
raifon pourquoi les parties d’une même liqueur s’uniflent, 
& pourquoi celles de quelques liqueurs differentes ne s’u- 
niflent point : car les parties d’une même liqueur étant 
homogenes, c’eft à dire, qu'ayant leurs furfaces à peu prés. 
femblables, venant à fe rencontrer , elles s’approchent 
plus prés les unes des autres, & laiffant entr’elles moins de 
ce fluide qui réfifte à l’action du fluide exterieur , elles s’u- 
niflent plus immediatement : Au contraire les parties de 
differentes liqueurs étant hetcrogenes, c’eft à dire, que 
leur figure étant differente, elles laiflent toûjours entr’el- 
les beaucoup de ce fluide qui empêche qu'elles ne s’u- 
niflenc : Ainfi ayant mêlé de l'huile & de l’eau enfemble 
_enles battant quelque tems, commetoures les parties des 
liqueurs ont chacune.un, mouvement féparément les unes 
des autres en haut en bas, à droità gauche & dans toutes 
les directions poffibles, ce qui conftituë leur fluidité; une 
partie d'huile venant à rencontrer une partie d’eau, elles 
. ne peuvent s'unir & fc joindre aflez à caufe de leur figu- 
re &, de l’arrangement de leurs parties, ce qui eft caufe 
. qu’elles gliflent l’une auprés de l’autre fans s'arrêter ;mais 
une partie d’huile venant à rencontrer une partie d'huile, 
comme leur furface eft femblable, elles s’approchent de 
plus prés & s’uniflent , à caufe du peu de réliftance qui 
s’oppofe à Faétion du fluide environnant. A 
i ij 
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w’on nc dife pas que cette explication tend à détruire: 
la fluidité des liqueurs ; car quoiqu'une partie foit ailez 
unic à une autre pour étre élevée ou foûtenuë à caufe de 
fon peu de pefanteur, elle ne left cependant pas aflez 
pour réfifter au choq de quelqu'autre partie qui vient la 
frapper , ou à l’action de la maricre fubrile qui peutenco- 
re s’infinuer entre deux. u 

Il fera facile en fuivant ce raïfonnement d’expliquer 
cette experience qui me paroît foit curieufe. Si l’on méle 
du vin & de l'huile enfemble le plus qu'on pourra, & 
qu’on veüille les feparer ; on prendra deux bandes de pa- 
pier gris dont on fe fert pour les fitrations, on les trem- 
pera féparément l’une dans du vin, & l’autre dans l’huile, 
& plongeant un de leurs bouts dans ces liqueurs mêlées 
enfemble, autre bout le plus long paffant pardeflus le 
bord du vaifileau qui les contient, on verra l'huile fortir 
par le papier qui en eft imbibé, & le vin par l’autre. La 
raifon en eft évidente : car une partie de vin allant frap- 
per contre une partie d'huile, comme par fa figure elle ne 
peut pas s’en approcher aflez prés pour chafler le fluide 
qui eft entre deux , au lieu de s’y unir, elle en eft repouf- 
fée ; mais au contraire une partie de vin allant rencon- 
trer une partie de vin, elle s’en approche affez prés pour 
chafler ce fluide, & celui qui les environne les compri- 
mant, elles reftent unies & montent à la maniere ordi- 
naire. 

Lorfqu’on mêle un plus grand nombre deliqueurs en= 
femble , la féparation s’en fait moins exaétement, & ik 
päroît en faifant l'experience , que c’eft l’eau qui fe dé- 
gage Îe mieux des autres liqueurs où elle eft mêlée. Ce 
qui pourra fervir à expliquer la grandefacilité qu'a l’uri. 
ne à fe féparer du fang en paflant au travers des glandes 
des reins, comme on le va voir. 

L'on pourtoit peut-être expliquer par ce principe les 
differentes filcrations du corps, c’efta dire comment les 
parties differentes dont le fang eft compofé peuvent fe fé- 
parer au travers des glandes des differens vifceres qui les 
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fltrent : car les autres explications qu’on en donne fouf- 
frent de grandes difficulrez. Il y en a deux parmi plufieurs 
qui paroiflent les plus vrai-femblables : La premiere eft 
que toutes kes parties du fang font homogencs, mais que 
les pores des glandes étant differens , ce font comme au. 
tänt de moules qui leur donnent la figure propre à com- 
pofer la liqueur qui y eft contenuë, ou dans les réfervoirs 
où elle eft dépofée. Or l’on ne voit pas bien comment le 


chyle qui doit être compofe de toutes les differentes pat-. 


ties desalimens dontonufe, peut fe changer de maniere, 
que routes fes parties & par confequent celles du fang de- 
viennent homogenes. De plus , comment concevoir l'a- 
tion de ces moules fur des liqueurs qui reftent toûjours 
fluides ? La feconde explication cft de ceux qui croïent 
qu'il y a dans le fang des parties de matiere de toutes for- 
tes de figures, ce qui paroît tres-vrai ; mais que les pores 
des glandes étant differemment figurez, ne laiflent pañler 
que les parties qui leur conviennent, c’eft à dire, que fi 
un porc eftprifmatique ou pyramidat , il n’admettra que 
des parties prifmatiques ou pyramidales. Cefentiment au- 
roit quelque vrai-femblance, fi les parties du fang étoient 
£galement groffes ; mais comme certainement il y en a de 
plus petites les unes que les autres, on ne voit pas pour- 
quoi une partie de figure cubique, par exemple, qui fera 
beaucoup plus petite que le pore prifmatique , n’y paflera 
pas , & ainfi des-autres. Mais-fi l’on fuppofe que les glan- 
des font imbibées dés le commencement de la formation 


dy-corps; de la liqueur qu'elles doivent filcrer (ce qui s’ac- 


corde affez avec Je fenniment * que l’on a maintenant fur 
Ja generarion , qui eft que les petits.corps organifez ont été 
#ormez dés l’inftant de la creation , contenus tous & pour 
» ainfidire eboërezles uns dans les autres, &qu'ilnefe fait 

maintenant qu'un dévelopement & accroiffement de par- 


æies, accroiffement infenfible.mais tres-réel dans les uns, &, 


accroiflement fenfible dans les autres, & qui font ceux qui 
doivent vivre indépendamment du corps dans lequel ils 

Æont renfermez ).alors il fera facile par le principe qu’on 
s | FU Ju 
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a polé , d'expliquer comment les parties hererogenes dt 
fang fe fepareront, & compoferontc les differentes liqueurs 
dont les réfervoirs du corps font remplis. Car une des 
parties de la bile, par exemple, allant frapper contre une 
des parties qui doit compofer quelqu'autre humeur , ne 
s’y joindra pas à caufe de la differente ciflure de leur fur- 
face ; mais par une raifon contraire elle s’unira à une autre 
partie debile, & iront remplir le réfervoir qui la contient. 
C'eft ainfiqu’on pourra encore expliquer la nourriture & 
l'accroiflement des plantes differentes quoique plantées 
dans un même terrain , dans cette fuppolition qu’il y à 
dans la terre des parties de routes fortes de figures , dont 
les unes font propres pour la nourriture d’une plante, & 
les autres pour la nourriture d’une autre. 


SoUi 8 , PodDEt MEN 2 
DE TRIGONOMETRIE, 
CONTENANT 


Deux Theoremes cencraux fur les Tanventes € les 
Secantes des angles multiples. 


Par M. DE LAGNy. 


Rchirnede dans fon Livre de la Mefure du Cercle ; 
a donné la premiere idée de fupputer le rapport des 
cordesdes arcs de cercle en raifon fous-double ; & il y 
beaucoup plus d'art qu’il n'en paroît d’abord dansle choix 
dé certains nombres rationaux & approchans, qu’il fub- 
ftituë aux nombres exaéts , mais irrationaux , dont le cal- 
cul & l'ufage n’ont été connus que plufeurs fiecles aprés 
lui. 
Ptolomée dans fon Almagefte a pouflé cetre matiere 
bexucoup plus loin, par le moyen de la fameufe propriete 
Ti 
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‘du quadrilatere infcrit dans Je cercle, dont le rectangle 
dous les diametres cft val à la fomme des deux reétangles 
fous les côtez oppofez. C’eft de-ce principe aufli fécond 
-dans la Trigonometrie, que la 47. p. 1: left dans la Gco- 
metrie ordinaire, que la plûpart des Geometres des der- 
aiers fiecles ont tiré leurs nouvelles découvertes fur Je cal. 
cul des cordes & des finus. « 
. Viete eft le premier qui ait donné une methode exacte 
& generale pour trouver la fuite des cordes des arcs mul. 
tiples. C’eft dans fes Theoremes fur les Sections des an- 
gles. M" Ougtred & Wallis ont travaillé fur la même 
matiere ;,8& depuis,peu M Bernoulli & Herman ont auf 
donné de nouvelles methodes ;prefque toutes tirécs du 
même principe. Mais aucun Auteur, que je fçache , n’a 
traité de Tangentes ni des Secantes des angles multiples: 
ils fe font contentez, fans pañler plus avant , de donner la 
mcthode de trouver la Tangente& la Secante d’un arc à 
quiscft la fomme,ou la difference de deux arcs dont les 
Tangentes & les Secantes font données, & celle detrou- 
ver les Tangentes.& les Secanres des arcs doubles & fous- 
doubles : ce qui. n'eft qu'un.cas particulier& Je plus fim- 
ple de la-methode generale, qui doit comprendre les an- 
glestriples, quadruples, quintuples,&c.& les fous-triples, 
fous-quadtuples , fous-quintuples, &c. à l'infini. 

Il y a apparence.que,ce qui a empéché de s'appliquerà 
cette recherche , outre la longueur & la difficulté du cal. 
cul, c’eft que connoiffanr le rapport du rayon au finus d’un 
arc donné, on peut facilement trouver la Tangente & la 
Secante du même.arc; &.ainfi ayant une methode gene- 
rale pour les cordes & les finus des arcs multiples, il fem- 
ble d’abord que celle des, Tangentes & des Secantes n'en 
doit étre qu'un corollaire. Mais il y a une difference inf- 
nie entre trouver de cette manicre la Tangente on 1a Se- 
cante d'un arc en particulier, & trouver le rapport gene- 
al des Tangentes &.des Secantes à l'infini :& fi l’on cher- 
<hoit ce rapport-par celui des.finus , on tomberoit necef. 
. airement dans des formules d'incommenfurables qui n’au- 
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roient rien ni d’elegant ni de pratiquable. On auroit dû 
au contraire , fuivant la remarque de M. de Fermat dans 
la Differtation fur la rectification des lignes courbes, com- 
mencer par la recherche des Tangentes ; parceque les pro 
prietez en font roûjours beaucoup plus fimples que celles 
des lignes infcrites. Enfin la formule feule & particuliere 

u’onatrouvée pour les Tangentes & les Secantes des arcs 
FAT & fous-doubles, & les manieres differentes dont 
les plus grands Geometres du dernier fiecle fe font appli- 

uez à la démontrer à l’occafion de la faufle quadrature 
du cercle de Éongomontanus, tout cela, dis-je, fait voir 
ordinairement que la methode des cordes n’a rien de 
commun avec celle des Tangentes& desSecantes. Enef- 
fer, celles-ci font enricrement indépendantes du cercle & 
de fes proprictez ; & je n’y confidere précifement que le 
triangle rectiligne & rectangle :elles different eflencielle- 
ment & dans le fonds & pour la forme: Pexpreflion & la. 
démonftration de ces dernieres font incomparablement 
plus fimples , & lon peut dire que la Trigonomerrie étoit 
tres-imparfaite fans ces deux Theoremes ; & ce que M. 
Defcartes a dit de fa methode des Tangentes par rapport 
à la Geometrie, je puis l'appliquer à ces Theoremes par 
rapport à la Trigonometrie, que eff la chofe la plus utile 
G la plus generale non-[eulement que je f&ache, mais même que 
j'aye jamais defiré fcavoir fur cette matiere. 


THEOREME GENERAL 
Sur les Tangentes des angles multiples. 
Soit le rayon 4 & la Tangente de l'angle x=zb. 


On demande la Tangente de l'angle c x. 
REGLE. 


1°. Elevez le binome 4—+ 4 à la puiflancec. 
20. Prenez pour dénominateur le premier, le troifiéme; 


le cinquiéme, &c. termes impairs, & pour numerateur le 
fecond, 


< 


plement 


à: lu 
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fecond, le quatriéme, le fixiéme, &cc. rermes pairs de cette 
puiffance multipliez par 4. 

3°.Marquez alternativement des fignes—f 8 ——les ter- 
imes-du numerateur & du dénominateur, c’eft-2- dire le 
fecond de l’un & de l’autre du figne—, le troifieme du 
—+, le quatriéme du figne—, & ainfi de fuite: vous au- 
rez la Tangente cherchée de l'angle c x. 

Remarquez que lorfque c eft impair , on peut abreger 
l'expreflion en divifant les termes du dénominateur, au 
lieu de multiplier ceux du numezateurt par 4. 


ExEM-æ»LE IL 


Connoiffant le rayon 4 & la Tangente # d'un angle 
donné, on demande la Tangente de l’angle double. 

1° J'éleve a+ & à la feconde puiflance , c’eft 44 
2ab—+bb. | 

2°. Je prends pour dénominateur le premier & le troi- 
fiéme terme de cette puiflance, le dernier avec le figne—., 
& pour numerateur le fecond terme mulriplié par a; ce 


qui me donne pour la Tangente cherchée cette fraction 
24a4ab 


== Ce quil falloir trouver. 


EXEMPLE Il. 


Les mêmes chofes étant fuppofées, on demande la Tan- 
gente de l'angle triple. 

1°. La croifiéme puiffance d'a + b eft a+ 3 4404 
3a bb b. 

2°. Je prends pour dénominateur le premier & le troi- 
fiéme termes de cette puiflance, le dernier avec le figne 
—, & pour numerateur le fecond & le quatriéme termes, 
lc dernier aufi avec le figne— multipliez par 4 : ce qui me 


L ; 1b— abs 
donne pour la Tangente cherchée =", 
a3—3;abb 
34ab—b ds 5 $ 
53; n C0 divifant les termes du dénominateur, 


au lieu de multiplier ceux du numerateur par 4. 


ou plus fim- 
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ExemMpPpLe III | 
Pour la Tangente de l'angle quadruple. 
la quatriéme puiflance d'a + b eft a 4 ab 
6aabb+} 4abi-#bt: ce qui me donne pour la Tan- 


, 4atb— 4 aab3 
gente cherchée Re TL 


ExEempzxeE!'lV. 
Pour la Tangente de l'angle quintuple. 


La cinquiéme puiflance d'a p b eft at ç at b ge 

10 4 bb=+4 & bip ja bt4 b': ce qui me donne pour 
y. Saÿb—104,b3—+ 485 

la Tangente cherchée ti» OÙ plus fimple- 

satb—1ouabi=+ bs : 

at — 1044bb+ 5$ b4 


THEOREME GENERAL: 


Sur les Secantes des angles mulriples. 


ment 


, & ainfi des autres. 


Soit le rayonalaTangente b,& la Secante c de l'angle x. 

On demande la Secante de l'angle 4 x. 

1°. Prenez le même dénominateur que pour la Tan- 
gente par le Theoreme-précedent, & pour numerateur 
prenez cd lorfque 4 eft impair , & ac“ lorfqu'il eft pair. 

Ainfi la Secante de l'angle double fera >, 

Celle de l’angle triple fera = Ps Li 
Celle de l'angle quadruple fera = Re 


, AcS 
Celle de langle quintuplefera= 35,555. 


Et ainfi des autres. 
DEMONSTRATION. 
De ces deux Theoremes. 


Soit le triangle rettiligne ABC reétangle en B,dont je 
fuppofc qu’on connoîc les trois côtez, & dant l'angle aigu 
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B/C eft telqu'un certain 
multiple, par exemple fon 
quintuple, foit moindre que 
l'angle droit; ce qui eft toû- 
jours aife à trouver. 

Ayant prolongé indéfini- 
ment du côté Cle petit côte 
ou la perpendiculaire EC, 
je prends les angles BAD, 
BAE,BAF, BAG, &c. dou- 
ble, triple, quadruple, quin- 
tuple, &c. de l’angle BAC. 
Il eft évident que la ligne BD 
eft la Tangente ,&4D la Secante de l’angle double ; que 
BE eft la Tangente, & AE la Secante de l’angle triple ; 
queBF eft la Tangente, & 4F la Secante de l'angle qua- 
druple, &c. de l'angle donné BAC. 

Il faut trouver la valeur de ces Tangentes & de ces Se- 
cantes par rapport aux crois côtez donnez du triangle 

JEUe 

SOIP AD 2 RCD ACC. 

Il faut 1°. trouver B D= x Tangente de l'angle dou- 
ble BAD. | 

Puifque BD = x & BC b; donc CD=x—b, & 


CD=xx—2 bx+tbb. 


AD—=aa—+ xx par la 47.p. 1. 

Or par la3.p. 6 AB: AD::BC:CD. 

Et par confequent 4B: AD::BC:CD: c'eft-à- dire 
en termes analytiques 4 4: aa $ x x: : bb: XX=—— 2bX 
+ bb. 

En divifant aa:xx::bb:3%x—2 b x;& multipliant 
les moyens & les extrêmes, 

on aurabhx=—=aaxx —2aabx : & devifant tout par x, 

on aura bbxx aa x—24nb:Stranfpofant, 


. on aura 44Xx—bhx==2uub: & en divifant tout par aa—bb, 


b 
on auraenfin x = BD. Ce quil falloit trouver, 


K kij 
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CoROLLAIRE. 


RAA ___aab é: 
Donc Creer) Ce 


2e. Il faut trouver 4 D Secante du même angle dou- 
ble B À D. 
Par la 3.p.6. BC: CD:: AB: AD. 


Ë We 2b+b3 
TE de. RE do 


a8—bb * 
Eee à Mes or. f 


3306" 
A3 abb Lo 
ou aa— bb:a8Hbb::4: hi = AD. Ce qw'il fal. 
loit trouver. 
3°. Il faut trouver B E Tangente de l’angle triple BAE. 


= pome A À bte BE 
SoitCE = x doncBE=b HXÈ DER Xe TT 


par le Corollaire cy-deflus. 
On aura donc BE —bh+ 2b xx X, & DE =xx— 


242bx+2b3x atblpoaabtæete 


RE S AE = aa + bb 
2bx x x. 
Or par la 3.p. 6. AC: AE :: CD: DE. Donc 


1 —) — 


AC: AB:: CD:DE. 
4 À 
Donc 444 bb:aa+hbtbibxpxx:: st bb+2aabt 4 


a4—2 a abb +b4 


: & en divifant; 


zazbx+2bx atbb+raabt 46 

aa—bb a à LU ESA 
aa+bb: 2b0xHxx:: EE = Lane : ete < 
& alternant & divifant le premier & le troifieme termes 
par le premier mulripliant Iles termes moyens & Les ex- 
trèmes, divifant tout par x, on trouve enfin 


zaab + bs 
x=;,;—;0=CE. 


b—b3 . 
Donc BE er . Ce qu'il falloit trouver. 


XX — 


CoOROLLAIRE. 


ST __3aab—#b 244b Nb +14a4b+5s 
DEZBE BD 4 PET PT ET 0 
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4°. 11 fauttrouver la Secante du même angle triple BAE. 
Par la 3.p.6. CD: DE :: AC: AE. 
Or Les crois premiers termes font connus: donc on trou- 


CEA À È c3 
vera le quatriéme égal à 77 On peut aufli la trou- 


Ver par Ja 47, p. 1. 
5°. Il faut trouver BF Tangente de l'angle quadruple, 


z24aab 


Soit BF—x. On a déja BD— HET 


244 b dax —bbx— 348 


aa—bbT aa—bb K 
—1 


Parla 47. p. 1.4F—= 08 x x. 
Et par la 3.p. 6. AB : AF::BD:DF. 
C'eft-à-dire 24:42 xx:: 


454 8b , 
A4—14abb + Ex 
Aatbb+atxx +4nabx 
—Ùt —4h%4 


—244abb 
4%—144bb + 


Otant les dénominateurs du troïfiéme & quatriéme ter- 
mes , & divifant & alternant & multi pliant les extrêmes 


&c les moyens; ; ù 
EUR 40— 4 abs 3: : 
Je trouve x =. Ce qu'il falloit trouver. 


6°. Il faut trouver 4F Secante de l'angle quadruple 


 BAF. 
On peut la trouver par la 47. p. r. & parla 3. P.6.& on 


srouvera ÀF = RÉ R & ainfi des autres. 

Or il eft évident que dans la fuite des numerateurs & 
des dénominateurs des fractions qui expriment les Fan- 
gentes & les Secantes, on trouve la fuite des termes alrer- 
natifs avec les fignes# & — des puifflances correfpon- 
dantes d'a 4. Donc les deux Theoremes font vcrita- 
bles. « 


CoOROLLAIRE. 


Donc DF = x — 


Lorfque la Tangente eft commenfurable au rayon, tou- 
tes les Tangentes des angles multiples font aufli commen- 
furables , de même que toutes les Secantes des multiples 

7 KKx iij 
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en nombre pair, comme celles des angles doubles , qua- 
druples , fextwples, &c. 

Et lorfque la Tangente & la Secante font commenfura- 
bles au rayon , toutes les Tangentes & les Secances des 
angles multiples fonc aufli commenfurables, 


E ‘o RO LAN AUT IRIES 


Lorfque l’angie multiple fuppofe eft égal à l’angle droit, 
lc dénominateur s’évanoüit & devient égal à zero : ce qui 
donne la pfus fimple équation qu’il foit poñlibie pour trou- 
ver les Tangentes des angles fous-doubles, fous- triples, 
&c. & en general des fous-multiples de l'angle droit, 

Il cft évident, r°. que le dénominateur doit étre égal à 
zero: parceque la Tangente de l'angle droit étant infini- 
ment grande, & le numerateur de la fraction qui l’exprime 
n’enfermant que des valeurs conftantes & finies , il faut 
que le dénominateur devienne un infiniment petit ou égal 
à zero. Ainfi pour trouver la Tangente de la moitié de 
l'angle droit, je prends la formule de la Tangente de 
angle double Atee & je fuppofe le dénominateur 
aa—bb=o; ce qui me donneb —4, la Tangente égale 
au rayon. Ce qu'il falloit trouver. 

Pour avoir Ja Tangente du tiers de l'angle droit, je 


prends la formule de la Tangente de l'angle triple en ge- 
neral : c'e". (Gphole a = bb= 0:ce qui 

za—36b JENUPPOIE 44 == 300 =; 0; CE: 
me donne b=7r + 44, Tangente cherchée, 

Lorfque l'équation fournit plufieurs racines réelles , 
comme dans les fous-multiples plus compofez ; ces diffe: 
rentes racines donnent les valeurs des Tangentes cher- 
chées des angles fous-mulriples de l'angle droir & detrois 
ou plafieurs angles droits. Ainfi cherchant la Tangente 
du :, de la +, dela +, &c. d’un angle droit, on trouve auf 


les Tangentes des 4, des 4, des ? d’un angle droit. 
C'oniofL L'AMLURSE 
Lorque l'angle multiple fuppofé eft plus grand qu'un 
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angle droit ; il eft ou entre un & deux, ou entre deux & 
trois , ou entre trois & quatre angles droits, &c.. Dans le: 
premier cas le dénominateur devient négatif, & le nume- 
rateur pofitif. Dans le fecond ils font tous deux negatif, 
Dans le troifiéme le numerateur eft négatif, & le déno- 
minateur pofitif :.ce qui avec le cas ordinaire ou l’angle 
multiple fuppolé cft plus petit que l'angle droit, donne 
les quatre combinaifons pofhbles des deux fignes + 87 — 
pris deux à deux, c'eft-2-dire tous deux =. : le premier 
+ & l’autre—, tous deux — : le premier —& l’autre: 
& au-deflus de quatre droits cela recommence dans le 
même ordre à l'infini. 


CorRoOLLAIRE. 


Avec un feul triangle reétangle quélconque donné en 
nombres comme 3,4, 5, OU $,12; 13, On peut conftruire 
toutes les Tables Trigonometriques. Car fuivant le Theo- 
reme de la reétificarion des arcs par les T'angentes que 
j'envoyay à l’Academie il ya dix ans, on peut trouverles 
angles de ce triangle aufli prés qu’on voudra; enforte que 
le rapport d’un de fes angles à l’angle droit foit exprimé , 
par exemple, parle dénominateur $ 400. fuivi d’autant de 
zeros qu'on voudra; & le numerateur fera un nombrepre- 
mier à ce dénominateur , enforte que l'erreur fera moin- 
dre que quelque donnée. Cela fuppolé, on trouvera par 
les multiples au-deflous & au-deflus de l'angle droit les 
Tangentes pour tous lesnumerateurs depuis 1,2, 3, 4,&c. 
jufqu'au dénominateur ; c’eft-a-dire depuis 1” 2°3', &c. 
juifqu’à 90 degrezexclufivement: Cequi eft un veritable 
paradoxe. 


170$: 
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DESCRIPTION DE LOEILLET 


DE. LA CHINE, 


Par M TourRNEFORT. 
Caryophyllus Sinenfis , Supinus, Leucoÿ folio, flore vario. 


L y a environtrois ans que M. l’Abbé Bignon reçüt la 
rainc d’une belle efpece d'œillet fous le nom d’æillet 
de la Chine. Cette graine produifit la plante fuivante. 

Sa racine eft grofie au collet comme le petit doigt, & 
quelquefois même comme le pouce, dure, ligneule, blanc 
falc cirant fur le jaunatre dans les efpeces dont les fleurs 
n’ont pas de couleurs foncées, mais rougeatre comme 
celle de l’Ofcille dans les pieds qui portent des fleurs rou- 
ges ou mélées de purpurin. Ces racines fe partagent en 
grofles fibres longues de huit ou dix pouces jufqu’à un 
pied , ligneufes aufli, fubdivifées en quelques autres raci- 
nes plus menües & chevelües. 

Les tiges naiflent en foule, beaucoup plus couchées {ur 
les côtez que celles de nos œillets, longues d'un pied & 
demiou deux, épaifles d'environ deux lignes, verdterne 
& fombre, caffantes, garnics à chaque nœud de feüilles 
oppofées deux à deux, femblables par leur figure & par 
Icur couleur à celles du Girofflier jaune, ou à celles de l’œil- 
ler des Poëtes. Celles de l’efpece dont nous parlons em- 
braffent la moitié de la tige par leur bafe , & font longues 
d'environ deux pouces fur quatre ou cinq lignes de lar- 
geur, terminées en pointe, lifles, relevées fur le dos d’une 
côte aflez fenfible, accompagnées de veines fort legeres. 

Ces tiges fe divifent vers le haut en plufieurs branches 
qui naiflenc des aiflelles des feüilles , & fe partagent en- 
core en plufieuts brins dont les feüilles reffemblent affez à 
celles dela Linaire ordinaire. Tous ces brins font char- 
gez de fleurs fur les extremitez, 


La 
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La même graine a produit plufieurs varietez par rap- 
port aux couleurs & au nombre de feüilles. La plûpart 
n'en ont que cinq. Il y a des picds dont les fleurs font à 
demi doubles, mais il y a beaucoup d'apparence qu'elles 
deviendront doubles dans la fuite. 

Les premieres fleurs que j'en ay obfervées font à cinq 
feüilles blanc de lait, colorées de verdatreen deflous. Ces 
fcüilles débordent d'environ 10 lignes hors de leur calice, 
& leur queuë qui eft enfoncée dans le même calice eft 
prefque aufli longue. Elles s’arrondiffent à leur extremité, 
-où elles ont demi pouce de large, & où elles font crene- 
lées en pointe & comme denrées. Le calice eft un tuyau 
long d'environ ro lignes fur 2 lignes de diametre verd de 
mer, découpé en cinq pointes, accompagné à {a naiflan- 

Ce, d'une autre efpece de calice compolé de cinq ou fix 
feüilles comme pofees parécailles, tres-pointuës, longues 
de trois ou quatre lignes. Le piftile eft enfermé dans le 
fond de ce calice. Il eft long d'environ 4 lignes, cylindri- 

que, verd pâle , large d'une ligne, furmonté par deux fi- - 
Icts blancs & crochus par le bout, accompagnéde 10 éta- 
mines blanches, longues d’un pouce , déliées, chargées 

chacune d’un fommer cendré, pofé en travers, long d’u- 
ne ligne fur demi-ligne de large. 

Lorfque la fleur eft paflée, le piftile fait crever le calice, 

_& devient un fruit cylindrique , pointu , long d’un pouce, 
épais de crois lignes, qui s’ouvre en cinq pointes & laifle 
voir plufieurs graines, noires, plates, prefque ovales, poin- 
tuës, minces & comme feüillerées fur les bords, longues 
d’une ligne, un peu plus étroites, attachées à un placenta 
blanc & cylindrique auf relevé de petites éminences auf. 
quelles les graines font attachées. Quand onles dépoüille 
de ieur peau noire, on découvre deux lobes blancs min- 
ces & charpus. Les feüilles machées font douccitres, fa- 
veur d'herbe. La racine n’eft pas tout à fait fans acreté. 
Les fleurs n’ont prefque pas d’odeur. Elles varient étran- 

ement. 

Outre les leurs blanches que l'on vient de décrire, il y 
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en a de blanchés avec une couronne rouge brun vers le 
milieu, dont les traits fur chaque feüille font furmontez 
de trois rayons purpurins & frangez. 

IL y a des fleurs blanches, veinées de pourpre avec une 
couronne à trois points de même couleur fur chaque 
feüille. 

Quelques fleurs ont les feüilles blanches, mais purpuri- 
«nes dans le fond , avec unc couronne noiratre au dela de: 
laquelle la couleur de pourpre fe répand fur chaque feüil- 
le en trois grands rayons frangez. 

On voit d’autres fleurs purpurin lavé, veinées de pour 
‘pre jufqu'aux extremitez, avec la couronne noiratre. 

Il yen a de même couleur , mais fans couronne. 

uelques-unes font purpurines fur les bords, rouges 
dans le refte des feüilles, avec la couronne noïiratre. 

Il y en a de femblables avec les couleurs plus foncées. 

D'autres couleur de pourpre veinées de grifdelin avec 
a couronne noire. 

De couleur de lie de vin avec ia couronne noire. 

Couleur de lie de vin à couronne noire avec les bords 
blanchatres. 

Enfinonen voit qui font purpurines, pourpre clair à la 
bafe, piquées de même couleur à la place de la couronne. 

Toutes ces fleurs font blanc fale tirant fur le verdatre 
duifant par deffous, excepté celles qui font pourpre vif. 
Cette couleur perce des deux côtez. Par rapport à la 
grandeur des fleurs elle varie fur les differens picds. 

Celles qui font demi-doubles font à deux rangs de fetil- 
les, fçavoir cinq à chaque rang, & fous les mêmes varie- 
tez des couleurs. Il y en a une forte dont les feüilles font 
blanches veinées de purpurin fans couronne , donc le bas 
a une tache tout à fait purpurine à trois pointes. 

Il y a une figure dans Lobel qui ne reprefente pas trop 
mal l'œillet que l’on vient de décrire ; mais le nom ne lui 
convient pas. Il l'appelle Caryophylus minimus humilis, al- 
ter , exoticus , flore candido , mano Lob. Icon. 445. 


- 
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Caryophy lus Sunenses, supinus , 
Leucou fol, flore varto 
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SUITE DES REMARQUES 
Sur la banteur du mercure dans les Barometres. 
PAR M. AMONT O-NS. 


N fuivant mes premicres vûés, je veux dire en fup- 
pofant que les pores dans quelques tubes font plus 
ouverts que dans d’autres, & que permettant le paflage à: 
plus de parties d'air, il n’y a que les, plus groffiers à qui ce. 
paflage eft refufe, qui foûtiennent, par leur poids le mer- 
cure qui refte dans le tube; j’ay prisun moyen canon de, 
fufii de 34 pouces : de longueur ; j’ay fait fouder à la forge, 
la culafle , ce qui eft proprement la fceller hermetique- 
ment. Aprés l'avoir laiflerefroidir j’ay empli ce canon en- 
tierement de mercure, il y en eft entré Le poids de 53 on- 
ces. J'ay remarqué qu'il le contenoit exaétement , fans 
qu'il s’en échapät par aucun endroit; aprés quoy je me 
fuis préparé faire le renverfement : mais ce tube n'étant 
pas tranfparent , la difficulté étroit de fçavoir à quelle hau- 
teur s'arréteroit le mercure. Il me tomba d’abord en l’ef- 
prit de-pefer celui qui refteroit.dans le tube aprés le ren- 
verfement fait, pour enfuite en le comparant au poids du. 
mercure qui emplifoit entierement ce canon, juger de la 
hauteur que je cherchois. Mais outre que cela me parut 
affez embarraflant à executer, je ne crus pas pour plu- 
_ ficursraifons ce moyen fort für. Car, 1°. Je n'étois pas af- 
furé que ce canon fût exactement de même grofleur d'un 
bout à l'autre ; au contraire il y avoit apparence que cela 
n’écoit pas: partant rien de précis par Ce moyen. 2°. En 
bouchant avec le doigt le bout ouvert pour ôter la com- 
munication du mercure de la taffe d'avec celui du tube, 


170$. 
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bre. 


iléroitcommeimpoflible que le mercure ne für alors dans. 


des:balancemens qui auroient pâ me donner des hauteurs, 


plus ou moins grandes que les veritables. Aprés avoir fait 
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quelque attention fur tout ceci, j'en fuis venu à bout de. 
la maniere fuivante. 

Je fis tourner le vafe de bois ABCDE, à : 
dont le vuide avoit la figure d’un cone NN 
reétangle renverfé, & l'exterieur celle 
d'un cylindre. 

Ayant enfuite retiré le mercure du 
canon, j'en prefentai le bout ouvert 
dans le fond du cone de bois; &lete- D E 
nant incliné le plus qu'il me fut pofli- 
ble , je verfai un peu de mercure tout à l’entour pour voit 
à quelle hauteur je ferois l'ouverture FG, qui püût fervir de 
décharge au mercure du vafe ABC, pour n'y en laifler 
toûjours précifément que la même quantité fuffifante pour 
cmpécher l’entrée de l’air exterieur par lebas du canon. 

Aprés donc avoir percé le trou F Gun peu en pente vers 
E , je le rebouchai avec un petit bouchon de bois que je 
pouvois ôter & remettre à ma volonté : enfuite je rem- 
plis entierement de mercure mon tube de fer, y fourrant 
un fil de même matiere , que je tournai aflez long-tems 
en tout fens pour en faire fortir toutes les petites bulles 
d’air qui pouvoient être reftées attachées aux parois inte- 
rieurs de ce tube. 

Alors ayant verfe dans le vafe ABC du mercure en 
quantité fuffifante pour y plonger le bout ouvert du tube, 
je mis ce vale dans un autre plus grand pour recevoir le 
mercure qui regorgeroit par la décharge F G pendant 
l'experience. 

Aprés donc avoir plongé le bout ouvert du tube plein: 
de mercure dans celui du vafe ; au lieu d'élever ce tube à 
plomb comme on fait ordinairement , je le tins dansune 
fituation fort inclinée, &dans laquelle, fuivanttoutesles 
apparences, le vuide ne fe devoit pas faire dans la partie 
fuperieure. à 

Le tout étant en cet état, je débouchai ouverture G 
” pour donner lieu à tour le mercure fuperflu de fortir; ce 

qu'il ftaufli-tôc : aprés quoi je.redreflai peu à peuletube, 


. 


DES SCMENCES. 2: -): 269 


remarquant exactement le moment auquel je voïois le 
mercure couler de nouveau par l'ouverture G : car cela 
me devoit marquer le point où le vuide devoit commen- 
cer à fe faire ; ce qu'ayant executé plufeurs fois avec 
beaucoup de foin , tenant une regle graduée par pouces à 
plomb à côte du tube, j'ay toûjours trouvé la hauteur à 
plomb du mercure au-deflus de F de 23 pouces 4 lignes, 
quoiqu’elle füc alors dans d’autres tubes de verre à 27 pou- 
ces 8 lignes. 

J'ay laiffé enfuite ce tube en experience: mais pendant 
les cinq premieres heures il eft forti environ le poids de 
13 onces & - de mercure. 

: Pendant les fix heures enfuivant il en eft forti encore 
6 onces 4, puis 10 onces pendant 12 autres heures, & . 
enfin huit onces pendant encore huit autres heures: aprés 
quoi ayant vuidé ce tube entierement, j'y en trouvai en- 
core 4 onces 2 : fi bien que le total du mercure qui étoit 
refté dans le tube aprés 12 renverfement fait, étoit de 43 
onces. Ces43 oncesfontaux s 3 qui empliflentietube;à, 
peu prés dans la raifon des 27 pouces 8 lignes que le tube 
de verre avoit donné, à 34 pouces: longueur du tube de 
fer : ce qui auroit fait croire, fi je n’avois eu égard qu'aux 
pefanteurs du mercure , que le vuide fe feroit fait dans le 
tube de fer:de même hauteur que dans celui de verre. 
Mais ileft à remarquer que le tube de fer, pendant les. 
écoulemens, étoit incliné de forte que le mercure s’y de- 
voit tenir.environ fix lignes plus haut que s’il eût été à 
plomb; & que-d’ailleurs le tube de fer diminuoic felon 
toutes les:apparences de grofleur vers le haut ; ce que ja- 
vois remarqué feulement à la vüë, & par l’introduétion 
de mon doigt avant qu’il füt foudé. 
.: Or quoique ces écoulemens faffent voir que ce tube 
prendair ; il y a neanmoins plufieurs chofes dignes de re- 
marque dans cette experience. ‘Car , premierement, on 
ne peur pas imputer à l'ouverture par où l'air s’eft infinué: 
avec le tems dans le tube, la difference des 4 pouces 4 li- 
gnes qui s’eft trouvée d’abord entre les hauteurs du mer- 
LI iij 
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cure contenu en même tems dans le tube de fer & dans: 
célui de verre; puifqu’il auroit fallu fuivant l’obfervation 
de la durée de ces écoulemens; prés de deux-heures pour 
laïfler entrer tout l'air neceffaire pour produire cette dif- 
ference, au lieu qu’elle s’eft crouvée dans l’inftant. 

ISecondement, cette experience fait voir encore qu’il 
s'en faut beaucoup que les parties du mercure puiflent 
pañler par les ouvertures:où: paflent les-plus groflieres par- 
ties de l'air, lorfque les unes & les autres font chargées: 
également. L'on fçait cependant que le mercure , lorf- 
qu'il eft chargé, paile par dés ouvertures fort étroites:, & 
lal lenteur avec laquelle l'air a penetré dans le cube defer,: 
me fait conje@œurer qu’il faut que l'ouverture par:où il a 
pale foit des plus petites. Dansle tems des ces écoulemens 
mes Thermometres étoient à $$ pouces 9 lignes. Je gar- 
derai ce tube pour voir fi dans le froid la durée de ces 
écoulements ne: fera pas encore plus grande. Comme je 
nYattends bien d'y: trouver de l’augmentation ,: je la re 
marquefai exatement: cela pourra fervir à perfection. 
ner d'autant la doctrine de la tranfpiration, & à porter 
quelque lumiere dans cette pu de la Phyfique, où il 
n'eft que trop ordinaire de fe meprendre en fuppofant 
prefque toüjours trop ou trop peu. 

Enfin il ne paroît pas qu’on puifle facilement rendre 
raifon de cette grande difference dans les hauteurs du 
mercure, autrement qu’en fuppofant avec moi de l’iné-, 
galité dans la grofleur des parties de l'air qui compofent- 
latmofphere, & des pores plus grands dansle ferque dans 
le verre. Cependant eommeon ne fçait pas encore fidans: 
d’autres tubes de fer la même chofe arriveroit , je n’ofe 
non-plus rien conclure là-deflus , & je ne regarde cette ex- 
perience que comme une experience préliminaire, qui 
précede celles qui la doivent confirmer ou l'expliquer: 
car enfin peut-être.que la roüille, qui cfbaflez confidera- 
ble dans l'intérieur de ce cube, retient-plufieurs particu= 
les d’air qui empêchent que le vuide ne-fe faffe aufli par: 
faitement dans ce tube que dans ceux de verre : ce que 
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ÿ'ay cependantde la peine à croire, vû le foin que j'ay pris 
de l'en faire fortir, & je ne fçaurois m’imaginer qu'il en 
‘puifle être refté une quantité fuffifante pour produire une 
difference fi confiderable indépendemment des pores du 
métal. 
5 Au refte , j'ay dit dans mon dernier Memoire que l’ef- 
“prit de-vin n’occafionnoit peut-être uneimoindre hauteur 
dans les rubes qui en ont été lavez, que parcequ’il les ren- 
doit plus nets , & qu’il empéchoit la craffe du mercure de 
s’y attacher. Lai Dodo ARE: 2 
A cette occafion il ne fera pas hors de propos que je 
rapporte quelques expériences que j'ay là-deflus, qui 
m'ont fait connoître que le mercure le plus pur, long- 
tems agité dans un verre tres-nct, le fallit & l'obfcurcit 
tres-confiderablement. Car ayant fouvent porté dans mes 
pochés!de petites bouteilles dans lefquelles il y avoit du 
Mercure, & dans quelques-unes defquelles il étoit même 
enfermé fous le fcel hermetique ; ayant, dis-je, porté fur 
moi de ces bouteilles pendant un tems confiderable , 
comme pendant un an & plus , je trouvois toûjours non- 


Seulement la bouteille fort falle, mais une partie du mer- 


cure réduit en une poufhiére noire & femblable à du char- 
bon pillé , comme la Compagnie la pû remarquer dans 
celle dont- je me fuis fervi long-tems, en forme de ces 
niveaux qu'on nomme à balle, dans lefquels il eft aflez 
rare que les côtez oppofez foienc parallelés ; ce qui eft 
cependant neceflaire pour que lufage en foit für, & ce 
qui n'eft point neceflaire dans celui-ci. 
Mais pour revenir à nôtre fujet, il eft donctres-poffble 
que la matiere qui pafle à travers les pores du verre, que 
: jufqu'âpréfent on acrûrn’être autre que celle delxlumiere, 
£rouve plus où moins d’obftacle à fon pañlage ,{elon que 
Féntrée de ces pores eft plus ou moins embarraflée d’une 


matiere étrangere, telle que peut être la-crafle & la par- 


tie plombeufe du mercure, ou de quelqu’autre matiere 
qui nage dans l'air, capable de produire un {emblable cf 
et; de même qu'il arriveroit à un ramis fort fn qui au- 
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roic été quelque tems expofé à la fumée : car la fuye qui 
s'y attacheroit, pourroit tellement boucher fes trous, que 
ce qui y pafloit auparavant avec facilité, n’y pourroit plus 
pañler du tout ou avec peine : & comme en lavant ce ta 
mis on pourroit le remettre en fon premier érat ; de mé- 


-me aufh il fe peut fort bien faire que l’efprit de vin ou 


d'autres liqueurs emportaflent certe forte de fuye qui re- 
fufe aux petites parties de l’air le paflage que la grandeur 
des pores du verre leur permertroit peut-être fans cela. 


NOUVELLES REFLEXIONS 
SUR LES REGLES 
DE LA CONDENSATION DE L'AIR: 
Par M Cassin lefls 


"Ay déja lû à l’Academie quelques Reflexions fur les 
regles de la condenfation de l'air , que M. Mariotte à 
établies dans un Traité de la nature de l'air. J'ay comparé 
ce qui réfulte de fes regles aux experiences du Barometre 
que nous avions faites fur des montagnes élevées, & j'ay 
fait voir qu’elles ne s’accordent pas exactement à nos ex- 
periences, ni même à celles qu'il rapporte pour confirmer 
Ja bonté defes regles. Voici quelques nouvelles reflexions 
à l’occafon des experiences que le Pere Scbaftien a faites 
depuis peu à Clermont & fur le Mont-dor, qui eft la plus 
élevée des montagnes de l'Auvergne. La hauteur perpen- 
diculaire de cette montagne fur le niveau de la mer a été 
mefurée de 1040 toifes par les obfervations que nous en 
avons faites pour dérerminer les triangles de la Meridien- 
ne. La hauteur du mercure y fut obfervée par le P. Se- 
baftien le 8 Juin 170$ de 22 pouces 2 lignes. Elle étoitalors 
à Paris dans la Tour de la Salle de l'Obfervatoire de 2z 
pouces 9 lignes+. Il y avoit doncune difference de $ pou- 

ces 
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ces 7 lignes+, à laquellefil’on ajoûte 4 lignes pour la dif. 
ference qui convient à la hauteur de l'Obfervatoire fur le 
niveau dela mer, l’on aura pour 1040 toifes hauteur du 
Mont-dor fur ceniveau $ pouces x r lignes : d'abaiflement 
du vif-argent ; ce qui eft en raifon de 14 toifes 3 pieds & 
quelques pouces de diminution pour chaque ligne l’une 
portant l’autre. Suivant la Table * que j'ay dreflée {ur les 


* Voyez la 


regles de M. Mariotte, en donnant comme lui pour la Pe72.cy 


premiere ligne de vif-argent qui répond au niveau de la 
mer 10 toifes 3 pieds, l’on a pour la ligne qui répond à 6 
pouces.de diminution de vif-argent, qui eft à peu prés cel- 
le que l'on a trouvée fur le Mont-dor , 13 toifes 2 pieds 
2 pouces 2 lignes moindre que celle que l’on trouve pour 
chaque ligne de vifargent, quand même l’on ne fuppo- 
feroit aucune augmentation caufée par la dilatation de 
Pair. 

En continuant de comparer la Fable dreflée fu: fes re- 
gles aux experiences, l’on voit qu’à 6 pouces de diminu- 
tion de vifargent , la hauteur de l'air fur la furface de la 
mer devroit étre de 852 voifes, au lieu de 1040 que l’on 
a trouvé par l’obfervation , & qu’à la hauteur de 1044 toi- 
{es fur le niveau de la mer, qui eft à peu prés celle du 
Mont-dor , on devroit y avoir trouvé une diminution de 
vif-argent de 7 pouces 2 lignes, c'eft à dire plus de r4 li- 

nes davantage que l'on n'a trouvé par l’experience du P. 
Scba ftien, comparée à celle que l’on a faite en même tems 
a l'Obfervatoire. 

Cerre difference eft fi confiderable, qu’on ne peut pas 
l'attribuer à quelque erreur que l’on pourroït avoir fait en 
mefurant la hauteur des montagnes , ni à la differente 
temperature de l'air qui auroit pü faire varier diverfe- 
ment la hauteur du Barometre à Paris & au Mont-dor. 
Car par la comparaïfon des experiences que l’on a faites 
en même temsen divers endroits beaucoup plus éloignez 
que Paris ne l’eft du Mont-dor, l’on a trouvé que les va- 
riations dans la hauteur du mercure arrivoient ordinaire- 
ment dans le même tems; & quandil y a eu quelques dif- 

170$. -M m 


eus. 
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ferences, elles n’ont jamais été à beaucoup prés fi conf- 
derables. 

L'obfervation que le P. Sebaftien a faite à Clermont, 
nous donne lieu d'examiner avec plus d’exaétirude l'expe- 
ricnce. que M. Pericr a faite fur le Puy de Domme, & 
dont M. Mariotte fe fert pour la confirmation de fes re- 
gles. Le 10 Juin 1705 le P. Sebaftien y obferva prés des 
Minimes, qui eft le même lieu où M. Perier fic fes expe- 
riences , la hauteur du mercure de 26 pouces 6 lignes. Par 
les obfervarions faites à Paris avant & aprés, elle croit de 
27 pouces 10lignes. La difference eft de 1 pouce4 lignes, 
qui convient à la hauteur de Clermont fur l’'Obferva- 
toire , à laquelle fi l'on ajoûte 4 lignes pour la hauteur de 
l'Obfervatoire fur le niveau de la mer, l’on a 1 pouce 8 
lignes pour la hauteur de Clermont fur le niveau de Ja 
mer. Si l’on ajoûte à cette difference 3 pouces 1 ligne=, 
qui eft celle que M. Perier trouva entre les Minimes de 
Clermont & le haut du Puy de Domme, l'on aura pour 
812 toifes, hauteur perpendiculaire du Puy de Domme 
fur le niveau de la mer , déterminée par nos obfervations, 
une diminution de vif-argent de 4 pouces 9 lignes + Sui- 
vant les regles de M. Mariotte la hauteur de cette monta- 
gne ne devroit étre que de 663 toiles, & à la hauteur de 
8r2 toifes l’on auroit dû trouver $ pouces 9 lignes de di- 
minution de mercure, c’eft à dire 11 lignes plus quel'on 
n'a trouvé par les experiences. L'on trouvera encore une 
plus grande difference , fi à la place de nos obfervations 
l'on {e fert de celles que M. de la Hire a faites à l'Obfer- 
vatoire, qui donnent la hauteur du mercure plus bafle que 
celle que nous avons obfervée de plus d’uneligne. Voilà 
donc plufieurs obfervations faites par diverfes perfonnes 
en differens tems, lefquelles s'ecartent toutes des regles 
que M. Mariotte a établies pour la condenfation de l'air ; 
ainfi l'on voit que fes regles ne peuvent pas farisfaire exa- 
tement aux experiences, au lieu que fuivant les remar- 
ques que M. Maraldi a lû dernierement à l'Academie , il 
n'y a qu'une feule obfervation qui s'éloigne d'environ 4 
dignes de la regle qu'il à érablie. 
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PROBLEME D'HYDROSTATIQUE. 


L 


P'AER AMC ŒNAR RE". 


Ho il y a quelques jours dans une Maifon de Cam- 
_,pagne où il y a des Eaux, on vint à parler des tuyaux 
d'ajutage pour regler les differentes quantitez d’eau des 
jets, & quelqu’un qui paroifloit aflez bien entendre la pra- 
tique des Hydrauliques, dit que pour faire fortir parun 
tuyau une quantité d’eau quadruple de celle qui fort par 
un autre, il falloir que ce tuyau fût égal en longueur, mais 
que fon diametre fût double de celui du premier. L'on 
me demanda fi cela étoit vrai ; je repondis que fi l’on fai- 
{oit abftraction des frottemens, cela ne fouffroit aucune 
difficulté, mais qu’abfolument parlant & en rigueur il en 
fortoit davantage par le gros que par le petit, dontlarai- 
fon eft que l’eau qui paffe par le petit, trouve par rapport 
à fa quantité une plus grande refiftance caufée par lefrot- 
tement de la furface interieure du petit , que celle qui 
pañle par le gros : car parcequ’on fuppofe ces tuyaux égaux 
en longueur , leurs furfaces interieures font en même rai- 
fon que les circonferences ou que leurs diametres ; ainfi 
la furface du grand n’eft que double de celle du petit, 
au lieu que fon ouverture eft quadruple ; d'où je conclus 
qu'il falloit pour conferver l'égalité, que le gros tuyau 
fût double en longueur du petir. Comme M. Mariotte n'a 
point réfolu ce Probleme, quoiqu'il ait parlé de ces frot- 
temens, & qu'il en ait fait des experiences, j'ay crû qu'il 
ne feroit peut-être pas hors de propos d’en donner une 
folution generale ; c’eft à dire, que le diametre d’un petit 
tuyau étant donné, déterminer generalement le diame- 
tre du plus gros , afin qu’il force par ce tuyau une quantité 
d’eau double, triple, quadruple, &c. en y faifant entrer 
les frottemens. 


M m ij 
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Soit nomme z le diametre donné du petit tuyau, & x 
celui du gros que l'on cherche. Comme on fuppofe que 
ces deux tuyaux font égaux en longueur, les réfiftances 
que trouve l’eau en paflant dans ces tuyaux, & par confe- 
quent les diminutions de cette eau font entr'elles comme 
les furfaces interieures de ces tuyaux qui caufent les frot- 
temens : mais ces furfaces font comme les circonferences 
ou comme leurs diametres ; ainfi la réfiftance ou la diminu- 
tion de l'eau qui pañle par le petit, eft à la diminution de 
l'eau qui pafle par le gros,comme le diametre du petit eft au 


« #44 FE 
diametre du gros: De forte que nommant <= la diminu- 
tion de l’eau du petit tuyau, on dira 4. x::42, 2*, qui 


ee 
fera la diminution de l'eau du gros : Mais les quantitez 
d’eau qui paflent par ces tuyaux font comme les quarrez 
des diametres moins leurs diminutions ; nommant done 
m le rapport de la quantité d’eau que l'on veut qu'il forte 
de plus par le gros que par le petit, l’on aura certe égalité 
xx man — » qui eft du fecond degré ; d’où l’on 


tire pour le diametre du gros tuyau x À a Van am à us 


Pour conftruire 
cette équation, foit 
prife CP=", & 
fur le point P foit 
élevée la perpendi- 
culaire PM—= 
av Li f dù '% s P = 
point C'au point M 
l'on mene CH, & que l’on décrive de ce point Cle demi- 
cercle AMB, la partie AP du diametre AB fera le dia- 
metre du tuyau que l’on demande. Car CM ou CA= 


LEE Pr ocre font SET TT AE REREEREES 
aVarmnn—gmn#t ; donc 4AP= a+ a Vamnn—4mn+# x, 
RS 24 


M 


Ce quil falloir {roHVeT 
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Que fi l'on veut qu'il forte quatre fois autant d’eau par 
le gros que par le petit, & qu’on fuppofe que #= 4 , donc 
#43 alors l'égalité generale fe changera en celle-ci, 


tv #4 aV > . 
= 55 que l’on conftruit de 


la même maniere. Car foit prife CP —14, & la perpen- 
diculaire PM=2V 3, one CH V 342 La 
v + je 

4 D , donc AP er ne De forte que fi l’on fup- 
pofe que #4 — 2, alors 4P VS 5 mais la racine 
de 193 eft prefque 14, doncx=+, qui eft beaucoup 
moins Que 4. : 

Il en eft de même de tous les autres cas, puifque la con- 
ftruction generale renferme toutes les particulicres. 


x 


AK = 344, donc x 


METHODES NOUFELLES 


pour former € réfoudre toutes les Equations. 


Par M De Lac. 
DEFINITIONS. 
1°. P Remicre difference ou difference du premicr de- 


-8c homogenes. Re 
2°. Seconde difference ou difference du fecond degré, 


eft la difference de deux differences inégales du fecond 
degré, ou c’eft la difference des differences inégales de 
crois quantitez inégales & homogenes. 

3°. Troifiéme difference ou difference du troifiéme de- 
gré , cft la difference de deux differences inégales du fe- 
cond degré, ou c’eft la difference des differences inéga- 
les des differences inégales de quatre quantitez inégales 
& homogenes, & ainfi de fuite pour les differences de 


tous les degrez à l'infini, 
M iij 


gré, €ft la difference de deux quantitez inégales } 
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4°. Differences femblables , font les differences d’un 
même degré. 
s°. Equations femblables arichmetiquement, font cel- 
les dont tous les fignes & rous les coëfhiciens font les mé- 
mes, & qui ne different que dans le dernier terme ou l’ho- 
mogene de comparaifon. Ainlfi ces trois équations, 
XX——2X— 3 
Xx—21X—8 
XX—2X—IS 
font des équations femblables arithmetiquement, & dont 
les racines font 3,4 & 5. 
6°. Equations femblables geomctriquement, font cel- 
les dont tous les fignes font les mêmes, mais les coëfficiens 
& l'homogene de comparaifon augmentent ou diminuent, 
dans le fecond terme, en raifon arichmetique ; dans le 
troifiéme , en raifon des quarrez ; dans le quatriéme, en 
raifon des cubes , & ainfi de fuite, Ainfi ces trois équa- 
tions, 
AH 3XX—+H 5 X—9 
Xi—H EXK—H 20X—72 
X—H9XYxY—H 45 xX— 243 
font des équations femblables geometriquement , & dont 
Ics racines font 1, 2 & 3. 


THE ORE ME E 


Si l'on quarre trois nombres en progreflion arithmeti- 
que, la feconde difference de leurs quarrez fera double 
du quarré de la difference de ces trois nombres. 


DEMONSTRATION. 


Soient les trois nombres 4. 4 b. a = 2 b. dont la dif. 
ference cft b. Je dis que la feconde difference de leurs 
quarrez fera 24. 

Racines. Quarrez. Diff. I. Diff. 11. 
a+ 20|aa+ 4ab—+ 4bb 

ab |aaprab bb |124b+ 3bb 

a 2ab—tbb |2bb. Ce quil 


falloit démontrer. 
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CO ROLDIL.'A lMRE, LÉ 


+ Sib=1, la feconde difference fera 2— 2 44. 
CORO LIL ARRET I. 


Dans la fuite des quarrez naturels, 1,4,9,16,2$, 
&ec. les fecondes differences font roûjours 2. 


DEMONSTRATION. 


Racines. Quarrez. Diff. I. | Diff. 11. 


AT I 

b2 4 3 

ee 9 5 2 

d 4 16 7 2 
‘. 25 9 2 

rc. CC. C. 


Par le Corollaire précédent la feconde difference des 
quarrez des trois racines 4, b, c ft 2 ; & parla méme rai- 
fon la feconde difference des quarrez des trois rcines 
b, c, d, eft aufli 2 ; & celle des quarrez destroisracines, c, 
4, e:& ainf defuite à l'infini. Donc dans la fuite des quar- 


rez naturels, 1, 4, 9, 16, 25 » &c; les fecondes differences 
font toùjours 2, 


COL L.L,A I RLES TRE 


On pourra former par addition la fuite de tous les quar- 
rez naturels, & en general la fuite de tous les quarrez 
dont les racines fonc en progreflion Arithmetique, les trois 
premiers quarrez étant donnez avec leurs differences. 


THEOREME IL 


Si l’on cube quatre nombres en progreflion Arithmeti- 
que , la troifiéme difference de ces cubes fera égale au 
fextuple du cube de la difference de ces quatre nom- 
bres. : É 
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DEMONSTRATION. 
Soient les quatre nombres, 4.4 + b.a+ 2 b.a+$ 36. 
Je dis que la troifiéme difference de leurs cubes fera 6 4” 


Racines. Cubes. Diff. 1. Diff. 11. |Dif. 111. 

a+ 3044 9 aabL27abb+ 276) 

a—+ 24} a 6aab 1 24bb + $b5 3 aab—$ x sabb+ 1 9b 

a+ bla + 3 aab +4 3abb HR bsaabt 9 abb + 7l\6abb x 2b 

4 4 zaab+ 3abb+ 1b6abb+ 6b1 66 
Ce qu'il falloir démontrer. 


CO ROTTFAER EVE 
Si b= 7, la troifiéme difference fera 6—=6b:. 
C'AORGE LIATREÆ TE 


Dans la fuite des cubes nature's, 1,8,27» 64, 125$; 
216, &c. les croifiémes differences font 6. 


DEMONSTRATION. 
Racines. | Cubes. | Diff. 1.| Diff. II. Diff. LL. 


Le I 

b 2 8 7 

els 27 19 12 

dr | 6 37 18 6 
CAES 12$ 61 24 6 
d: 6 216 | 91 30 6 
ec. @c. | &c. 


Par le Corollaire précédent la troifiéme difference des 
cubes des quatre racines 4,b, c, d, eft 6; & par la même 
raifon la troifiéme différence des cubes des quatre raci- 
nes,b,c,d,e, eft aufli 6 ; & celle des cubes des quatre ra- 
cines c,d,e,f:&ainf de fuitea l'infini. Donc dansla fui- 
te des cubes naturels, 1,8, 27, 64, 125,216, &c; les 
troifiémes differences font toûjours 6. 


COR O:L:L AT R E;: HA: 


On pourra former par addition la fuite de tous les cu: 
bes naturels, & en general la fuite de tous les cubes donc 
les 
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les racines font en progreflion Arithmctique, les quatre 
premiers cubes étant donnez avec leurs differences, 


THEOREME IIL 


Si l’on éleveà la quatriéme puiffance cinq nombres.en 
Progreflion Arithmetique, la quatriéme difference de ces 
cinq puiffances fera égale à 24 fois la quatriéme puiffance 
de Le difference de ces cinq nombres. 


DEMONSTRATION. 


Soient ces cinq nombres , 4. ab. zut 2 4. COPA 
a=—+4 0. Je dis que la quatriéme difference de leurs qua 
triémes puiflances fera 24 b?, 

Racines. Quatrièmes puif[ances. 

a 4b | aff 1 62 04 9 Gaabb$ 2 5 Gabon à s 661 
430 | 2h 120 bR S aaabb + 1084 48 1 
a+ 20 at RS ab 24a0bb 4 324 Drm 1.608 

AE PTE EE N CEE 

a a ÿ 

. Les premieres differences font, 
Ab 42e abb 1484 br 175b* 
48h 304407 6 a bi 6h: 
4004 1844bb428 a bip rss 
AT UE aa bb 4 à bip rbs 

Les fecondes font, 
124abbhr2abtirobt 
1244bb+ 4840 sol 
1240bb+ 242bt 14h 

Les troifiémes font, 

24 404$ 60 b* 

2440436 hs 
La quatriéme eft, . 

240*. Ce qu'il falloit démontrer. 


COROLLAIRE I. 
Sib= 1,la quatriéme difference fera 24 24b, 
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Dansla fuite des quatriémes puiflances naturelles, 1,16, 
81,256,625,1296,2401,&c. les quatfiémes differences 
foht 24. C6 qui fe démontre comme cy-deflus pour les 
quarrez & les cubes. 


G'O'RIOEE, ARS SEE 


On pourra-former par addition la fuite de toutes les 
quatriémes puiflances naturelles, & en general la fuite de 
routes lesquatriémes puiffances dont les racines font en 
piogreflion Atithmetique, les cinq premieres puilfances 
étant données avec leurs differences. j 


THEOREM:E IV. 


Si l’on éleve à La cinquiéme puiflance fix nombres en 
progreflion Arithmetique, la cinquiéme difference de ces 
puiflances fera égale à 120 fois la cinquiéme puiffance de 
la difference de ces fix nombres. 


DEMONSTRATION. 


Soient ces fix nombres, 4. af b at 2.4 3h tas 4 
a+ 54. Jedis que la cinquiéme difference dés fix puiflan- 
ces cinquiémes de'cés fix nombres fera 1 2045. 
Racines. Cinquièmes pail[ances. 
a+ $l a 25 2 bp 2 on bb 12 5 044054 312$ ab = 31256 
at 40H10 HR160. 4640 1280 —Hroz4 
ah 304 His oo 170  #40$  —H243 
a+ 204410 #40 —+80 —+ 80 —+32 
a—+ bass =FI0 EL LE HN +1 
4 a 
Les premieres differences font; 
sa bHo0a bb Rérotab' ep r84sab parois 
S —F70y 370 ) 87h qH787r 
SRB No has er 
an : ame 10 Pda ans nes 
$ —H10 +10 +5 Cu 
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Les fecondes font, 
 204bb=t 24044b = o7oabt#$ 13 20b5 
20 H180 +550 570 
20  =hI120 4250 4180 
20  =H60  =}70 #30 
Les troifiémes font , 
GOab5 te 42 040 mue 7 5 O5 
60 +300 »=#390 
60 +180 =H150 
Les quatriémes font, 
120404 3 60b5 
12040 2405 
Enfin la cinquiéme cine cf, 
120’, 
Ce qu'il falloit démontrer, . 


CO ROLE AMROE I 
. Sib1,la cinquiéme difference fera 120= 1205. 
PE OR © L'AIR Er IL 


©. Dans la fuite des cinquiémes puiffances naturelles ; 1, 
79 5 € : i 


325243» 10243125 7776 16807,X6. Jes cinquiémes 


differences font ronjouts 120. | 
COROLLAIRE IIL 


On pourra former par addition la fuite de toutes les 
ginquiémes puiflances naturelles, & en general la fuite de 
toutes les cinquiémes puiflances dont les racines font en 
progreffion Arichmetique , les fix premieres puiflançes 
étant données avec leurs differences. 


COROLBAIRE GENER AL. 


“On démontrera de même que la fixiéme difference des 

fixiémes puiffances de fept nombres en progrefion Arith- 

metique , COMME 4. db. dut 20. 24 30. 44h at sb 

#—+ 6b.eft720b", & ainfide fuite : Et comparant enfemble 

çes dernieres differences de chaque puiflance, on trouve, 
| Nan ji 
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Pour lesquatrez .. . . . 2bb ou2,fuppofantÆE 


Pour les cubes . . . . 6b' ou6 
Pour les quatriémes puiflances 24b* ou 24 
Rour les cinquiémes . . . 120ob‘our20 
Pour les fixiémes . . . . 72ob‘ou72a 
&c. &c. &c. 
One 22 
G—1XIX3 


24—1X2X3X4 
I20—I1X2X3KAXS 
720=IX2X3X4KXSX6G 
&c. &c. 
d'où je tire ce Theoreme general. 


TH EO RE ME 7w: 


Si l'on prend autant de nombres ou termes qu’on vou: 
dra en progreflion Arithmetique , & qu’on éleve chacun 
de ces termes à une puiflance dont l’expofant foit égal au 
nombre des termes moins un ; Je dis que la difference de 
ces puiflances d’un degré égal à l’expofant, fera égal au 
produit continuel des nombres naturels 1, 2, 3, 4, &c, 
continuez jufqu’à l’expofant de la puiflance inclufive- 
ment, & multiplié par une puiflance femblable de la dif: 
ference des termes. 


D'E MO! NS DIR LA IT TON: 


Si l'on prend trois termes 4. a=#b. 42h; la fecondé 
difference des quarrez fera par le TheoremeI.=—268. Or 
2bb=1x2xb".Silon prend quatre termes 4. 4j b. amp 2h, 
at 3h; la troifiéme difference des cubes fera par le Theo- 
remell. —6b". Or 61 x2x3 xbr. Si lon prend cinq ter- 
MES 4. 4=—$b. ap 2b, ae 3h. ae 4b ; la quatriéme diffe- 
rence des quatriémes puiflances fera par le Theoreme III. 
—24bt, Or 24h4=1X2x3xX4xbt, & ainfi de fuite. Donc fi 
l'on prend autant de termes qu’on voudra en progreflion 
Arichmerique , &c. Ce qw'il falloit démontrer. 


Des ScrENcEs. 28% 
REMARQUES ENS 


Rien n’eft d’un fi grand ufage dans le calcul, que des 
Tables amples & exactes des quarrez & des cubes dans 
leur fuite naturelle depuis l'unité. 
In tenui labor, af tenuis non gloria. 

Plufeurs Auteurs en ont donné. Les plus amples que 
je connoiffe font celles de Job Ludolff pour les quarrez 
jufqu’à 100000, & celles de . .......pourles cubes 
jufqu’à 12000. Mais ces Tables, & fur tout celles des 
cubes, ont untrès-grand défaut: c’eft qu’il faut s’en rap- 
porter aveuglément à l'habileté du Calculateur &à l'e- 
xactitude de l’Imprimeur : au lieu que par le moyen des 
differences pour les quarrez, & des differences de diffe- 
rences pour les cubes, on pourroit former des Tables 
qui porteroient avec elles leur preuve démonftrative. 
C'’eft ainfi que font conftruites les grandes Tables Tri- 
gonometriques de Pitifcus fur un rayon de 100000. 
00000. 00000, & les logarithmiques de Briggius. Voici 

‘un modelle de conftruétion pour les Tables des quarrez 
& des cubes par la feule addition. On pourroit en con- 
fttuire de même pour les autres puiffances plus élevées, 
mais cela ne feroit prefque d’aucun ufage , & coûteroit 
trop de travail & de dépenfe, 


Naii 
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TA BCD ES D ESS OURARERRUE Z 
c des Cubes. 


j RER VCuRere 
. |G' diff. 1. diff. I. 
ASE I 
3 ? PELLE 
4 8 TOC 
$ 19 19 
9 27 18—7—+6 
PA ARE RATE LE Re 
16 |, 64 |24—=12-6 
9 61 |617 
260) 4207) 248 
11 91 | 91 
36 216 | 36 
13 127 127 
49 RME 
15 169 |169 
64 512 | 48 
17 217 (217 
81 7279 |154 
19 271 2 
100 | 1000 | 60 
2% 331 1331 
12H) man | 66171 
2 397 1397 
144 |. 1728 | 72 
251] 22469469 


169 2197 | 78 
dc. êc. dc |éc. 

E cft aufli difficile, pour ne pas dire impofhble, de fe 
tromper en compofant ces Tables par une fimple addi- 
tion fuivant cette methode , & il eft encore auf dificile 
qu'il fe glifle dans l'impreflion quelque erreur dont on ne 
s’apperçoive pas fur le champ; qu'il eft difficile au con- 
traire d'éviter les erreurs de calcul & d’impreffion dans 
les Tables fupputées à l'ordinaire : ce qui fais qu'on eft 
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coûjours dans l'incertitude quand on s’en fert. C'’eft un 
ouvrage à entreprendre fous les aufpices & par ordre de 
l’Augufte Protecteur des Arts & des Sciences. 

On fentira mieux l'efprit dé a methode dans les exem- 
ples fuivans. | 


Exemples de la formation des Quarrez des Cubes d'une 
Progrefion Arithmetique donnée, comme 3, 
LOI 0E7 5112450 3 li CE 


RaGI-| Quarre DIF. E |{Ract-|Cubes GE Diff. I. | Diff. 11. F 
nes \@ dif. re GTI. |imes. | difér. LIL. | &ur. E 
3 9 3 279$ à 
EL ee à: 
10 | 100 98 ||1o 
189 | 189 
17] 289 98 || 17| 4913| 4998) 4998 
vob 28 7140289 
-200l2æl0 576198 ||24 
uri88s 38 «un 
31!.961|. 98 || 31 
SES de Ur 
38 |1444 | 98 || 38 172 
581 | 581 | 36253| Se | 
NRA 1 ar 2 PA CR To 
25120295 | de || 4501125] &c. 
Gt dc | [Férc. dc sé 


Dansles quarfez naturels les premieres différences, 3, 
5> 7 9, &c. font fi fimples, qu'on n’a pas befoin de les 
trouver par l’addirioncontinuellede la feconde differen- 
cé roûjours égale 2; & de même dans les cubes naturels 
les fecondes differences 12, 18, 24, 30, 36,&c. n'ont pas 
beloin d’être trouvées par l’addicion coritinuelle de la 
tioifiéme differeñce toujouts égale 6. Mais dans ces deux 
exemples on ne néglige rien, &'tout eft formé reguliere- 
ment par addition, excépté lafuire des racines, 3, 10, 17, 
24, 8c :& où devtoicaullila former par addition conti- 
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nuelle, fi la difference étoit beaucoup plus grande, com- 
me 27, 66, 105, 144, XC. : 


REMARQUE IL 


J1 y a long-tems qu’on fçait que la feconde difference 
des quarrez naturels cft 2, & la troifiéme difference des 
cubes eft 6 : Mais perfonne , que je fçache , n’a trouvé ni 
démontré tout le refte depuis le Theoreme II. 

Ce qui fuit eft entierement neuf. 


LHETONRIEM EVE 


Soit l'équation quelconque du fecond degré, 

+axxtbx=c. 

Je dis que fi l'on donne à x la fuite des valeurs d’une 
progreflion Arithmetique quelconque, comme d. d + e. 
d+ 1e. d 3e. &c. les fecondes differences des derniers 
termes ou homogenes decomparaifon reprefentez par c, 
feront routes égales à 24ee, c’eft-à-dire au double du 
quarré de la de des térmes e multiplié par le coëf- 
ficient de la haute puiflance 4. 


DEMONSTRATION. 
Soit-1°:x=d. 
Donc +axx+bx= + addt bd. 
Soit 2°. x= dt 6. 
Donc+axx+bx=+addhiadetdéetbd+bec. 
Soit 3°. x—=d+# 2e. 
Donc+ax+bx=+ add+ 4qade+ qace+ 2bd+ 2be=r. 
Les premieres differences font + 24de+4ee+ be 
Hzade+ 3ace+be. 
Donc la feconde difference cft246e. Ce qu'il falloir dé- 
montrer. Et fuppofant def, on aura dep 26=f4e. 
d+ 36=f+ 1e. Et la démonftration fera la même pour 
les trois valeurs f. fpe. fr 26. que pour d.d+e. dep 2e. 


& ainfi de fuite à l'infini. Donc, &c. 


GCrORIOE L'AIR ES 
Siam 1, C'eft-à-dire fi l'équation eft préparée en fai- 
fant 
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fant évanoüir le coëfficient de la haute puiflance pour 
avoir feulement +xx+bx=c, la feconde difference 
continucile & toûjours égale fera 2ee=2uee. 


COR OMAN CET 


Si l’on fuppofe encore er, c’eft-a-dire fi l’on prend 
pour les valeurs d’x ces nombres d. df 1. dep 2. &c.cette 
feconde difference ferà 2=2ee. 


C'OR D'LT'A IR E 111 


On pourra former par addition la fuite de tous les ho: 
mogenes de comparaifon , & par confequent la fuite de 
toutes les équations du fecond degré arichmetiquemenc 
femblables. : Par:exemple. 

Soit l'équation propofée 7xx—h sx. Si je prends 
pour x les termes d’une progreflion Arithmetique don- 
née,comme 3; 11,19, 27 35, &c. dont la difference con- 
tinuelle cit 8, j'auray fuivant la formule du Theoreme 
a 7 & 8—e, & la feconde difference continuelle toû- 
jouts égale des derniers termes c, ou des homogenes de 
comparaifon fera 24ee,ceft-à-dire 2 X7X 64—896. 


Diff. 1. Diff. IL. 

- Six=3 , donc 7xxf$ 51278 

Six=11, donc 7xx+ $x—902 824 

Six—=19, donc 7xx=t $x—2622| 1720 | 896 

Si x==27, donc 7xx+ 512=5238| 2616 | 896 

Six=35, donc 7xxet 5x==8750| 3512 | 896 

&cc. &c. Bcc- MI NEC: 

Soit 2°. l'équation propofce xx} $x=r, & foient en- 

core les valeurs d’x, 3,11, 19,27, 35, &c. 


on aura par la fubftitut ion Diff. 1. | Diff.IL 
XX = SX—214 
= 176 152 


456 | 180 -| 128 
3864 | 408 128 
1400) 536 | 128 
&c.) &c. &c. 
1705, Oo 


590  MEMOÏRES DE L'ACADEMIE Royale 

La feconde difference continuelle, &toûjours ésale des 
homogenes de comparaifon , eft 128—2X 64—26e. 

Soit 3°. la même équation xx; x==c, & foient les 


valeurs d’x, 1, 2, 3, 4 $, &CC. 
on aura par la fubfticurion Diff. I. | Diff. I. 


XX Sx—6 
re 8 
24 10 Z 
36/0 12 2 
= 1\0 ne 2 


&c. SECAM: 

La feconde difference continuelle & toujours égale cft 
2 26e 

Il eft donc évident que dans toute équation du fecond 
degré où il n’y a qu’une inconnuë, fans fraétions & fans 
incommenfurables , on pourra former la fuite de tous les 
homogenes de comparaifon par une fimple addition. 

Si l'équation eft fous cette forme x xx =, fup- 
pofezx = 1 & x— 2,& vous aurez pour homogenes de 
comparaifon 41 & 244, dont la difference eft 43, 
& comme la feconde difference eft toûjours 2, il n’eft pas 
neceflaire de faire une troifiéme fuppolition x=3, & la 
fuice des homogenes de comparaifon fe trouvera par addi- 
tion, de même que la fuite des quarrez naturels. 


Diff. I. | Diff. Il. 
= a HI 
244 | 43 


&c. &c. &c. 
Si l'équation eft fous cette forme ax—xx=—+, c'eft la 
même methode, & on trouvera | Diff. I.| Diff. II. 


y ES à 


—24—AÀ. a—; 

—34—9 RS 2 
ep. 01 D (SC ed 2 
—4—2$ | 4—9 2 


&c. &c. &c. 


! 
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Enfin fi elle eft fous cette forme x x—4 x=b, il eft évi- 
dent que x eft toûjours plus grand que 4. Ainfi fuppofant 
K—4—# 142, on aura pour homogene de compa- 
{ raifon = 4 1,comme dans le premier cas. 
—24—+# 4 

= 3 4 2 

44H 16 

= ja 2s 


Exemples en nombres. 


Soit l'équation propofée 7x x—+$ 307 #= 10764 


Je fuppofe LE Nate D. Dif. I. | Diff.IL. 
Jay7xxH307x—314 
7XX=—R307xX—642 | 328 
# 7Xx—H307*= 984 342 14 
cc. &c. &c. &c. À: 8cc 


TXX=R 307 X— 17064 

Les fecondes differences toujours égales des homoge- 
mes de comparaifon font 14, dont l'addition continuelle 
“orme la fuite des différences premieres 328,342,356, 
370, &c. & l'addition des differences premieres aux ho- 
imogenes précédens forment la fuite de tous les homoge- 
-nes 3 14—+# 328—642,8 6423421984 &c. &l'homo- 
gene donné fe trouvera le 23%, & par confequent x=—=23. 
Mais fi l'homogene donné ne fe füt pas trouvé dans 
cette fuite , la valeur d’x auroit été irrationelle; & {à va- 
leur auroit été entre les deux-racines qui auroient formé 
» _ les deux homogenes prochains, l’un plus grand & l’autre 

plus petit que l’homogene donné. 
Soit encore l'équation propofée x x} 307x=7590. 

Suppofant x=1=2=—=3,&c. | Diff. 1. 
ON AUIA X Xe 307% — 308 


= 618 310 | 
= 930 312 
1244 314 
écc. &c. 
No 23. 7590 
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THE OREME VIE 


Soit l'équation quelconque du troifiéme degré, 
ax +bxxtcx=d. 
Je dis que fi l’on donne à x la fuite des valeurs d’une 
progreflion Arichmetique quelconque e. ef. 2 f. 
e—+ 3 f. e+4f &c. les troifiémes differences des homo- 
enes de comparaïifon reprefentez par 4, feront toutes 
égales à 64f}, c’eft-a-dire à fix fois le cube de la difference 
des termes f multiplié par le coëfficient de la haute puif- 
fance 4. 
DEMO NS TR AE NOrN: 
Soit 1PiNS=E- 
Donc+ax'+bxx+tcex=tuet+beetce=d. 
Soit 2°. x et f. 
Donc +ax'Hbxx tx tac + 3acef+ 3aeff+ af 
Hbectabef+bff Cd 


Ærce Es cf 


Soit 3°. x = et 2 f. 
Donc +ax'+bxx+cx = 4e + Gaeef+ x 2aeff+ Safi + 
+béee+a4bef+4bff £d 
ice af 
Soit 40. x ete3 f. 
Donc +ax'æHbxxtex ae + oueef+27aeff + 27af 
è +éeetc6bef+9bff $d 
ue re, aire 
Les premieres differences font, 
Hyaeef + zeeff+af 
+zbef+bff 
Dh es 
+sacef+oeff+7af 
| Labef si 
AL 
Hzacef+isaeff+roaf 
HR 20cf Es 
CAE À 


ES 
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Les fecondes differences font, 
+éaeff + 6af* 
+zbff 
+ éacff+1zaf 
+ 24 
Enfin la troifiéme difference eft 6 af. Ce qu'il falloir 


démontrer. Et fuppofant ef=g, on aura ef = —+f. 
ee 3 f—=g if, caf +3; & il eft évident que 


* Ja démonitration fera la même pour les quatre valeurs g. 


ge fe gr2 f. g—3 f, que pour les quatre e. ef. eH-2f. 


63 f, & ainfidefuiteal'infini. Doncles troifiémes dif- 


ferences feront toutes 6 4f". 


COROLLATITRE GENERAL. 


Dans quelque équation que ce foit, les differences de 


lhomogene d'un degré égal à celui de l’expofant de la 
-haute puifflance, font toutes égales entr’elles & au produit 
-continucl du coëficient de la haute puiflance multiplie 
-continuellement par la fuite des nombres naturels 1,2,3, 
4, &c. jufques & compris l’expofant , & par la puiflance 
-homogence de la difference des termes de la progreffion 


Arichmetique, qui ont fervi de racines à former les ho- 


-Mmogenes. 


On peut fuppofer tel ou tels termes qu’on voudra éva- 


“noüis, les fignes + & — combinez a difcretion, & les 
-coéfficiens en entiers ou en fraction , rationaux ou irra- 


tionaux. À 
II. COROILLATRE GENERAL. 
On pourra former par addition fimple la fuite de tous 


Îles homogenes des équations femblables. Il fufft pour 
cela de fuppofer dans les équations du fecond degré l’in- 


connuë= 1 = 2—= 3. Dans les équations du troifiéme de- 
gré , il fuffit de fuppofer cette inconnuë=1—=21=3—4. 


Dans celles du quatrième=1=1=32=42=5, & ainli 


-de fuite. Car par l’addition continuelle des dernieres dif- 


ferences toûjours égales, on formera la fuice des differen- 
Oo iij 
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ces précédentes; & par l'addition de celles-cy on formera 
les ante-penultiémes , & ainfi de fuite en retrogradant juf- 
qu'aux homogenes de comparaifon. 


HECOROLLAIRE GENERER 


On pourra donc réfoudre par la feule addition toute 
équation propofée; ce qui cit un veritable paradoxe. 


REMARQUE JL. 


Il eftévident que trouvant par addition fimple la fuite 
de tous les homogenes de comparaifon , fi l’homogene 
donné fe trouve dans cette fuite, la queftion eft refoluë ; 
puifque la valeur fuppofée ou correfpondante qui a for- 
mé cet homogene eft evidemment une des racines cher- 
chées : après quoy l’on peut continuer d’operer de même 
fur l'équation abbaiflée d’un ou de plufieurs degrez pour 
avoir les autres racines. Mais fi l'homogene donnéfe trou- 
ve entre deux homogenes prochains , la racine cherchée 
eit itrationelle, & fa valeur eft connuë à moins d’une uni- 
té près, puifqu'elle cft entre deux valeurs qui ne diffe- 
rent que d’une unité, & qui ont formé les deux homoge- 
nes prochains , l’un plus grand& l’autre plus petit, & c’eft 
tout ce qu’on peut fouhaiter. Je fuppofe roüjours l’équa- 
tion préparée de maniere, qu'il ny ait qu'une inconnué, 
fans fraétions & fans incommenfurables, qui font les pre- 
parations ordinaires, & il n’eft pas neceflaire de faire éva- 
noüir aucun terme moyen , ni le coëfficient de la haute 
puiflänce. 


REMARQUE IL 


En fuppofant x—1=2=3—4, &c. l’homogene peut 
venir negatif; ce qui marque feulement que eft plus 
grand que les nombres fuppofez. Mais fi fuppofant x=x 
2n trouve un homogene plus grand que le donné, x eft 
ane fraction irrationelle moindre que l'unité; & fi l’on 
veut en approcher à l'infini, il n'y a qu'a fuppofer une au- 
are équation multiple & geometriquement femblable. 
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Soit l'équation propofée x*— 210 *— 300: 
Si je fuppofee=r22 724 ec| DiF. 1: Diff. IL. 
J'auray x x—20x—=— 19 


= 36 17 
= à 15 2 
——64 13 2 


dc. ecc Al CC: 
On voit aifément par-là que la plus petice valeur qu’on 
puifle fuppofer pour avoir un homogene=o, c’eftx—=20, 
& par confequent x=21 donnera le premier homogene 
poticif cel que je le fuppofe toûjours, & il peut & doittoû+ 
jours l'être; & s’il ne l'éroit pas dans une équation pro- 
pofée, il feroit aifé de le rendre pofitif en changeant tous 
les fignes des termes affectez de l’inconnuë. Enfin fi'par 
la nature de l'équation les racines font toutes negatives, 
on les rendra pofitives par le changement des fignes fui- 
vant les regles ordinaires. 
Je reviens à l'exemple ci-deflus xx*— 20*2= 300, où 
tjlay fappoféx—=1=—2=3, &c. 
- Je vois par les differences premieres 17, r$, 13,8&c. qui 
vont toûjours en diminuant de 2, qu’au neuf & dixiéme 
termes cette difference fera 1 , après quoy les homogencs 
negatifs vont en diminuant dans un fens contraire jufqu’à 
zero , comme on voit cy-deflous, & enfuite ils font tous 
pofitifs. 
- x=o,doncxx—20x= o 
XI, doncxx—20xX—=—19 
x—2,doncxx—120x—=—36 
&ac: ——$1 
ER 
T7 
—8$4 
—=—96 
—99 


LIFATT 


ll 
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x=10, donCxx—20x=—100 
x—11,donc Xx=—120x=—99 
&c. 96 
=—91 
êcc. 
x—2o,doncxx—20xX—=0 
XZ21,donc#ÿx—20x%—21 
x —22,doncxx—20X—44 
x= 23, donc x x— 20 x—69 
&c. = ee: 
Cette obfervation,qui n’eft que curieufe dans cet exem= 
ple, cft abfolument neccflaire dans d’autres , où la haute 
puiflance eft fort élevée, où il y a plufieurs termes moyens 
affectez des fignes = 8: — avec de grands nombres pour 
coëfficiens ; & fi le premier homogene politif trouvé eft 
plus grand que l’homogene donné, la racine eft irratio- 
nelle, & on pourra en approcher à l’infini par les équa- 
tions geometriquement femblables. Ainfi fi l’equation 
donnée eut été xx—20= 18 ,on feroit afluré quela ra- 
cine eft irrationcelle entre 20 & 21, & il n'y auroit qu’à 
fuppofer, 
XX—2 00X2Z1800 
OÙUX X=—2 000% 180000 
&c. 
ou telle autre équation qu’on voudroit geometriquement 
femblable. Il y a pourtant un choix à faire indépendam- 
ment de la progreflion décuple des nombres qui paroît la 
lus commode, mais qui n’approche pas le plus prompte- 
ment qu’il foit poflible. C’eft ce que j'ay fait voir dans 
mon T raité de l'Extraction & de l’Approximation des ra- 
cines. On trouvera donc toûjours aifément la plus petite 
valeur dx, qui donnera un homogene pofitif. Car fi l'ho- 
mogene negatif va en diminuant, on verra par les diffe- 
rences à quel terme il fera pofitif ; & s’il va en angmen- 
rant il faut neceflairement qu'il diminuë en fens contrai- 
re avant que de devenir pofitif. Ainfi après deux outrois 


{ubftitutions dans les équations du fecond degré, après 
trois 
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trois ou quatre fubftitutions dans les équations du troi- 
 fiéme , & ainfi de fuite en divifanc parles dernieres diffe- 
rences égales les differences précédentes, le quotient dans 
de fecond degré , ajoûté à l'unité, donnera la valeur ap= 
prochéen entiers , qui formera le plus grand homogene 
negatif, & par confequent le double donnera la valeur 
approchée pour former l’homogene pofitif , du moins à 
une unité prés. Dans les degrez plus élevez , on trouvera 
de même par la difference toûüjours égale le rerme où la 
différence précédente doit finir, & par celle-ci le terme 
de la précedente, en retrogradant de même jufqu’à l’ho- 
mogenc. 

Je fçaique dans chaque cas particulier on peut donner 
des regles abregées pour trouver cette premiere & plus 
petite valeur d’x qui donne un homogene pofitif ; ainfi 


dans l'équation xx—4+x=bil n’y a qu'à prendre d'a- - 


bord x —=4—+ 1. Mais il s’agit ici de trouver une metho- 
de qui foit en même tems tres-fimple & tres-generale, & 
di l'on avoit par exemple cette équation, 7: 
; ; Ka x Hbc xx dx = e. 
il ne feroit pas aife de trouver d’une maniere generale la 
plus petite valeur d’x qui donnât e pofitif , même en y ap- 
pliquant la methode 4e waximis G minimis; au lieu qu’en 
fuppofant x=1=2=3,&c. les dernieres differences 
feront toûjours 2 dans le fecond degré, 6 dans le troifié- 
me, 24 dans le quatriéme, 120 dans le cinquiéme,&c, & 
par-là on trouvera aifément ce qu’on cherche. 
Lorfqu’on fuppofe x= x, la fomme des coëfficiens po- 


fitifs moins la fomme des coëficiens negatifs donnera 


Yhomogene de comparaifon correfpondant. 

Lorfqu’on fuppofe x = 2, il faut écrire 2 multi plicateur 
fous le coëfficient des x, 4 fous le coëfficient des xx, 8 fous 
le coëfficient des x:, 16 fous le coëfficient des x*, & ainfi 
de fuite, la fomme des produits pofitifs diminuée de la 
fomme des produits negatifs donnera l’homogence corref. 

ondant. | 
* Lorfqu’on fuppofe x = 3, il fautécrire 3fous le coëñfi- 
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cient des x, 9 fous le coëfficient des x x, 27 fous le coëff- 
cient des x’, & aïinfi de fuite. ( 

Rien n'empêche qu’on ne prenne au lieu des nombres 
1,2, 3, 4, &c. les nombres 10. 20.30. 40, &c. ou 100; 
200, 300,&C.OU 10060, 2000, 3000, &c. fi l'on jugeque 
ceux-ci donneront plürôt des homogenes politifs & ap- 
prochants par excés ou par défauts de l'homogene donné; 
la fubftitution en fera aufli aifée que celles des nombres 
fimples 1, 2, 3, &c. En mor, il n'importe quels nom- 
bres on prenne en progreflion Arichmetique, la methode 
peut toûjours s'y appliquer. Mais dès quon a trouvé des 
homogenes pofitifs , il faut revenir à la progrefüon Arith- 
metique, enaugmentant où en diminuant les valeurs d’x, 
felon que l’homogene trouve cft plus petit ou plus grand 

ue l’homogene donné. 

Enfin, fi augmentant continuellement les valeurs d’x, 
Phomogene aprés avoir augmenté diminuë , & que dans 
fa plus grande augmentation il foit encore plus petit que 
Fhomogene donné, c’eft une preuve que l'équation eft 
impoflible , & que toutes ces racines font imaginaires Par 
exemple, foit l'équation propofée— + x+ 20+= 7120, 
fuppofant x =1=— 2 = 3, &c. on trouve la fuite des ho- 
mogences 19,36, 515 645 75» 84 G1»96,99, 100 , 99,96, 
91, &c.19, o, & enfuice leshomogenes font ncgatifs à l'in- 
fini ; de forte que le plus grand de tous eft 100. Or le don- 
né eft 120, l'équation cft donc impoflible, & toutesles raci- 
nes font imaginaires. Quoique cetre regle foit trés-fimple 
& trés-gencrale, elle à befoin dans la pratique d'être ab- 
bregée par la Regle fuivante. 


REGLE GENERALE 


Pour la réfolution des équations. 

Je fuppofe l'équation préparée à l’ordinaire , en forte 
qu’elle n'ait qu'une inconnuë délivrée des fractions & des 
incommenfurables, & pour plus grande facilité le coëf- 
cient de la haute puiflance réduit a l’unité, fans qu'il foic 
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neceflaire de faire évanoïüir aucun terme moyen.Prenez 
our valeurs de l’inconnuë les deux nombres entiers 4 & 
a# 1. ( Je donneray dans la fuite les regles néceflaires 
pour faire cette fuppofition la plus jufte qu’il foit poflible 
“par rapport à chaque efpece d'équation ) enforte que les 
homogenes de comparaifon foit politifs; & fubftituant 
ces deux valeurs dans l'équation, vous aurez deux hoimo- 
genes. Si l’un des deux fe trouve. égal à l’homogene don- 
né, ou que l'un fe trouve plus grand & l’autre plus petit, 
l'équation eft réfoluë; car dans le premier cas x = 4 ou 
ar 2, & dans le fecond une des valeurs eff irrationnelle 
entre 4 & a + 1, & on peut en!approcher à l'infini par le 
moyen des équations geometriquement femblables. On 
peur aufli dans toute équation où il y a quelque racine 
réclle negative, la rendre pofitive en augmentant fa va- 
leur , enforte que l’homogene de comparaifon foit aufli 
policif, & qu'il n’y ait qu’une racine à chercher. C’eft la 
forme la plus commode pour le calcul Les équations dont 
les racines font toutes imaginaires ne font d’aucun ufage. 
Si l’homogene donné fe trouve plus grand ou plus pe- 
tic que chacun des deux homogennes trouvez, ce qui elt 
le casile plus ordinaire: Prenez 1°. La difference des deux 
homogenes trouvez. 2°, La difference de l’homogene don- 
né à l’homogene trouvé prochainement plus grand ou 
plus petit. 3°. Divifez cette derniere difference par la pre- 
miere, & ajoûtez le quotient au nombre 4 s’il eft plus pe- 
tic, ou bien ôtez ce quotient d’z s’il eft plus grand que la 
racine cherchée, & la fomme dans le premier cas, & la 
difference dans le fecond donneront une feconde valeur 
approchée, laquelle étant fubftituée donnera un nouvel 
homogene, fur lequel & fur le donné &le prochaine- 
ment plus grand ou plus petit, on continuëra d’opcrer de 
même en faifant cette Analogie; qui'eftfous-entenduë dans 
la premiere operation, $ tant de difference entre deux homo 
genes vient de tant de difference entre les racines qui les ont 
formez , de combien viendra la difference entre l'homogene don 
né G le trouvé prochainement plus grand on plus petit ? Le 
Ppij 
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quotient étant ajoûté ou fouftrait felon que la racine fup- 
pofée a produit un homogenc plus petit ou plus grand 
que Phomogene donné, donnera une nouvelle valeur fur 
faquelle on continuëra d’operer de même & ainff de 
fuite jufqu’à ce qu’on trouve une racine exacte, ou deux 
racines qui ne different que d'une unité, & alors l'équa- 
tion fera réfoluë. 

Au lieu d’z & d'a + 1, on peut fuppofer 4 & «4 + b,& 
chaque refolution particuliere d’une équation litterale 
fervira de formule , & de regle generale pour la réfolu- 
tion de toute équation femblable. J'en feray l’applicatior 
au fameux cas irreduétible du troifieme degré. 

Cette methode comprend diretement la refolution 
de toutes les Equations dérerminées, qui ont pour raci- 
nes des Nombres entiers, & indireétement toutes celles 
qui n’ont pour racines quedes fraétions, ou des Nombres 
irrationaux ; car il n’y a qu’à faire évanoüir fuivant les 
Regles connuës & ordinaires le Coëfficient du premier 
Terme , & les Coëfficiens irrationaux ou enfraction. 


MANOMETRE 


Oo UV 


Machine pour trouver le raport des raretès ou rarefaëtions 

de l'Air naturel d’un même lien en differens tems | on 
nt S A “A! K 

de différens lieux en sn même on en differens tems, &rc. 


PAR M2 V4 R 1 G N oiN. 


ES Ans les Mémoires du 15. Decembre 1693, j'ay dé- 
vembre, montré une Méthode générale pour connoître le 


raport de l'air rarefé dans la macine du vuide à Fair na- 
turel, c’eft-a-dire, le rapport de la maffe de cette air rareñié 
à celle d’un parcil volume de l'air extérieur du lieu où fe 
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fait l'expérience ; & par conféquent aufli le raport des 
denfités ou raréfaétions de ces deux airs. Voici ce qui 
m'eft venu depuis en penfée pour comparer les denfités 
ou raréfactions des airs naturels d’un même lieu en diffe- 
rens tems, ou de différens lieux en un même ou en 
différens tems; & même des airs reftés dans la mé- 
me ou dans differentes Machines pneumatiques aprés 
quelque nombre que ce foit de coups de pifton de chacu- 
ne. Mais comme cette derniere comparaifon dépend de 
les Memoires de 169 3.le voici donc tel qu’il fe trouve dans 
la premiére , j'ay crû que pour mettre le Leéteur au fait, 
il falloit rapporter ici ce que j’ay démontré de celle-là dans 
ces Mémiores, à quelques abréviations & quelqueséxem- 
ples prés. Nous pañlerons enfuitc à la defcription & aux 
ufages de nôtre Machine, à qui nous donnons le nom de 
Manometre ; pour les raifons qu'on dira cy-aprés. 


s. I. 


Methode pour trouver le raport de l'air naturel à l'air rarefié 
dans la Machine du vuide, le raport du Recipient ou Ba 
lon de cette Machine à [a pompe, © le nombre des coups de 


pillon neceffaires dans toutes les [uppolitions poffibles de ces 
raports. 


En 1693. ayant eu occafion d'examiner combien il refte 
d’air dans la Machine du vuide aprés telle nombre de coups 
de pifton qu’on aura voulu; je trouvay d’abord en géné- 
ral que La quantité ou maffe d'air naturel qui [e trouve dans le 
Balon avant que de pomper, eff toñjours à ce qw'il y en refle 
aprés tel nombre de coups de piflon qu'on aura voulu; comme la 
capacité de lapompe &* du balon pris enfemble , élevée à une 

ifance dont ce nombre foit l'expofant , eff aune pareille puif- 
fance de la capacité [eule du balon. Ce que je trouvai enfui- 
te revenir à une Regle que M. ( Jaq.) Bernoulli venoit 
de donner fans analyfe ni démonftration dans la feconde 
Thefe De feriebus infinitis de 1692. pour fçavoir combien 
il faut de coups de pifton de 14 Machine pneumatique pour 
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y rareñer l'air en raifon donnée: Logarythmum rationis, 
difoit-il , guam babet raritas aëris defiderati ad raritatem aé- 
ris maturalis, divide per logarithmum rationis quam habet ca- 
vites Recipientis @ Antlie fimul ad cavitatem folius Reci- 
pientis : indicabit quotiens guafitum agitationum numerum. 

M. Bernoulli n’en difoit pas d'avantage : Voici l’Ana- 
lyfe qu'il fuprimoit, ou du moins celle qui me conduilie 
À cette même découverte. Mais pour rendre certe Phifi- 
que exacte, il faut auparavant convenir des termes. 

I. Définition 1. On appelle ici Air tout ce que le pifton 
de la pompe fait fortir de la Machine du vuide fans y pou- 
voir rentrer par les pores. Ce qui peut ainfi y rentrer, on 
l'appelle Mariére fubrile. | 

Défin. 2. On appelle Air saturel, l'air vel qu'il eft dans 
la Machine du vuide avantque de pomper. Et celui qui 
y refte aprés qu'on a ceflé de pomper , on l'appelle 4 
reflant. 

Défin. 3. On apelle volume d'un corps, ce que fa furfa- 
face renferme d’efpace. Et l’on prend pour fa Maffe la quan- 
cité de matiére dont ileft fait. En ce fens deux boules de 
même diamétre, quoique l’une foic d’un tiflu plus ferré que 
l'autre, font demême volume; mais celle qui eft d'un tifiu 
plus ferré, a plus de #affe que l’autre. C’eit cette mafñle 
que l'on appelle Quantité de matiére d'un corps. 

Défin. 4. On appelle Rarefaétion, l'augmentation de vo- 
lume d’un corps par l’eloignement de fes parties (imper- 
ceptibles ) entr'elles ; & Condenfation , la diminution de ce 
volume par approche de ces mêmes parties entr’elles. 

Défin.4. On appelle Coup de pompe ou de piflon , l'allée & 
la venuë du pifton prifes enfemble : de forte que tirer le 
pifton , & l'enfoncer à la même profondeur , ne pañlent 
ici que pour un feul coup de pompe ou dejpifton. Tant 
que le pifton ne parcourt que le même efpace, on dit que 
les coups font égaux. L'efpace qu'il parcourt au dedans de 
la pompe, on le prend pour la capacité de cette pompe. 
Par delà, c’eft la capacité du Balon. | 

IL Avertifément x. Dans la fuite lorfqu'on parlera de 
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Balon& de Pompe , cela ne s'entendra que de leurs capa- 
cités telles qu’on les vient de définir. 

Avert. 2. On fuppofera partout que les coups de pom- 
pe d’une même experience font égaux entr’eux : ce qui fe 
fera aifément , en mettant des bornes fixes haut & bas, 
jufques aufquelles le pifton ou levier ( qui fert à le mou- 
voir ) aille toüjours, & au delà defquelles il ne puiffe jamais 
pañler. 

Avert. 3.Lorfqu’on dit fimplement Air #aturel , on en- 
tend toüjours ce que le Balon en contient avant que de 
pomper ,ou aprés qu'on l'y a laïflé librement rentrer. Et 
quand on dit que la rarefaétion de l’:ir naturel eft à celle 
de l’air reftant en telle ou telle raifon , on ne veutdire au- 
tre chofe finon que la quantité de matiére ou la mafñle de 
l'air reftant eft à celle de l’air naturel en cette même rai- 
fon. On a crüû pouvoir fuppofer cette réciprocation de ra- 
ports , parceque ( 4rr.1. défin. 3. @* 4.) l'air en même vo- 
lume yeft d'autant plus rarefié qu’il y en a moins. 

Avert. 4, De même quand on dit que l'air eftà l’air en 
telle ou tclleraifon, par exemple , que l'air naturel eft à 
l'air-reftant :: #.»”.on ne prétend parler que du raport de 
mañle ou de quantité de matiére : on veut dire feulement 

ue la mafle ou la quantité de matiére de l'air naturel eft 
à celle de l'air reftant: : 51.7, 

Avert. $. On fuppofe dans tout ceci que la Machine du 
vuide ; dont il eft ici queftion, foit jufte, & que rien n’y 
puifle rentrer que parles pores , ou que la matiere capable 
de pañfer par les pores. : 

Peut-être que dans l’éxecution cela ne fe trouvera pas 
toûjours exaétement vrai. Mais du moins la Reglefuivante 
donnant précifément la quantité d’air qui y feroit reftée, 
fi cette machine eût été celle qu’on la fuppofe ici ,ilne 
s’en faudra que ce qui ei s’y étre gliflé par les en- 
droits où elle pourroit faire jour , qu’on ne fache précife- 
ment combien il y enrefte aprés qu'on a ceflé de pomper: 
au licu qu’en négligeanttoutlerefte , comme l’on fait or- 
dinairement , il s’en faudra toûjours ce que cette Regte 
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donne, qu'on ne foit aufli prés de la précifion. La voici 
cette Regle. 


A 
THEOR EME, 


III. En général la maf[e ou quantité d'air naturel qui [e trou- 
ve dans le Récipient ou Balon de la Machine du vuide avan: 
que de pomper ; eff toñjours à celle de l'air qui y refle apréstel 
ombre de coups de pifion qu'on aura voulu | comme la capaci- 
té de la Pompe @* du Balon pris enfemble , élevée à une puif- 
fence dont ce nombre foit l'expoant , eff à une pareille purf- 
fance de la capacité feule du Balon. 


DEMoxsr.Soit4 la mafle ou quantité d’air naturel qui 
étoit dans le Balon avant que de pomper ; x, ce qu'il y en 
refte aprés qu’on a cefle de pomper; 7, la capacité du Ba- 
lon ;5, la capacité de la Pompe & du Balon pris enfem- 
ble ; & #,le nombre des coupsde pifton donnés pour épui- 
fer le Balon. Je dis donc en général que z eft roüjours a x, 
comme 5°. à r7 c’efta dire, 4.x::5". 1. 

Pour le voir il fuffit de confidérer qu'a chaque fois qu'on 
cirera lepifton , l’air qui étoit dans le Récipient , fe répan- 
dra dans tout l’efpace qui fait la capacité de la Pompe & 
du Récipient pris enfemble : Car delà il fuit manitefte- 
ment que la mafle ou quantité d’air qui reftera dans le Ré- 
cipient à chaque coups de pompe, doit toûjours être à ce 
qu'il y en avoit immédiatement auparavant , comme la 
capacité du Récipient eft à celle de la Pompe & du Réci- 
pient pris enfemble, c’eft à dire ::7.5. 

Appellant doncs,b,c,e,f,g, &c.t,x, les différentes 
mafles ou quantités d’air qui fe trouvent fucceflivement 
dans le Récipient ou Balon , à mefure que l'on pompe : 
fçavoir 4 , celle de l’air naturel qui y étoit au premier coup 
de pompe, c’eft a dire , lorfqu'on a commencé de pomper; 
b , celle qui y écoit au fecond; celle qui y étoit au troi- 
fiéme ; e, celle qui y étoit au quatriéme ; & ainfi des au- 
tres jufqu'à la derniere x, qui y refteaprés tant de coupsde 
Pifton qu'onaura voulu , dont le nombre foit # : on aura 
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C'eft à dire que la mafle ou quantité (4) d'air naturel qui 
étoit dans le Récipient avant que de pomper , eft coûjours 
à la mafle ou quantité ( x) de ce qu'il y refte de cet air 
aprés cel nombre (#) de coups de pifton qu'on aura vou- 
lu , comme la puiflance » de l’efpace qui fait la capacité 
de la Pompée & du Récipient pris enfemble , eft à une pa- 
rcille puiflance de la capacité du feul Récipient. Ce qwil 
falloit démontrer. 


REGLE. 


1V. Corol. Doncen prenant / pour la marque ou la ca- 
ra&ériftique des logarithmes des grandeurs qu’elle affeéte 
ou précéde immédiarement : enforte que /a,/x,ls, fr, 
expriment les logarirhmes des grandeursa,x,5,r, l'A- 


a s” 
nalogie précedente ( «rt. 3.) donnant — = —, donnera 
drain Z” 


auf /a—lx ls nls—nlr, pour Regle de tout 
ce que l'on peut éxaétement faire d'expériences dans la 
Machine du vuide. En voici quelques éxemples dans les 
Problèmes {uivans. 
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V. Les capacités du Balon <@ de la Pompe de la Machine 
du vuide étant données , ou feulement leur raport , avec le 
nombre des coups de piflon donnés pour Pépuifer 3 trouver le 
raport de l'air naturel à l'air qui y refle aprés qu'on 4 ceffe 
de pomper , @* par conftquent auffi le raport des rarefactions 

* de ces deux airs. 


Sozur. Les noms demeurant les mêmes que cy-deffus 
art. 3. & 4. l’on aura (art. 4.) la—lx=nls—nlr. Donc, 
2ls— nr eft le logarichme de la raifon cherchée de l'air 
naturel à l’air reftant. D'ou l'on voit quele logarithme de 
la raifon de l'air naturel à l'air reftanc , eft toüjours égal 
au produit du nombre des coups de pifton par le logarith- 
me de la raifon de la capacite de la Pompe & du Balon 
pris enfemble , à la capacité feule du Balon. Ainfi tout 
étant connu (hyp.) dans ce produit, la raifon de l'air na- 
æurel à l'air reftant fera aufli connuë. Et par conféquent 
(art. 2. avert. 3.) le rapport des rarefactions de cesairs Le 
fera aufli. Ce qu'il falloit trouver. 

VI. Corol. Cette raifon étant donc , paréxemple, com- 
mepaàg, l'on aura 4.x::p.4.ou#qg—=px. Ce qui don- 
nera pour l’air naturel (4),fi l’on a l'air reftant ; ou “1 pour 
Yair reftant (x ), fi l’ona l'air naturel : c’eft à dire, la mañle 


ou quantité d'air naturel = , en fuppofant celle de l'air 


reftant —r;ou celle-ci =; en fuppofant celle de l'air 


naturel= 1. Ainfi l’on connoïtra ce qu'il y aura d’air de 
refte dans le Balon aprés qu’on aura cefle de pomper ;.& 
par conféquent aufli le raport de fa rarefaétion à celle de 
l'ait naturel qui y étoit avant qu’on pompät, pourvû qu'on 
ait remarqué le nombre des coups de pifton, & qu’on fa- 
che le raport de-la Pompe au Balon. 

Exemple. Soit, fi l’on veut, le Balon de la Machine pneu- 
matique en queftion, décuple de fa pompe ; 30, le nom- 
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bre (#) des coups de pifton donnés pour l'épuifet; & qu’on 
demande ce qu'il y doit refter d'air aprés ces 30 coups de 
ri ou quel fera pour lors le raport de la rarefaction 

€ l'air reftant à cclle de l'air naturel. Je réponds qu'il y 
en doit refter environ une dix-huitiéme partie de ce qu’il 
y en avoit avant que de pompet ; & par conféquent ( #rt. 2. 
avert. 3.) que cet air reftant y doit être environ dix-huit 
fois plus rarefié que l'air naturel. 

Car en ce cas le logarithme /5—/r de la raifon du Ba- 
lon plus la Pompe au feul Balon, fera = {11 —/10o = 
10413927—10000000—413927,lequel étant multiplié 
par 30 —#, donnera 124178 10 pour le logarithme #{5— 


nlr(la—1lx) de la raifon Lde l'air naturel à l’air reftant: 


Donc en pofant l'air naturel4= 1, l’on aura— 12417810 
pour le logarithme de l'air reftant x : or ce nombre eft 


; + ; We 
auffi le logarithme d'environ —. Donc en ce cas l'air ref- 


tant feroit environ une dix-huitiéme partie de l'air natu- 
rel du Balon ; & par conféquent aufli( zrs. 2. vert. 3.) la 
rarcfaétion de l’air reftant dans le Balon aprés 30 coups de 
pifton, feroic à celle de l'air naturel qui y étoit avant que 
de pomper : : 18. 1. Ce qw'il falloit trouver. 


PROBLEME IT 


VIL. Le raport de l'air naturel à l'air reflant étant donné avec 
le nombre des coups de. piflon , trouver le raport 
de la Pompe au Balou. 


SoLUT. Les noms demeurant encore les mêmes que 
cy-deflus art. 3. & 4. lon aura ( art. 4.) la —Ix = nl; —nir; 


lat ES 
& par conféquent — 2 [5 — Ir. Donc 2" eft Le 


logarithme de la raifon de la capacité de la Pompe & du 
Balon pris enfemble, à celle du feul Balon. Cette raifon 
étant ainfi connuë, par éxemple, comme dep à g, l'on 
auras. r::p.q. Ets—r.r::p—g. 9; c'eft à dire que le lo- 
garithme de la raifon de l'air naturel à l'air reitant, divifé 
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par le nombre de coups de pifton , a toûjours pour quo: 
tient le logarithme d’une raifon dont l'antécédent moins 
le conféquent , eft au conféquent, comme la Pompe eft 
au Balon. Ainfi ce quotient étant (hyp.) connu, la raifon 
de la Pompe au Balon le fera auf. Ce gw'il falloit trouver. 

VIII Corol. On voit delà que la capacité du Balon 


étant connuë, celle de la Pompe fera , & filon 


connoît la capacité de la Pompe, par éxemple s—r=e, 
eq 


celle du Balon fera = ; De forte qu'en prenant la 


capacité (r) du Balon pour l'unité, l’on aura 2 pour 
celle de la Pompe ; & réciproquement fi l’on prend la ca- 
pacité (e) de la Pompe pour l'unité, l'on aura pour 
celle du Balon. 

Exemple. Soit le raport donné de la maffe de l'air natu- 
rel à celle de l'air refté dans le Balon de la Machine du 
vuide aprés 30 coups de pifton, comme 18 à r,c'eft à dire, 
2.x::18. 1. Et par conféquent aufli (arr. 2..avert. 3.)le 
raport de leurs rarefactions : : 1. 18. Et qu’on demande le 
raport de la capacité du Balon à celle de la Pompe; je 
réponds que ce raport doit être environ comme 10 à 1, 
c'eft-à-dire que la capacité du Balon doit être environ dé- 
cuple de celle de la Pompe. 

Car fi l'on prend pour l'unité la mañle de l'air rarefié au 
point qu’on le fuppofe dans la Machine en queftion aprés 
30 coups de pifton , c’eft à dire x — 1, l’analogie 4. x:: 
18. 1. donnée ci-deflus, rendra aufli 4 = 18. Ce qui don- 


__d18—/1_12$ÿ272$ 


la = x PIX 1 
nerab— y (2=% = 5 — 30 — 418424: pour 


: s . / Q 
le logarithme du raport= , lequel logarithme étant environ 


la difference des logarithmes de 11 & de 10, prouve que 
ce raport de s a r, eft à peu prés celui de 11 à 10. Ainf 
cn prenant 10 pour la capacité (7 ) du Balon, l'on aura 
environ 11 pour la fomme ( s ) des capacités de la Pompe 
& du Balon pris enfemble ; & par confequent le Balon fera 
environ décuple de fa Pompe. 


e 


) ee ’ 
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-! Cette derniére confequence fuit encore du Corollaire 
(art. 8. ) de ce-Problème ; puïfqu’en ce cas l'on auroitenvi- 
ronp.g:: 11. 10. Et par conféquent la capacité de la Pom- 


ENS En PR ee CN J 
pe = =>, en prenant celle du Balon pour 


q 10 10) 


lunité;ou bien la capacité du Balon SEE PT RENE es 
en prenant celle dé la Pompe pour Punité. D'où l’on 4 
dis-je, encore que la capacité du Balon doit être environ 
décuple de celle de la Pompe. Ce qu'il falloit trouver. 

1X. Schol. Si outre les chofes données dans ce Prob. 2. 
art: 7. l'on avoit auf capacité du Balon, celle de la 
Pompe fe poufroit trouver encote autrement ; ou fi l’on 
avoit la capacité de la Pompe, celle du Balon fe trouveroit 


encore aufli. Car la Regle de l’art. 4 donnant /#—/x=— 


a—_1x 
x tr pour le logarithme 


(/5)de la capacité de la Pompe & du Balon pris enfem- 
ble. Ainfi cour y étant (hyp.) connu, cette capacitré Ie fe- 
roit aufli. Il n’y auroit donc plus qu’à en retrancher, ou la 
éapacité connuë du Balon pour avoir celle de la Pompe, 
ou la capacité connuë de la Pompe pour avoir celle du 


Balon. 


i 


è 197 
2l5— nlr, Von auroit 


5 “ 
PROBLEM E TI LI 


- X. Le raport de la Pompe an Balon étant donné, avec celui 
de l'air naturel à l'air reflant ; trouver le nombre des coups 
de piflon neceffaires, pour que ces aports fe trouvent enfem- 
ble : par éxemple ; pour rarefer l'air en railon donnée dans 

une Machine pneumatique dont le Balon & la Pompe foient 

connus, on d'une raifon connué. 


Sozur. Les noms demeurant encore les mêmes que 

dans l’art. 3. & 4. l’on aura encore (arr. 4) la—Ix— 
; la— 1x f 

#15—nlr;& par confequent = #. C’eft à dire que 

comme le logarithme de 1a raifon de la capacité de 1a 


Pompe & du Balon pris enfemble, à la capacité feule du 
Balon , eft au logarithme de la raifon de l'air naturel à 


Qa ii 
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l'air reftant , ainfi l'unité eft toùjours au nombre cherché 
-des coups de pompe; ou ( Ce qui revient au même ) le 
quotient du fecond de ces logarichmes divife par le pre- 
mier, eft toûjours égal à ce nombre cherché. Ce qui eft 
Ja Regle de M. Bernoulli, &ce qu'il falloit trouver. 
Exemple. Soit La capacité du Balon de la Machine pneu 
matique dont on veut fe fervir , décuple de celle de fa 
Pompe ; & qu’on demande le nombre des coups de pifton 
neceflaires pour y rarefñer l’air 18 fois plus qu'il ne l’écoit 
avant que l’on‘pompât. Je réponds qu’il faudra environ 
30 coups de pifton pour cela. 
Car puifque (hyp.) la capacité du Bilon cft décuple 
de celle de fa Pompe, fi l’on prend celle-ci pour l'unité, 
celle (r) du Balon1era = 10 ; ce qui donnera leur fomme 
s—11. Pareillement puifqu'on veut que la rarefaétion 
de l'air reftant, foir à celle de l’air naturel contenu dans 
le Balon avant que de pomper : : 18. 1. la mafle (x) de 
cet air reftant doit réciproquement étre ( ar. 2. avertif]. 
3.)acelle(#) de cet air naturel :: 1. 18. De forte qu’en pre- 


nant aufli x—= 1, l’on aura de même 4= 18. Doncence 
Las lé NENtl 18 in es 12$$272$ Eos 
ds- 4r / ii —lio 16413927 —100000007% 


cas l’on aura # É 


SENS 134915 Rite ds ‘ 
nes 80 PAT Ce qui fignifie qu’il faut environ 


trente coups de pifton, ou trente & un quart, pour rare- 
fier l'air de la Machine fuppofée dans la raifon que l'on 
demande. Ù | 
Telle eft la maniere de rendre éxaétes les expériences 
de la Machine pneumatique, qu’on fuppofe dans l'ufage 
du Manometre dont il s’agit principalement ici, & dont 
on va donner la defcription. "1 ; 


CC) 
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DManometre ow Machine pour trouver le raport des raretés on 
* raréfaitions des Airs naturels d'un mème lien en différens 
tems, ou de différens lieux en même on en différens tems ; 
G° mème des Airs reflés dans la même on dans différentes 
Machines pneumatiques aprés quelque nombre que ce foit 


de coups de piflon de chacune. 


XI. Cette Machine eft un Tuyau CGHE, qui porte à 
fes extrémités deux ven- 
tres ou têtes BC, DE, = À 
dont la premiére 8C doit 
être de figure cylindri- 
que, pour en divifer plus 
aifement la capacité en 
parties égales à celles de 
cetuyau, s’il eft néceffai- 
se deladivifer, commeil 
deferoitfilaliqueut,dont 
<e tuyau doit être à demi 
rempli, pouvoit monter dans cette tête ; ou du moins 
pour connoftrc-plus aifément le raport de la capacité de 
cette même tête à celle de ce tuyau, ce qui feroic necef- 
faire quand même il fuffiroit de divifer la longueur de ce 
tuyau fans divifer la hauteur de fa tête BC, comme il de- 
vroit fuffirefila-liqueur ne montoit jamais dans cette tête. 
La feconde DE fera de‘telle figure qu’on voudra. Elles 
doivent être d’abord -ouvertes routes deux d’un petit 
trou en B & en A. Ce tuyau doit être replié en un pa- 
-quet de la moindre hauteur poflible:il n’importe de quélle 
maniere, pourvû qu’il foitroûjours en pente depuis le-haut 
jufqu'au plus bas de fes replis, c’eft à dire ici, depuis C 
jufqu'en H; il faut pour la commodité du calcul , que 
daxe ou les.côtés de'fa rêre cylindrique EC foient verti- 
<aux ; & que l'horizontale GF pañle environ par le mi- 
dieu de la longueur de ce tuyau & de fa têce DE. Il doir 
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être rempli d'une liqueur colorée, telle qu’eft celle des 
Baromètres doubles, jufqu’a environ ce milieu. Il faut en- 
fuite fcêler ou boucher fort éxaétement le trou B, & laif- 
fer l'autre À ouvert avec un bec fort long & fort de'ié 
pour rendre l’évaporation de la liqueur fort difhcile , re- 
cortillé en pluficurs façons en cas que cette forme y puifle 
aufli contribuer : du moins elle n’y nuira pas. La c’pacité 
de la boule ou ventre DE doït étre à peu prés égale à 
celles du tuyau & de la tête BC prifes enfemble : il vaut 
mieux qu'elle foit plusgrande que plus petite; il doit y avoir 
une aflez grande quantité de liqueur pour que lacompref- 
fion de l'air de la Machine caufce par le froid, ou par le 
poids de l'air exterieur qui pefe fur la liqueur , ou partous 
les deux enfemble, ne fafle jamais defcendre cette liqueur 
jufqu’en A, que je fuppofe le plus bas du tuyau, de peur 
qu'il n’y entre de l’air extérieur, qui( comme l'on va voir) 
romproit toutes les mefures de la Machine. Les capacités 
du tuyau de cette Machine & de fa rête BC, doivent auf 
être telles, que l'air qui eft dedans ne s'étende pas tout 
à fait jufqu’au bas de ce tuyau dans fa plus grande dilata- 
tion, de peur qu’il ne s’échape par le bec D 4 qu'on fup- 
pofe ouvert ; ce qui feroit encore un inconvenient égal au 
premier. C'eft-pourquoi ce tuyau ne fçauroit être trop 
long ni trop délié, pourvü que la liqueur s’y puiffe mouvoir 

comme dans les Barometres doubles ou Thermometres. 
Au refte cette proportion des parties de nôtre Machine 
n’eft pas firigourcufe qu'il 
À nefoit aife de la connoî. 
trefoit en Hyver,&foiten 
Efte par lemoïen du Ther- 
mometre de Florence ; & 
peut-être même en quel- 
quetems que cefoit,enen- 
vironnant ce Thermome- 
tre de glace qui le refroi- 
difle autant que l'Hyver, 
& en l'approchant FRE 
u 
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du feu, ou en le plongeant dans de l’eau chaude quil’échau. 
fe autant & plus que l'Eté ; furtout en ajoûtant à la glace 
une colonne demercure dans la branche de ce Thermo- 
metre par où l’air extérieur pefe ; laquelle foit égale ou 
méme plus haute que la plus. grande difference dehau- 
teur qu'on ait obfervéc jufqu’ici dans, célui des Barome- 
tres ; & cela, pour fuppléerà ce qu'il.s’en faudroit alors 
que le poids de l’armofphere ne füt aufli grand qu’on l'ait 
jamais obfervé, Ces deux extrémités de compreflion &-de 
dilatation de l'air du Thermometre de Florence feront ai- 
fément reconnoître-les proportions fuffifantes des parties 
de nôtre Machine, pour empêcher qu’iln'y «entre ni for- 
tede l'air felon les différenstems, en quelqué lieu qu'onfa 
porte, qui font les deux inconveniens qu'il falloit éviter. 
X II. Cette Machineaïinf décrite , voiciles définitions 

de quelques termes qui fervent à la demonftration de.fes 
ufages. L'efpace BCG, que l'air refté dans cette Machine 
y occupoit au tems de fa conftruétion ,c’eft idire , le-pre- 
mier volume de cer air dans cette Machine , s’appellera 
fon volume primitif ou efpace primitif ; & l’efpace , par éxem- 


ple, BCK que le changement-detems y fera occuper à ce 


même air, S'appellera fon volume ouefpace réduit. La danfi- 
£6 ou la rarefaétion du volume primitif de l’air delà Ma- 
chine, s’appellera aufi fa derfité ou fa rarefaéfion primitive ; 
& la denfitéou la rarefaétion de fon volume réduit , s’ap- 
pellera de même fa denfiré ou fa rarefaition réduite. Quant à 
la Machine X , on l’appellera Mapometre , à caufe qu'elle 
doit fervir à mefurerla rarefattion de l'air. extérieur , le- 
quel s’appellera aufli 4ÿr saturel. C’eft de ce que certe Ma- 
chine fait le Barometre & le Thermometre tout enfem- 
ble-à la maniére du Thermometre de Florence , qu’elle 
devient propre à cer ufage: voici comment. Hu 
XIII. La maniére dontcetre Machine vient ( 4r#. m1.) 
d’être remplie , fait aflez voir quece qu'il y a d’air dans 
l'efpace primitif BCG , cfthomegene & femblable:à celui 
du dehors, c'eftàdire, que cet efpace contient un volume 
d'air naturel égal à BGG. | 4 
1705. Rr 
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XIV. On voit aufli que lorfque la liqueur de ce tuyau 
fera à niveau, par exemple en FG, l'air BCG fera d’unera- 
refaction précifément égale à celle de l’air extérieur & na- 
turel où fe trouve pour lors la Machine. Car la colonne 
GLH foûtenant alors la colonne FEA , l'air BCGfoûtiendra 
feulle poids de la colonne atmofphérique qui pefe par le 
trou. Donc cet air BCG fera pour lors autant comprimé 
par le poids de l’atmofphere , que celui du lieu où fe trou- 
ve le Manometre ; & par conféquent la chaleur étant 
{ hp.) égale de part & d'autre , l'air BCG fe trouve alors 
d’une condenfation ou rärefaction précifement égale à 
celle de l'air extérieur. 

© XV. I cft vrai que lorfque la liqueur fe trouvera plus 
haute du côté de G que 
À  ducôtéde F ,ils’en fau- 
dra précifément le poids 
de cettedifférencede hau- 
teur, que l'air BCG ne foû- 
tienne toute la colonne 
atmofphérique qui pefe 
par le trou 4; &ilali- 
queur fe trouve plus hau- 
te de côté de Fque du cé- 
té de G , outre la colonne 
atmofphérique , l'air BCG aura encore cette difference de 
hauteur à foûtenir, & en fera de cela plus comprimé que 
l'air extérieur. Mais cette différence de hauteurs de part 
& d'autre devant toûjours être moindre que BH qui fera 
aufli petite qu'on voudra , ou du moins à fort peu prés, à 
caufe des replis du tuyau qui font à difcrétion , & pref- 
qu’auffi la hauteur de fa têre BC ; cette difference de hau- 
teurs n'eft prefque rien par rapport à celle d’une colonne 
de cette liqueur , capable de faire feule équilibre contre 
tout ce qu'il ya d’air qui pefe par letrou 4. Ainfi l’on peut 
fans beaucoup s'éloigner de la précifion, regarder cette li- 
queur comme toûjours à niveau dans ce tuyau. 
X VI. Oren ce cas on vient de voir { art. 14.) que l’air 
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BCG feroit toûjours homegence & femblable à Pair du.lieu 
. où feroit le tuyau. Donc cette Machine eftrelle que, quel- 
que changement qu’il arrive à l'air extérieur , l'air BCG 
fera totjours d’une rarefaétion ou condenfation égale à 
celle de cet air extérieur , c’eft à dire , homegeneà l'air du 
lieu où le tuyau fe trouvera. Et voila à quoy fert que cette 
Machine fafle le Barometre & le Thermometre tout en- 
femble. k 
X VII. II fuit delà que lorfque le poids de l’airextéricur, 
ou la chaleur ; ou tousles deux enfemble, feront que lait 
BCG qui fe terminoit auparavant en G, fe termine par 
exemple en K ; ce qu’il y avoit d’air dans BCG, fe trouvera 
dans BCK , & cet air BCK fera homegencà l'extérieur qui 
environne alors le Manometre. Donc les maffes , en pa- 
rcils volumes , de cet air extérieur & de celui qui étoit 
d’abord en 8CG ,ou (ce qui revient au même) leurs denfi- 
tés , feront alors entr’elles comme BCGà BCK, c’eftà dire, 
comme l'efpace primitif eft à l’efpace réduit. Ainfi en gé- 
néral on peut dire que es denfités ou les malfes en pareils vo- 
lumes , des airs naturels de defférens tems , [ont toujours en rai- 
[on réciproque des efpaces réduits d'un même Manometre , C'eff à 
dire ; en railon réciproque des efpaces que ces airs extérieurs y 
font occuper à celui du tuyau; G* par confiquent auffi leurs rare- 
fafions en railon direëfe de ces efpaces. 
Par éxemple, fi dans le lieu 4le premier Aouft 1704. 
le matin à 7. heures, l'air du Manometre X étoit en Z; 
& que dans le lieu 8 le dernier Decembre à midy de la 
même année, cet air du Manometre X ait été en K ; la 
denfité de l'air extérieur ou naturel du premier Aouft 
1704. 7. heures du matin dans le lieu 4 , auraété à la 
denfité de celui du dernier Decembre de la même annéeà 
midy , comme BCK à BCL ; ou ( ce qui revient au même } 
la rarefaétion du premier aura été à celle du fecond , com- 
me BCL à BCK. Et ainfi du refte, foit que 4 & B foient le 
même ou différens lieux. 
XVIII. Voilà déja pour connoître avec un feul Ma- 
nometre le raport des denfités ou des rarefaétions des airs 


R rij 


Les 
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extérieurs & naturelsde differens tems , foit en même ow 
en différens lieux. Mais pour avoir ce raport en différens 
lieux en mémertems ,ou plutôt pour l'avoir en général, il 
fautautant de ces Machines qu'il y aura de lieux dont on 
voudra comparer les denfités ou les rarefaétions de lair 
naturel & extérieur , fçavoir une en chacun de ces lieux : 
En voici la Regle. 


Soient plufeurs Manometres X ; Z &c. remplis d'a- 
bord jufqu’en G, R, &c. d'un même air ou de différens airs 
quelconques , c’eft à dire, d’airs pris en un ou en difté- 
renslicux , en un même ouen différens tems; lefquels Ma- 
noimetres foient enfuite tranfportés où l’on voudra : par 
éxemple, X à Paris, & Z à Rome. 

© - Soient #,,les mañles ou quantités d'air naturel laif- 
{ées dans ces Machines dans le tems de leur conftruction ; 
F,U,les volumesprimitifs BCG, P 9R,de ces mafñles ,ou 
<e qu'elles y occupoient d'abord d’efpace; D , À , leurs 
denfites primitives ,ouce qu’elles en avoient alors; #,u, 
léurs volumes réduits BCK , P9S, ou ce qu’elles y occu- 
poient d’efpace dans les lieux & dans les tems dont on 
veut comparer les experiences ; & d ,#\, leurs denfités ré- 
duites ,ou ce qu’elles y avoient alors. 
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Afafomerres 0: OMR Elta Se AE NNZ 
Mafles d’air comprifes dans ces Manometres . w, pus 
Volumes primitifs de ces mafles. . ....:.p,#: 
Leurs denfités primitives... ! 4: :..,..1p., A. 
E£urs volumestféduiesions ini ie AE de 
Æcurs denfités rédinees? 2.172. 2 5 d sen 
Cela poft , fi lon confidére que la mafle de quelque 
corps que ce foit , eft totjours comme le produit de fon 
volume par fadenfité , l’on aura 7°X D.U x A: : mu u d 


VxD__UxD VrA U : 
ad. Donc ——= — ,oud. d::°%4.7Xx4, (cra une 
u d v d # v 


Regle générale par le moyen de laquelle 1e même ou diffe- 
réns Manometres dongeront le raport :des denfités , & 
par conféquent aufli des rarefactions des airs naturels d’un 
même lieu en différens tems , ouen différens lieux en mé- 
ine ou en différens rems. 
REGLE. 
ER e aLie ti U x A A 
# vV 

Si l’on doutoit que les mafles fuflent comme les produits 
de leurs volumes parleurs denfités, il n’y auroit qu’à fup- 
pofer, | 
Lroismalleshhtesbrminete et doses Mau 
Donrt,les volumes. fuflent. + «+ . » _. 4,4; uv. 
Ec les denfités. . RUE EE AMP 


fm. M::dd. 

Alors on auroits 7 M :: 4. 

fu :: 8 Lun 

Donc aufli mu: ud.ud.Ce qu'il falloit démontrer. 


. XIX. Pour faire ufage de. la Regle précédente , & en 
tirer tous les raports doncon vient de parler ,il faut pre- 
miérement condidérer que la graduation.du Manometre 


X donnant en nombres le raport de l'efpace ou volume 

primitif BCG(7) à l'efpacc-owvolume réduit BCK (4), 

donne toûjours en nombres la: valeur de la fraction Æ. Par 

la même raifon la graduation du Manometre Z; donnera 
R r ii 


Li 
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aufi toûjours en nombres la valeur de la fraction 5 . Ainfi 
Fe " y v 

dans la Regle précédente ( art.18. ) dd::=x D. X à: 

il n’y a plus qu’à trœuver le raport des denfités primitives 

D,A, pour avoir celui qu'on cherche entre les denfités 

réduites d,4,c'eft à dire, entre les denficés des airs exté_ 

ricurs & naturels des lieux & des tems dans lefquels les 

Manometres X & Z ont donné les efpaces réduits BCK 


(u) PQS(v) où l'air de ces Machines fc crouvoic avoir 
ces denfités réduites. 


M 

Secondement pour avoir leraport des denfités primiti- 
vesD, 4, quecetair avoit dans ces Manometres au tems 
de leur conftruétion, il faut aufli confidérer qu’en raflem- 
blantces Manometres dans un même lieu , & enles y ob- 
fervanten mêémetemps, les denfités réduites de l’air qu'ils 
renferment fe trouvant alors ( ar. 16.) égales à celle de 
l'air extérieur où ils fe trouvent , elles doivent alors être 
égales entr’elles , c’eft à dire que 44. Donc aufli pour 


7 - 
lors ( art. 18. )= x D—==x A,ou D. Arte. Ainfi les 


y vu V ' ; ; 
fraétions=, :, réfulrantes de cette derniere obfervation 
faites fur les deux Manometres X & Z à la fois , c'eft à 
dire en même licu & en même tems quelconques , fe 


trouvant en nombres par le moyen des graduations de ces 
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Manometres , fuivant ce qui vient d’être dit ; l’on aura 
auñi pour lorsle raport des denfités primitives D, A , des 
airs des Manometres X , Z , en quelque différence de 
tems & de lieux qu’ils ayent été remplis. 

Donc en comparant enfuite tout ce qu'on peut avoir 
Fait d'expériences avec ces deux Manometres en quelque 
différence de lieux & detems que ce foit , la Regle d. d': : 


+ D. v À. de l’art. 18. donnera aufli le rapport des denfi- 
U 


tés d, a, qu'avoient alors les differens airs de ces Mano- 
metres, & par conféquent aufli (art. 16. )les differens airs 
extérieurs & naturels des lieux & des tems où ces expé- 
riences auront été faites. Ce qu’il falloit trouver. 

Par éxemple, foit l'air du Manometre Z obfervé à Ro- 


meen S ledernier Aoufti704.à midi , celui du Manome- 
tre X obfervé à Paris en X le premier Decembre de la 


même année à 10. heures du matin, enforte que les gra- 
duations de ces Manometres donnent PQS—: POR, & 
BCK—; BCG : c’eftà dire ( art. 18. Ju U, & = >: 


3 


» Rae, : pa . p 
7.Fncecasl on aura L=5 ,& == ice qui étant fubfti- 


tué dans l’Analogie générale d.9 ::7 x D,-XA. de l'art. 18. 


5 
donnera d 4 ::5D,?A::15 D. 8 À. pour l’expreflion du 


raport cherché entre les denfités d,d', où l’air des Mano- 
metre X & Z étoit reduit à Paris & à Rome dans les tems 


précédens ; de laquelle expreflion les denfités primitives 
D,A, dece mêmeair, reftenc encore à chañler par la fub- 
n " ? 
ftitucion de l’expreflion de leur raport. 
in ss , foit le AE ER Z , qui étoit à Rome , 
C ris avec Île not ë 
apporte à Paris av anometre X ; & que l'air de 


celui-ci & de l’autre y foit obfervé en même lieu & en 
même tems quelconque ,par éxemplele 15. Avril 170 $.à 
8 heures du marin, en Z & en O, enforte que BCL foit 
—; BCG , & PQ0—: PR: c’eft à dire { art. 18. ) 


EE 3 
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6 { 


à NE Lu ; v de 
= 39 iv =-U;ioû- ST, 5 — 2. La Reple où 


7 ; ; 
= X D.= x Ade l’art. 18. don- 


# 


Analogie générale 4. à :: 
ls 5 d F4 F 
ncra ici d.d'::=D.2A::56$ D. 12 A. Mais les denfités ré- 


duites 4,4, dont il s'agit ici, ayant été ( hyp ) obfervées 
en même tems au même endroit de Paris, doivent ( arr. 
16.) être égales chacune à celle de l'air extérieur de ce 
tems en cet endroit : & par conféquent aufli égales en= 
tr'elles. Donc l’on aura pareillement ici $.D = 12 A; ce 
qui donne D. 4 :: 12. 5. D'où l'on voit qu’en quelque lieu 
& en quelquetems que les Manometres Z, & Z'ayentéré 
conftruits , les denfités primicives D, A , de l’air qu’ils con- 
tiennent , c’eftà dire, les denfités des airs exterieurs des 
licux & destems où ces Manometres ont été faits, étoient 
comme 12. à 5. lorfque ces airs y furent enfermés. 

Le raport de ces denfités primitives D & A , étant 
ainfi trouvé , il n’y a plus qu’à fubftituer leurs expref- 
fions 12 & $ dans l’Analogie d.d::1$5 D. 8 A. trouvée 
cy-deflus pour l’expreflion du raport des denfités cher- 
chées d, 4 ,del’air des Manometres X , 7, , ou des airs 
exterieurs de l’endroit de Paris où étoit le Manometre X 
le premier Decembre 1704. à 10. heures du matin , & de 


l'endroit de Rome où étoit le Manometre Z, le dernier 
Aouft àmidy de la même année ; & l'on aura enfin pour 
ces mêmes denfités cherchées d.a::15 X12. 8 X$ : : 180. 
40 : : 9.2. L Î 

Ainfi nonobftant la difference des airs dont les Mano- 
metres X & Z, peuvent avoir été remplis , felon la diffe- 
rence des cems & des lieux où ils l’ont été ; non feulement 
l'experience faite fur tousles deux en même tems à Paris, 
fçavoirle 15. Avril 1705. à 8.-heures du matin, donne le 
raport des denfités primitives de ces airs, comme 12 à s ; 
mais encore cette experience jointe aux deux premieres 


faites, l’une a Paris avec le Manometre X le premier De- 


cembre 1704. à 10. heures du matin, & l’autre à Rome 
avec 


\* 
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avec le Manometre Z le dernier Aouft de la méme année 
1704.amidy , fait voir que dans ces deux experiences-ci 
faites en ces differens tems à Paris& à Rome , la denfi- 
té réduite de l'air du Manometre X à Paris, éroit à la 


denfité réduite de l'air du Manometre Z, à Rome , com- 
me 9 à 2 : Et par confequent auf (#rt. 16.) quela denfi- 
té del'air exterieur & naturel de l'endroit de Paris oùétoit 


le Manomerre X à ro. heurcs du matin le premier De- 
cemb. 1704. étoit a ladenfité de l'air naturel de l’endroitde 


Rome oùétoit le Manometre Z le dernier Aouft dela 
même année à midy , comme 9 À 2 ; ou ( ce qui revient 
au même ) que la rarefation de l'air de Paris étoit à celle 
de l'air de Rome , comme 2 à 9. 

XX. Voila de quelle maniere des experiences faites. 
en differens tems & en differens lieux avec differens Ma- 
nometres , donneront le raport des denfités ou des rare- 
fa&ions de l'air naturel des lieux & des reims où ces ex- 
périences auront été faites , quelle qu’aic été la diffe- 
rence des denfités ou des rarefacions primitives de l'air 
de ces deux Manomerres, c’eft à dire , en quelque diffe- 
rence detems ou de lieux qu'ils en ayent été remplis au 
tems de leur conftruétion. Mais le calcul en {eroit de la 
moitié plus court, & il ne feroit plus befoin de raffembler 
ces Manometres dans un même lieu pour les ÿ obferver 
en méme tems , & pour en déduire ( comme cy-deflus 
art. 19.) le raport des denfités primitives de l'air qu’ils 
contiennent, fi cet air y avoit été enfermé en mémetems 
& en même lieu : car cet air fe trouvant alors le même 


dans'ces Manometres X, Z, les denfités primitives en 


- feroient aufli les mêmes; ce qui dans toutes les experien- 


ces faires en telles différences de tems & de lieux qu’on 
voudroit avecces Manometres remplis d’un même air, 
donneroit toûjours & partout D = À. Doncavec detels 


Manometres la Regle génerale d. à : : s x D=xa. de 
PL 


l'art. 18. fe changera en celle-ci 4. à :: Un De forte 


U 


1705: Sf 
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qu’en quelque tems & en quelque lieu qu’on s'en fer- 
ve, il n'y aura que.les valeurs ou le raport des fra- 


Viv : : 
étions , 5» à trouver pour avoir celui des denfités d, #, 


ou des rarefattions des airs extericurs & naturels de ces 
saïs en ce tems-[à ; au lieu qu'avec d’autres Manometres 
remplis de differens airs , il faudroit chercher de plus le 
raport des denfités primitives de ces airs : ce qui (comme 
l'on vient de voir art. 19.) doubleroit le calcul. Pour ce 


. g: VV 
qui eft de la valeur ou du raport des fractions Ua les 


graduations des Manometres le donneront en nombres 
comme dans l’art. 19. Et avec cela feul l’analogie préce- 


Vi. y » 
dente d. 4 :: UE te donnera aufli en nombres Le raport 


des denfités d , d ,ou des rarefaétions des airs naturels des 
lieux & des tems où les Manometres remplis d’un même 
air quelconque , auront fervi à faire les experiences à 
comparer, 


Par exemple , foient préfentement les Manometres & 4 

& TA de Paris & de Rome » remplis d’un même air , ceft 

a dire, d’un air pris en même tems & en même lieu dans 

le tems de leur conftruétion en ce méme lieu , d'où ils 
. . LT Q 

aïent enfuite été tranfportés, l’un à Paris, & l’autrea Ro- 


mc. Suppofons que l’air du Manometre X ait été obfer- 
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vé à Paris en K dans le tems z, & que celui du Manomc- 


tre Z l'ait Été en $ à Rome dans le tems 8 : enfgrte que 
les graduations de ces Manometres donnent encore 


BCK =; BCG,& PQS— } P.9R: 'eft à dire (are. 18. ) 


; 

“=, 8& U==% Ur ou T =: 2 ë&c : — = Donc fuivant 
l'analogic précédente d. à :: 2 2. l'on aura d. d'::". mie 
15.8. Ce qui fignifie que la denfité de l'air extérieur & 
natutel du tems £a Paris, étoit à celle du tems 3 à Rome 
( c'efta dire des endroits de Paris & de Rome,où étoient 
alors les Manometres X & Z. ) comme rs à8. Deforte 
que fi + & 8 fignifient le même tems , paréxemple; le pre- 
mier Decembre 1704. à 10. heures du matin ; on pourra 
dire qu’alors la denfité de l'air naturel de Paris étoit à le 
denfité de l’air naturel de Rome, comme rs. à 8.Pareille- 
ment fi 4 fignifie encore le premier Decembre 1704.à 10. 
heures du matin, mais que f fignifient le dernier Aouft de 
la même annéea midy; il faudra dire encore que le pre- 
mier Decembre 1704.a ro: heures du matin, la denfité 
de l'air naturel de Paris , étoita celle de l'air naturel de 
Rome du dernier Aouftà midy de la même année, com- 
me 15 à 8; ou que les rarcfactions de ces airs différens y 
étoient comme 8 ar 5. ILeneft ainfi de tous les autres lieux, 
foit en même ou endifférenstems. 

X XI: Pour ce qui eftdu raport des denfités ou des ra- 
refactions de l'air naurel d’un même lieu en différenstems, 
on le trouvera encore de la même manmiére avec différens 
Manometres remplis d’un même air, c’efta dire , d’un ait 
pris en même tems & en m éme lieu. 
Par éxemple , fi l’on veut que la Machine Z , au lieu 


d'être à Rome, foic auflià Paris avec la Machine X , & 
que l'air de cette Machine 77 y foit encore en S$ Île der. 
nier Aouft 1704. à midy; ikfaudra encore dire qu'à Paris 


Ha denfité de l'air natureldu premier Decembre 1704. à 


ro. heures du matin , étoit à celle qu'avoit ce même air le 
S£ ij 
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dernier Aouft de la même année à midy, comme 1548. 
XXII. Le raport des denfités on des rarefactions de 
l'air extérieur & naturel d’un même ou de différenslieux 
en différens tems , fe peut encore trouver avec le {eul Ma- 
nometre XX, Car cette fuppolition rendant 7 =U, à 
caufe que ces volumes primitifs # , U, fe trouvent alors 


}e même ZCG; la Regle ou l’analogic d. CEE 2. =. de 
l'art. 20. donnera pour lors d. à: : 2. T::u#cet à dire 
{ art. 18.) que les denfités réduices de l’air du Manometre 
X ; ou celles de Pair naturel des tems & des lieux où l’on 
s’en {ert , fonc coüjoursentr’elles en raifon réciproque des 
volumes ou des efpaces réduits que l’air de cette Machine 
y occupe alors, aini que nous l'avons déja trouvé cy-def. 
{us art. 17. À 

Par exemple, fi aprés avoir obferve l'air du Manome- 
tre X en Æ dans le lieu 4 le premier Decembre 1704. à 
30. heures du matin , enforte que BCK fe foit trouvé 


=— : BCG ;on tranfporte ce Manometre dans le liceuB , 
3 mA À = 

& qu’ony obferve l'airenZ le 15. Avril 1705. à8. heures 

du matin, enforte que BCL foit = 5 BCG : Alors ( en 

prenane encore 4,4 , fuivant Fart. 18. pour les denfitésré 

duites de l'air du Manometre X° dans Les efpaces réduits 


BCK,BCL,(onaurad.d:: BCL. BCK:: £ BCG 


= BCG::£.2::88. r0:: 9. $. Et par conféquent auflè 
ja denfité de l'air extérieur & naturel du lieu 4 le pre- 
mier Decembre 1704. à 10. heures du matin, feroit à la: 
denfité de l'air naturel du lieu 8 le r$. Avril r705. à 8. 
heures du matin , comme 9. à $. De forte que fi 4 & B ne: 
font que fe même lieu, par éxemple , Ie même endroit 
de Paris ik faudra dire qu’en cet endroit de Paris la den- 
fité de l’air extérieur & naturel du premier Decembre 
1704. à 10. heures du matin , aura été à celle del’air na- 
æurcl du 15. Avrili7o5. à 8 heures du matin en ce même 


a EN CU 
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- endroit de Paris , comme 9 à 5. Ou { ce qui revient au 
méme) que dans ces deuxtems les rarefaétions de l’air ex- 
térieur & naturel de cet endroit de Paris , étoient com- 
me $ à 9. Il en cft ainfi d’une infinité d’autres éxemples 
qu'on pourroit encore apporter de tout ceci. 


- ls 


NS Ne +: 

X XIII. Il n’y a donc plus qu'à divifer exattement cha- 
cun des efpaces BCGH,P QRF, &c. depuis le plus hamt 
B,P ,&c. jufqu’au plus bas 4, F, &c. des Manometres 
X , Z, &c. de la maniére que voici pour le Manometre 


X, dont (hp.) G eft le termeinférieur de l'efpace primi- 
tif BCG. 


Imaginons d’abord une ligne droite M N égale à la Jon- 
gueur de la partie du tuyau C X G ; prolongeons enfuite 
cette ligne du côréde T, d’une quantité NT laquelle foit 
à MN, comme la capacité de cette partie C X G du tuyau 


. Ef à la capacité de toute fa tête BC. Soir enfuite la ligne. 


=. Fe de « / . 
entiére MT divifée en autant de parties égales que faire fe 
pourra fans confufion , en commençant à compter 1,4 la 
premiére divifion du côté de Y , & en continuant de fui- 
te par 2,3,4, 5 , 6, &c. jufqu’à M felôn l’ordre des nom- 
bres naturels. 

Cette ligne M T étant ainfi divifée & marquée , il fau- 
dra en porter les divifions.& les marquer fur be autre 

S Liij, 
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ligne qui fuive tous les contours CKGA du tuyau du Ma: 
nometre X, & tracée fur la planche contrelaquelle il doit 
étre appliqué. Le point.de cette feconde ligne, qui fera vis 
à vis de G, doit être marqué du même chiffre que le point 
Mde la premiere ligne MT, lequel chiffre doit étre cce- 
lui du nombre des parties dans lefquelles cette ligne MY 
aura été divifée : par exemple 100 , fi cette lignea été di- 
vifée en roo parties égales; 1000, fi elle a été divifée en 
1000 , & aindi de tout autre nombre de parties égales dans 
lefquelles on pourroit l'avoir divifée. Suppofons qu'elle 
l'ait été en 100 ; & qu'ainfi le point M de la ligne MT, 
foit marqué 100: & rous les points de divifion depuis ce- 
lui-là jufqu'au dernier qui précedent immédiatement 7 
foient marqués de fuite par 99,98 , 97,96 , &c.-jufqu'à 
cette derniére divifion qui fera marquée 1. Le point G de 
la ligne qui fuit cousles contours du tuyau du Manometre 


X , doit donc ici étremarqué par le nombre 100; la di- 
vifion fuivañte du côté de C, marquée-par 99 ; celle d’a- 
prés, vers C'encore, marquée par 98 ; & aindi defuice juf- 
qu’en C, par 9796 » 95 , 94 &c. en retrogradant felon 
l'ordre renverfé des nombres naturels : de forte que file 
bout NT de la ligne MT , contient par éxemple r$ pat- 
tics de la divilion fuppofée ; la nr 15 du point W, 
devra aufñli être celle dupoint € du Manometre. 

On en demeureroit là du côte de C , fi l’on étoit für 
que la liqueur ne püût monter dans la tête 8C, du Mano- 
metre; mais fi elle peut y monter, il faudra divifer auf 
la hauteur T7 de cette tête en autant de parties égales 
entr'elles que N T en contient de celles de la ligne MN 
ouCKG,par éxempleicien 15 ; la premiere divifion d’a- 
prés T vers F, doit être marquée par 14 ; la fuivante en 
core vers #, marquée par 1 3; & ainfi de fuice jufqu’a la 
derniére qui précede immédiatement le point Y, laquelle 
feroit enfin marquée par un, fi la compreffion de l'air pou- 
voit fe réduire jufques-là. Mais cela eft fi éloigné de la 
vrai-femblance , que la plüpart de ces derniéres divifions 
paroiflent affez-inutiles : deforte qu'elles ne femblent de- 
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voir être continuées jufqu’à cette exrémité , que dans 
l'incertitude du petit efpace auquel l’air du Manometre 
peut érre réduir, Îl eft pourtant à remarquer que quand 
où feroit für de celles qui doivent être inutiles, il nc fau- 
droit pas laifler de les faire , parce qu’elles peuvent fervir 
à regler les autres. 

Aprés avoir reglé les divifions du Mañommette X depuis 
G jufqu'en B ; c’efta dire , de tout fon éfpace primitif 
BC G : Il faut ma ntenanc regler celles du refte GLA 
de fon tuyau jufqu’au plus bas H de tous fes points. Il 
n'y a qu'à divifer le refte depuis G jufqu’en H,de laligne 
qu'on fuppofe fuivte tous les contours de ce tuyau fur la 
planche où il eft appliqué , en parties égales à celles de 
fon autre partie C K G ;aprés cela marquer par 101, la 
premiéte divifion qui fuit immédiatement le point G vers 
H ; marquet par 102, la fuivante encore vers H;celle d’a- 
prés ; par 103; & ainfi de fuite jufqu’en H par 104,105, 
106 , &c. de forte que fi la capacité de GLH fe trouve 
égale à celle de GKCB ;le point H aura 200 pour fa mar- 
que; & avec de telles divifions ainfi marquées le Mano- 
metre X fera gradué d’une maniére propre à s'en fervir 
comme cy-deflus. On gradûra demême leManometre Z ; 
& vel autre qu'on voudra. 
left pourtant ici à remarquer que fi au lieu de pren- 
dre la droite M N égale à la longueur de la partie C KG 
du Tuyau du Manometre X , on l’eût prife égale à fa lon- 
gueur CXGLH , & que : l'on eût divifé (comme l’on vient 
de faire ) MY en partieségales entr'elles, lon auroit trou- 
vé tout d’un coup toutes les divifions de cette longueur 
de tuyau CKGLH, comme l’on vient de trouver celles 
de fa partie CKG: mais alors le commencement G de fon 
cfpace primitif BCKG auroit pû fe trouver marqué d’une: 
fraction qui auroit rendu: le calcul moins facile qu'il ne 
left par le nombre entier qui s’y trouve toûjours fuivane 
la diviñon précedente; c’eft pour céla qu’on l'a préferée à 
celle-ci. | 
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Ileft encorc à remarquer qu’on fuppofe par tout icique 
le tuyau CKGLH eft de même diametre dans coute fa lon- 
gueur ;ce qui fe peut vérifier par l'experience. Et en cas 
qu'il nele foit pas ,on le divifera en le rempliflant de quel- 
que liqueur , comme de vif argent ,par portions égales 
entr'elles , fi petites qu’on voudra pour le divifer en plus 
de parties : la tête BC, quelle qu’elle foit , fe divifera de 
même en parties égales a celles-la. Il en cft ainf du Mano- 


metre Z, & decel autre qu'on voudra. 
USAGE DU MANOMETRE. 


Pour vérifier les expériences de la Machine pneumatique. 


XXIV. Entre plufeurs ufages que le Manometre peut 
avoir dans la Phyfique, un des principaux c’eft de pouvoir 
fervir à vérifier &à repeter au jufte , ou du moins à fort 
peu prés , les experiences de la Machine pneumatique, 
cn y joignant la Regle de l’article 4. cy-deflus, par laquelle 
on a vü (arf. 5.) qu'on peut déterminer de combien l’air 
qui refte dans cette Machine du vuide , aprés tel nombre 
de coups de pifton qu’on aura voulu, y eft plus rareñé 
qu'auparavant. 

Il cft manifefte que des experiences qui ne dépendent 
que de la rarefaétion de l'air, réüfliroient toûjours égale- 
ment fi on fçavoit les faire dans des airs également rare- 
fiés; & que faute de certe juftefle ces experiences repetées 
doivent differer d’autant plus entr’elles, qu’elles fe fe- 
ront dans des airs de rarefaétions plus inégales. Ainfi 
quand une telle experience avancée par un Auteur ne 
nous réüfliroit pas , quelque foin que nous euflions pris à 
la faire , il ne deu pas pour cela le condamner , mais 
fculement douter fi nous avons porté l’air de nôtre Ma- 
chine pneumatique au même degré derarefaétion , auquel 
ilétoit dans celle de cet Auteur lorfqu’il y a fait cette ex- 
perience. Pour l’y porter il faudroit que cet Auteur nous 
donnût les capacités de la pompe & du balon de fa Ma- 
chine pneumatique , ou feulement leur raport , avec le 

nom bre 
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nombre des coups de pifton donnés dans fon expérience ; 
& cela joint au Manometre & à la Regle dont je viens de 

parler, nous donneroit le nombre des coups de pifton 
néceflaires pour réüffir dans quelqu’autre Machine pneu- 
matique que ce für, dont les capacités de la pompe & du 
balon feroient pareillement connuës, ou du moins leur 
raport : Voici comment. 

Les capacités de la pompe & du balon de la Machine 
pneumatique de l’Auteur dont il s’agit ici, étant connuës 
ou feulement leur raport, avec le nombre des coups de 
pifton qu’il aura donnés dans fon expérience, la Regle de 
l'art. 4. dont je viens de parler , donneroit comme dans le 
Prob. 1. art. s. le raport des raretés ou rarefactions de l’air 
refté dans cette Machine, & de l'air extérieur du Hieu où 
elle avoitéré remplie. Enfuite par le moyen du Manome- 
tre, on connoîtroit aufli de la maniere qu'on le vient de 
voir dans les art. 19.20. 21.& 22.le raport des rarefactions 
de cet air exterieur du lieu, par exemple de Londres, où 
cette experience auroit été faite , dans le tems qu’elle y a 
été faite, & de l'air exterieur du lieu, par exemple de Pa- 
ris, & du licu où on la veutrépéter. Ainfi par le moyende 
Ja Regle de l’art. 4. & de nôtre Manometre, on connoîtra 
déja le raport des rarefations de l’air refte dans la Ma- 
chine du vuideà Londres où l’on fuppofe que l'expérience 
a été faire, & de l'air extérieur du lieu de Paris où l’on 
veut la répéter dans le tems qu’on l’y veut répéter Enfin 
par le Prob. 3. art. 10. de la Regle de l’art. 4. on connoîtroit 
auffi le nombre des coups de pifton neceflaires pour don- 

ner à l'air de telle autre Machine pneumatique dont on 
voudroit fe fervir à Paris, & dont les capacités du balon 
& dela pompe fcroient données , ou feulement leur ra- 
poit , une rarefattion qui feroit à celle de l’air exterieur 
du lieu où l’on voudroit répéter cette expérience, en mé- 
me raifon que celle qu’on auroit déja trouvée entre les 
rarefactions de l'air refté dans la Machine pneumatique 
de Londres , & de ce même air exterieur de Paris. Donc 
par le moyen de cette Regle& du Manometre, on fçau- 
170$. ch Tc 
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roit le nombre des coups de pifton néceffaires pour rê- 
duire l'air de la Machine pneumatique de Paris, où l’on 
veut répeter l'expérience de Londres, au même degré de 
rarcfiction auquel il éroit dans celle de Londres lorfque 
cette expérience y a €te faite. Par confcquent alors cette 
expérience, qu'on fuppofe ne dépendre que de la rare- 
faction de l'air, fe trouveroit la même à Paris qu'à Eon- 
dres. 

XXV. On trouvera de même le nombre des coups de 
pifton néceflaires pour donnerà l'ait de la Machine pneu- 
matique de Paris, une rarefaétion qui foit à celle de l'air 
refté dans la Machine pneumatique de Londres, en teile 
raifon qu’on voudra : puifqu'ayant trouvé { commecy- 
deflus ars. 24.) le raport des rarefaétions de l'air refté dans 
cette Machine de Londres, -& de l’air exterieur de Paris, 
qu’on veut rarcfer en raifon donnée par raport a celui-là; 
l'on aura pareillement le raport des rarefactions de cet air 
exterieur , & de l'air qui doit refter pour cela dans la 
Machine pneumatique de Paris ; & par conféquent aufli 
( Prob. 3. art. 10. ) le nombre des coups de pifton de cette 
Machine pour y donner à l'air une rarefaction quifoit à 
celle de l'air refté dans la Machine de Londres, en la rai- 
{on fouhaitée. 

On trouvera encore de même le raport des rarefaétions 
des airs reftés en différens tems & en différens lieux dans 
la même ou dans différentes Machines pneumatiques aprés 
un nombre quelconque de coups de pifton de chacune, 
les raports de leurs pompes a leurs balons étantaufli don- - 
nés avec le nombre des coups de pifton de chacune, & 
avec l’état des Manometres dans ces différens tems & 
licux. Car le Prob. 1. art. $. donnant alors leraport de l'air 
refté dans chacune de ces Machines pneumatiques, à l'air 
naturel & exterieur du lieu & du tems où l'on à fait l’ex- 
périence ; & les Manometres donnant aufli, comme dans 
les art. 19.20. 21.8& 22. le raport de ces airs naturels &ex- 
térieurs, ou de leurs rarcfactions ; l’on aura par confe- 
quent par le tout enfemble le raport des airs reftés, où 
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de leurs rarefactions dans ces différentes Machines pneu- 
matiques , ou dans la même , En méme lieu & en dif- 
ferens tems, ou en differeris lieux en même ou en diffe- 
rens tems, quel qu’ait été le nombre des coups de pifton 
de chacune. 


Avertiffement. 


XXVI. Il eft facile de voir par ce que l’on vient de 
dire de quelle confequence il eft pour la Phyfique, que 
les Auteurs qui nous donnent de telles expériences , y 
joignent aufli les capacités de la pompe & du balon de 
chacune de leurs Machines pneumatiques, c’eft à dire, 
ce qu'il refte de ces capacités qui contient de l'air lorfque 
le pifton eft le plus enfoncé, & de combien ce refte de ca- 
pacité augmente lorfqu'on retire le pifton ; & qu’ils y ajoû- 
tent aufli le nombre des coups de pifton donnés dans cha- 
cune de ces expériences, avec l’état où l'air fe trouvoit 
alors dans leurs Manometres comparés aux nôtres, com- 
me ci-deflus art. 19 & 20. afin de pouvoir répeter & ve- 
rifier leurs expériences en cel lieu & en tel tems qu’on vou- 
dra. 

Au refte quoique les raports ou les proportions trouvés 
dans tout ceci, fuivent éxactement de la Phyfique qu'on 
y fuppofe : cependant comme cette Phyfique n’elt pas pré- 
cifément dans les conditions d’où on la tire,-mais feule- 
ment à peu prés, ainfi que je l’ay marqué dans l’art. 15. 
ces raports ou proportions ne doivent aufli être pris qu’à 
peu prés, & non en rigueur geomctrique ; ce qu'on trou- 
vera peut-être encore d'une grande juftefle pour de la 
Phyfique aufli compofée que celle-ci. La dexrérité de 
l'Ouvrier eft {ur tout neceflaire pour éxecuter éxatement 
la conftruétion du Manometre, dont l'éxecurion fournira 
peut-être des obfervations qui ferviront à la perfection 
ner : je le fouhaire pour l'avancement de la Phyfique , & 
je n’y prérens d'autre part que celle d’y avoir fait penfer, 
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SUR | LES 
MALADIES DES PLANTES, 


Par M. ToURNEFORT. 


u7o$. Ousles corps organifez font fujets à certains chan- 
SF gemens que Von peut appeller maladies, par rap- 
port à leur état naturel. Unarbre, par exemple, done le 
tronc fe pourrit, ou qui perd fes feüilles avant la faifon eft 
malade, parce qu’on ne l'appelle fain que lorfque fes par- 
ties font bien conditionnées. 

On peut rapporter les maladies des Plantes aux caufes 
fuivantes. 1°. À la trop grande abondance du fuc nourri- 
cicr. 2°. Au défaut où manque de ce fuc. 3°. A quelques 
mauvaifes qualités qu’il peut acquerir. 40. A fa diftribu- 
tion inégale dans les differentes parties des Plantes. Enfin 
à des accidens exterieurs. 

La trop grande abondance de fuc nourricier le fait for- 
tir de lui-même hors de fes vaifleaux: ainfi les efpeces de 
Pins diftillent naturellement prefque pendant toute l’an- 
née. L'épanchement eft encore plus grand, fi l'on fait des 
incifions à ces arbres à coups de hache. La liqueur qui en 
découle s'appelle Terebentine lorfqu’elle conferve fa flui- 
dité , & Galipot ou Réfine quand elle devient folide : mais 
fi ce même fuc faute de virefle fe grumelle dans fes pro- 
pres tuyaux; s’il eft obligé de s’y arrêter parcequ'ils fonc 
devenuscrafleux, & par confequent plus étroits qu’ils n’é- 
toient ; alors le fuc qui continuë de monter de la racine 
s’imbibe peu à peu dans lestrachées , que l’on peut appel- 
ler les poumons des Plantes , il en interrompt le commer- 
ce de l'air ; & la circulation étant interceptée , Ces arbres 
font fuffoquez, & meurent par la même raifon que les ani- 
maux que l’on étouffc. 
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Les Sapins ne font pas fujets à cette maladie. Leur fuc 
nourricier eft moins abondant, plus fluide, & les vaiffcaux 
qui traverfent l'écorce de ces arbres font plus gros : certe 
écorce cft moins épaifle auf, d’où vient que dans le Prin- 
tems on voit les Sapins qui l'ont unie, & fans crevafles, 
couverts de veflies groffes comme des noix. On peutcom- 
parer ces veflies aux varices qui s’elevent fur les jambes de 
plufieurs perfonnes. Celles du Sapin font de vericables di- 
latations des vaifleaux qui avoient le plus de fouplefle, & 
qui ont le moins refilté au cours du fuc nourricier. La plû- 
part font ovales , rangées en travers, & pleines d’une ex- 
cellence Tercbentine plus claire, plus fluide que l’ordi- 
pairc, & qui {ent l'écorce de citron comme le baume du 
Levant. 

Dans les païs chauds la trop grande abondance de féve 
produic au bout des branches des arbres que l’ontaille en 
buiflon, des tumeurs d’une fubftance fpongicufe qui fe ca- 
tie facilement, & ces arbres en portent bien moins de 
fruir. Si l'on coupe du bois plus qu'il ne faut aux arbres à 
haute tige, ils donnent peu de fruit; parceque la feve trop 
abondante par rapport au bois qu’elle doit nourrir ne fait 
poufler que de nouvelles branches, au lieu de faire fleurir 
des vicilles dont les vaiffeaux font plus difficiles à penc- 
trer ; ainf le grand fecrec dans la culture des arbres frui- 
tiers, c’eft de ne couper que les branches qui fe croifenc, 
& qui lesrendroient difformes ; mais les mains démangenc 
aux curieux, 

La langueur & la mort de plufcurs Plantes montrenc 
bien que le fuc nourricier commence à leur manquer. Les 
feüilles ne jauniffent, ne fe fanent , & ne tombent hors de 
leur faifon que faute de nourriture , foit qu’elle leur foit 
dérobéc par les petits vers qui s’y attachent, foit que le 
mal vienne desracines. Ces parties perdent peu à peu leur 
reflort. Efles fe carient, fe chanciflent, & leurs couloirs 
fe rempliffent d'un certain limon qui empêche la filtration 
des fucs propres pour les autres parties. Si les racines fe 


carient , le fumier de Vache ou de Cochon les rétablit, & 
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arrète la carie, de même que le Storax liquide arrête {# 
gangrene des animaux. Sielles font chancies, il n’y a qu'à 
les bien laver dans l’eau claire pour détacher & entraîner 
tous ces petits filets de moufles qui commençoient à s’y 
engendrer. Pour ce qui cft du limon qui fait le relâche- 
ment des fibres, & enfuite des obftructions, le terreau & 
la fiente de pigeon y remedient. La cendre de vigne, la 
chaux, la fiente de poule & de pigeon mêléesen Automne 
avec la terre qui couvre les racines des Oliviers & des 
Orangers parefleux, les excicent à fleurir & à porter des 
fruits : mais ces fortes de remedes ne conviennent pas à 
toutes fortes de Plantes. L’urine, l’eau de chaux, l’eau de 
famier un peu trop forte, les couches même trop chaudes 
deffechent& brüûlent , comme l’on dit, lechevelu desra- 
cines. 

Ce n’eft pas icy le lieu de parler de la mauvaife qualité 
de la féve qui vient du défant des terres ; je réferve cette 
difcufion pour un Traité d'Agriculture raifonnée qui eft 
déja fort avancé. Je ne parlerai donc que d’un vice qui 
rend les Plantes ftcriles dans les meilleurs fonds, où le fuc 
nourricier devient fi gluant qu’il ne fçauroit circuler, ni 
faire déveloper les parties qui doivent paroîrre fucceflive- 
ment les.unes aprés les autres. 

La Squille, l'Oignon portant laine, les efpeces d’Aloës, 
& pluficurs Plantes grafles Heurilent avec beaucoup plus 
de facilité dans les païs chauds, parceque la terre leur 
fournit un fuc afñlez maigre, que la chaleur fait couler ai- 
fément ; au lieu que dans les païs froids ce fuceft gluanc, 
. & devient comme une efpece de mucilage qui nefçauroit 
faire fortir les tiges du fond de leurs racines. Le feul re- 
mede eft d'élever ces fortes de Plantes fur couche, & dans 
des terres fabloneufes. Malgré cette précaution les Oi- 
gnons qui viennent des Indes ne fleuriflent qu’une feule 
fois dans ce païs-cy , parceque la jeunc tige qui efl dans le 
fond de la racine fe trouve aflez dévelopée avant le tranf- 
port pour pouvoir s’elever & s'épanoüir ; mais aprés cela 
le fuc nourricier qui devient trop gluant, n’a pas la force 
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de faire déveloper le jeune embrion qui eft dans le cul 
de l'Oignon, & qui ne devoit paroître que dans un an, 

La plüpart des Narcifles & des Jacinthes, dont on cou- 
pe les feiilles aprés que leur fleur eft pafléc, ne fleurifienc 
pas bien fouvent l’année d’aprés. Ilfemble que le fuc glai- 
reux qui étoit en mouvement dans les racines de ces 
Plantes , & qui pañloit à l'ordinaire dans les feüilles , fe 
décharge fur la jeune tige qui eft au fond de la racine : il 
s’imbibe, il s’épaific , il fe fige dans cet embrion, & l’em- 

êche de fe déveloper dans le Printerms. 

La ftcrilité de plufieurs Plantes ne dépend pas toûjours 
de la mauvaife qualité du fac nourricier. Souvent c’eft 
une maladie qui vient de la diftribution imparfaire de ce 
fuc. J'ay vû un des plus beaux Pomimiers du monde, dont 
la feve fe répandoit fi facilement dans les feüilles, qu'il 

- ne fleurifloit pas. On l'ébrancha pendant l’Efté dans le 
deffein de l’arracheren Automne; maisils’avifa, s’il m’eft 
permis de me fervir de ce terme, de poufler desbranchcs 
toutes chargées de boutons à fleurs, qui ne s’épanoüirent 
pas feulement, mais qui donnerent quelques avortons de 
fruits. Cet heureux changement lui fauva la vie. Le Pom- 
mier continua de fleurir, & de donner de bons fruits pen- 
dant long-tems. N’eft-on pas obligé dans certaines années 
de faire manger aux beftiaux les bleds qui pouflent trop 
de feüilles, afin de contraindre le fuc nourticicr de gon- 
fler la tige, & la faire élever'en chalr meau ? Les Orangers 
-& les Figuiers qui font plantez dans de petites quaifles, 
donnent beaucoup plus de fruit que ceux dont la féve 
‘trouve à s'étendre dans les racines, au lieu de faire éclorre 
les fleurs & les embrions des fruits. On châtie les racines 
en les reflerrant dans un petit terrain. C’eft par cette me- 
thode que lon a de bonnes graines de Pervenche & d’E- 
pimedium, qui en pleine terre s'amufent à rracer, & ne 

-noücent pas. 

Pour ce qui eft des maladies caufées par des accidens 
extcrieurs, elles furviennent ordinairement par la grêle, 
par la gelée, par la moififlure, par les Plantes qui naïflent 
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fur d’autres Plantes, par la piqueure des infectes, par dif- 
ferentes tailles ou incifions que l’on fait aux Plantes. 

La grêle qui tombe fur les feüilles en meurcric les fibres, 
& fair extravafer le fuc nourricier qui forme une dureté 
élevée en tumeur. Si la pluïe tombe avec la grêle, l’im- 
preflion du coup eft bien moindre , parceque les fibres 
amollies par l’eau obéïffent au coup. D'ailleurs cette cau 
détergeant & emportant le fuc qui commence à s'épan- 
cher , donne lieu aux fibres de fe rétablir par leur reflort, 
à peu prés comme il arrive aux parties meurtries que l’on 
étuve fur le champ. 

La gelée au contraire fait perir les Plantes lorfqu'elles 
{ont moüillées, parceque l’eau qui fe gele dans leurs po- 
res les déchire en fe dilatant , tout comine elle fait cafler 
les vaileaux où elle eft enfermée. 

La moiliffure eft encore une maladie bien dangereufe , 
qui attaque les Plantes pendant l'Hyver dans les ferres qui 
{ont humides. L'humidité y fait éclorre les œufs ou les 
graines de certaines efpeces de moufles & de champignons 
qui fe trouvent dans le raifeau de l'écorce : de même que 
ecla arrivé aux peaux de maroquin & de veau que l’on 
tient dans des caves. Le microfcope fait voir que la chan- 
ciflure n’eft qu'un parterre de Plantes que Fon vient de 
nommer ; cependant leur racine, quelque menuë qu’elle 
foit , acquiert un certain volume qui dilate peu à peu les 
parois du pore qui lui tient lieu de por, & ces parois font 
enfin déchirées , parceque tous les pores voifins font rem- 
plis de pareil embarras. La difpoñition prochaine à fe 
pourrir par trop d'humidité où fe trouvent les fibres de 
l'écorce facilite ce déchirement, qui cft bien-tôt fuivi de 
la gangrenc. 

Pour éviter ce mal, il n’y a qu’à tenir les ferres bien fe- 
ches. On y conferve pendant les Hyvers les plus rudes les 
Plantes même qui viennent des païs brülez, pourvû qu’on 
les enferme dans des boëtes bien vitrées , & qui ne foient 
gueres plus hautes que les Plantes. Bien loin que la gelée 
s’y fañle fentir, ou que le moififfure s’y introduife, l'air que 
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l'on y renouvelle pendant que le Soleil eft dans fa force, 
y cft auffi fec que dans les mois les plus doux de l’année. 
Avec le fecours de gros fumier dont on garnit le bas de 
ces boëtes, on entretient les Plantes dans ce païs-cy plus 
beureufement qu'avec les fourneaux dont on fe fert dans 
les païs froids. C’eft un fecrec dont l'invention eft dûe à 
un de nos plus illuftres Academiciens, Mr. Fagon, dont 
lc nom feul fait le plus parfaic éloge. 

Le Lierre, la Vigne de Canada, le Jafmin de Virginie, 
_splufieurs efpeces de Bignonia, la Cufcure, le Guy, l'Hy- 
pocifte, le Lichen font moins de tort aux Plantes que la 
chanciflure , quoiqu'elles vivent aux dépens des autres 
Plantes fur lefquelles elles grimpent. On les appelle avec 
raifon des Plantes Parafites ; car leurs racines ne reçoi- 
vent leur nourriture que de l'écorce des autres, qu’elles 
décruifent à la fin de même que Le crepy des murailles: 

On a fait voir dans l'Hiftoire des Piantes qui naïflene 
“aux environs de Paris, comment les fruits de Guy s’atra- 
choient par leur glu à l'écorce des arbres, & comment ils 
y poufloient peu a peu de petites racines. Ces racines pe- 
netrent bien avant dans le corps ligneux , & s’y greffent fi 
bien qu’elles ne font plu que le même corps avec l'arbre 
dont elles ont pris pofleffion. 

I! n’eft pas fi facile d’expliquer de quelle maniere l’Hy- 
pocifte fe mulriplie. Cette Plante ne croît jamais que fur 
les racines de quelques arbuftes , que l’on appelle des 
Ciftes , qui fe plaifent dans les landes les plus-feches des 
païs chauds. Environ deux pouces au-deflus du collet de 
ces arbuftes, fort en maniere d’œilleton une plante bien 
differente du Cifte, charnuë comme une afperge, accom- 
pagnée de quelques écailles au lieu de feüilles, & garnie 
d’un bouquet de fleurs en cloche, quilaiflent chacune un 
fruic gros comme une noifette, aflez rond, charnu, rem- 
pli de femences menuës couvertes d’une humeur gluante 
qui fe deffeche lorfqu’elles fonc müres, mais qui revient 

and on les humette. Comme certe Plante poufle au- 
deflus du coller de la racine, qui eft quelquefois couvert. 
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d'environ demi pied de terre , je ne vois pas d’autre che- 
min pour y faire pafler les graines que les crevañles de læ 
terre, qui dans l’Efté fonc tort communes dans les Hindes- 
des païs chauds, & qui fe reflerrentaux premieres pluies : 
ainf la glu dont elles font enveloppées s’humeétant peu à 
peu, ne les colle pas feulement contre les racines du Cite, 
mais elles les fait éclorre , & leur {ext de premiere nour-- 
riture.. 

Il faut prefentement examiner les rumeurs des Plantes,. 
& fans nous arrêter à celles qui leur font naturelles , ow. 
qui viennent d'une méchante conformation, nous nous 
attacherons feulement à celles qui naiflentà l’eccafion de 
la piqueure des infectes. Ces petitsanimaux qui n’ont pas 
la force de bâtir leurs nids avec de la paille ou d’autres: 
matieres comine font les oifeaux, vont décharger leurs: 
œufs dans les parties des Plantes qui les accommodentle: 
mieux. La piqueure cft fuivie d’une tumeur, & cette tu- 
meur eft une fuite de l'épanchement du fuc nourricier. 
qui s’imbibant dans les pores voilfins, les fait gonfler à me- 
fure qu’il en dilate les fibres. L’œuf ne manque pas d’e- 
clorre au milieu de ce nid ,.& le ver ou le puceron qui en: 
fort y trouve fa nourriture toute preparéc. C’eft ainfique: 
fe forment les noix de galle, & routes les cumeurs que: 
l’on obferve fur les Plantes piquées. 

Ce que l’on appelle en Levant les Pommes de la Sauge;, 
fonc des tumeurs qui naiflent fur de belles efpeces de Sau- 
ge à l'occafion d’une femblable piqueure. Ces Pommes: 
qui ont neuf ou dix lignes de diametre font prefque ron- 
des, gris cendré, eottoneufes , d’une chair blanche, un: 
peu tranfparente , douce, & d’un goût fort agréable. On: 
en porte des paniers dans les marchez. Cependant quoi-- 
que ces efpeces de Sauge viennent parfaitement bien dans 
le Jardin du Roy, on n'y voit point de ces fortes de Pom- 
mes, parce qu'apparemment il n’y a pas de nos infeétes. 
qui ayent du goût à les piquer. 

Il fe peut faire aufli que la féve du pays contribuë à la: 
bonté de ces fortes de produétions. Nous n’avons que de 
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tres-mauvaifes noix de galles fur nos Chefnes, & je ne vois 
point de cubercules fur nos Plantes qui foient bons à man- 
ger. Ceux qui fe forment fur l'Eglantier & fur le Chardon 
hemorroïdal ne fervent que pour la Medecine, encore 
leurs vertus me paroïflent bien fufpectes. 

La graine d’Ecarlate merite plus d'attention. On ob- 
ferve une petite efpece de punaife, couverte d’un duvet 
tres-fin, attachée fur les branches d’une forte de Chefne 
verd, qu’on appelle Kermes, lequel fe trouve en abon- 
dance dans les pays chauds. Aprés que la punaife a piqué 
les environs de la queuë des feüillgs de cet arbrifleau, la 
tumeur s’arrondit , & forme des grains d'environ deux li- 
gnes de diametre , remplis d’une fubftance d’un rouge 
tres-vif qui envelope l'œuf d’un petit ver, & ce ver dans 
la fuite laiffe échaper une petite mouche. Le rouge vifqui 
{ce defleche eft le paftel de l'Ecarlate que l’on emploïe fi 
utilement pour les ceintures, & pour la confection d’Al- 
kermes. 

Les moucherons, quelque petits qu'ils foient, s’en pren- 
nent fouvent aux plus grands arbres. Ils piquentles feüil- 
les des Ormes dans le Printems, & donnent lieu à la for- 

mation des veffies groffes quelquefois comme le poing. El- 
les fe rempliflent d’un baume excellent pour les bleffures, 
dans lequel on voit flotter des pucerons verdâtres, fortis 
des œufs des moucherons ; & ce qu’il y a de plaifant, c’eft 
que ces pucerons font comme autant de mafques qui cou- 
vtent de nouveaux moucherons. 
” Ileneft de même des cornets du Tercbinthe. Ils groüil- 
lent en pucerons qui nagent dansune Terebentine claire, 
odorante, épanchée dans des cornets coriaces qui fe font 
formez fur le Tercbinthe à l’occafion de la piqueure des 
moucherons. 

Il n’eft pas aife de comprendre comment fe forment les 
Ruches que l’on trouve fur les extremités des branches 
de la Picea ; cependant ces Ruches, quelques reoulieres 
qu'elles foient, font l’ouvrage des moucherons. Un Eflain 
de ces petits animaux vient piquer les branches de la Pr- 

Vui 
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cea dans le tems qu'elles font encore tendres. Chaque 
moucheron fait fon trou à la naïflance d’une jeune feüille 
jufternent dans l’aifelle , c’eft à dire dans l'endroit où la 
vafe de la fcüille eft atrachée en travers contre la tige. 
Ainii le fuc nourricier qui s’extravafe, clargit Ie trou dela 
piqueure, & fair écarter la bafe de cette feuille qui n’eft 
encore que collée contre la tige ; d'où vienc que cette ef- 

ece de plaïe prend d’abord la forme d'une petite bouche 
a levres veluës, & enfuice celle d’une gucule qui laiffe voir 
le creux de chaque cellule. Ces cellules toutes enfemble 
compofent la Ruche.®Elles font pleines dans lEfté de pu- 
cerons verdâtres ou rougeâtres femblables à ceux qui naif- 
fent fur les herbes porageres. Chaque puceron mis fur le 
creux de la main fe develope dans moins d’un demi quart- 
d'heure, & laifle échaper un petit moucheron. 

La caprification, ou la maniere d'élever les Figuiers , 
dont les Anciens ont parlé avec tant d’admiration n’eft 
pas imaginaire , comme bien des gens le penfent ; elle fe 
pratique tous les ans dans la plüpart des ffles de l’Archi- 
pel par le moyen des moucherons : les Figuiers y portent 
beaucoup de fruit ; mais ces fruits qui fonc une partie des 
richeffes du païs ne proficeroient pas, filon ne s’y prenoit 
de la maniere que je vais décrire. On cultive dans ces 
Ifles deux fortes de Figuiers : La premiere efpece s’appelle 
Ornos, du Grec litreral Erios , qui fignifie le Figuier fau- 
vage, ou je Caprificus des Latins. La feconde efpece ef le 
Figuier domeltique: le fauvage porte trois fortes de fruits, 
qui ne font pas bons à manger, mais qui font ab{olumenct 
neceflaires pour faire meurir ceux des Figuiers domefti- 
ques : les fruits du fauvage font nommez Fornites, Crati- 
res & Orni. 

Ceux qu'on appelle Forzites paroïiflent dans le mois 
d’Aouft, & durent jufqu'en Novembre fans meurir : ils y 
engendre de petits vers de la piqueure de certains mou- 
cherons que l’on ne voit voltiger qu’autour de ces arbres. 
Dans les mois d'O&tobre & de Novembre, ces mouche- 
rons piquent d'eux-mêmes les feconds fruits des. mêmes. 


F D'us" S'CT'E N CES ur 
pieds de Figuier. Ces fruits que l’on nomme Cyaririres ne 
fe montrent qu’a la fin de Septembre, & les Fornites tom- 
bent peu à peu aprés fa fortie de leurs moucherons. Les 
Crafitires au contraire reftent fur l'arbre jufqu’au mois de 
May, & renferment les œufs que les moucherons des For- 
sites y ont laiflez en les piquant. Dans le mois ds May la 
troifiéme efpece de fruits commence à poufler fur les mé- 
mes pieds des Figuiers fauvages qui ont produit les deux 
autres. Ce fruir eft beaucoup plus gros , & fe nomme orwr. 
Lorfqu'il eft parvenu à une certaine grofleur, & que fon 
œil commence à s'entr'ouvrir, il eft piqué dans cette par- 
tie par les moucherons des Cratitires, qui fe trouvent en 
état de pañler d’un fruit à l’autre pour y décharger leurs 
œufs. | 

Il arrive quelquefois que les moucherons des Craririres 
tardent à fortir dans certains quartiers, tandis que les 
Orni de ces mêmes quartiers font difpofez à les recevoir, 
On eft obligé dans ce cas-là d’aller chercher des Graririres 
dans un autre quartier , & de les ficher à l’extremité des 
branches des Figuiers dont les Or#i font en bonne difi poli- 
- tion, afin queles moucherons les piquent. Si l’on manque 
ce tems là, les Ori tombent, & les mouchërons des Gz- 
zitires s’envolent s’ils ne trouvent pas des Orrià piquer. IE 
n’y a que les Païfans qui s'appliquent à la culture des Fi- 
guiers qui connoiflent le vrai tems auquel il faut y pour- 
voir , & pour cela ils obfervent avec foin l’œil de la Fi- 
gue; car Cette partie ne marque pas feulement le tems que 
les piqueurs doivent fortir, mais aufli celui où la Figue 
peut être piquée avec fuccès. Si l'œil eft trop dur & trop 
ferré, le moucheron n'y fçauroit dépofer fes œufs, & la 
Figue tombe lorfque cet œil eft trop ouvert. 

. Ce n'eft pas-là tout le myfterc; ces trois fortes de fruits 
ne font pas bons à manger, ils font deftinez par l’Auteur 
de la nature, comme nous l'avons dit , pour faire meu- 
rir les Figues des Figuiers domeftiques. Voici l’ufage quo 
en fait. 

Danses mois de Juin & de Juillet les Paifans prennent 
Vuuj 
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les Orsi dans le tems que leurssmoucherons font prêts à 
forcir , & les vont porter fur les Figuicrs domeftiques. Ils 
enflent plufieurs de ces fruirs dans des fétus, & les pla- 
cent fur ces arbres à mefure qu’ils le jugent à propos. Si 
l'on manque ce tems-là, les Ori tombent, & les fruits du 
Figuier domeftique ne meuriffant pas, tombent aufli dans 
peu de tems. Les Païfans connoiflent fi bien ces précieux 
momens, que tous les matins en faifant leur revüé, ils ne 
tranfportent fur les Figuiers domeftiques que les Or#i bien 
conditionnez, autrement ils perdroient leur recolte. Il eft 
vrai qu'ils ont encore une reflourcc quoique legere , c’eft 
de répandre fur les Figuiers domeftiques les fleurs d’une 
Plante qu’ils nomment Æ/cohimbros. Il fe trouve quelque- 
fois dans les cêces de ces fleggs des moucherons propres à 
piquer ces Figues, ou peut-être que les moucherons des 
Orni vont chercher leur vie {ur les fleurs de cette Plante. 
Enfin les Païfans ménagent fi bien les Or#i, que leurs mou- 
cherons font meurir les Figues du Figuier domeftique dans 
l'efpace d’environ quarante jours. 

Ces Figues fraîches font fort bonnes. Pour les fecher on 
les expofe au Soleil pendant quelque tems, aprés quoy on 
les pafle au fôur afin de les conferver pendant le refte de 
l’année. C'eft une des principales nourritures des Païfans 
de l’Archipel ; car ils n’ont ordinairement que du pain 
d'orge , & des Figues feches, Il s'en faut bien pourtant 
que ces Figues foient aufli bonnes que celles que l'on feche 
en Provence, en Italie & en Efpagne. La chaleur du four 
leur fait perdre cout leur bon goût ; mais d’un autre côté 
elle fait perir les œufs que les piqueurs de l’Or#i y ont dé- 
chargés, & ces œufs ne manqueroient pas de produire de 
petits vers qui endommageroient ces fruits. 

Voilà bien de la peine & du tems perdu, dira-t-on, pour 
n'avoir que de méchantes Figues. Je ne pouvois aflez ad- 
mirer la patience des Grecs qui paflent plus de deux mois 
à porter les piqueurs d’un Figuier à l’autre; mais j'en ap- 
pris bien-tôt la raifon : car leur ayant demande pourquoy 
ils ne cultivoient pas les efpeces de Figuiers que lonéleve 
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en France & en Italie ; ils me répondirent que [a grande 
quantité de fruits qu’ils retirotent de leurs Figuiers les leur 
faifoic préferer- aux nôtres. Un de leurs arbres produit or- 
dinairement jufqu’à deux cens quatre-vingt livres de Fi- 
gues, au lieu que les nôtres n’en produifent pas vingt- 
cinq livres. ÿ5 

Peut-être que les piqueurs contribuënt à la maturité 
des fruits du Figuier domeftique, en faifant extravafer le 
fuc nourricier dontcils déchirent les tuyaux lorfqu'’ils y dé- 
chargent leurs œufs. Peut-être aufli qu'avec ces œufs ils 
laiflent échaper quelque liqueur qui fermente doucement : 
avec le lait de la Figue, & en attendrit la chair. Nos Fi. 
gues en Provence, & à Paris même, meuriflent bien plu- 
tôt fi on pique leurs yeux avec une paille, où avec une 
plume graiflée d'huile d'olive. Les Prunes & les Poiresqui 
ont été piquées par quelque infeéte meuriflent bien plutôt 
auffi, & méme la chair qui eft autour de la piqueure eft 
de meilleur goût que le refte. Ileft hors de doute qu'il ar- 
rive un changement confiderable à la tiflure des fruits pi- 
quez. Il femble que la principale caufe en doit étre rap- 
portée à l’épanchement de facs qui ne s’alrerent pas {eu- 
lement lorfqu'ils font hors de leurs vaifleaux , mais qui al- 
terent les parties voifines ; de même qu'il arrive aux tu- 
meurs des animaux furvenuës à l'occafion des piqueures 
de quelque inftrument aigu. 

- Après avoir examiné les rumeurs des Plantes , il faut 

examiner les bleflures que l’on y fait pour les enter les 
unes fur les autres , ou pour en tirér des liqueurs propres 
pour lPufage de la vie. Vous ne trouverez pas mauvais 
Mefficurs , que j'aïe l'honneur de vous entretenir de la: 
maniere dont on tire le maftic en larmes des Lentifques 
dans l’Ifle de Scio. 

Ce n’eft pas la culture ‘comme l'on s’imagine, quirend 
ces arbres propres à donner du maftic ; car dans Scio mé- 
me il fe trouve beaucoup de Lentifques qui ne rendene 
prefque rien, & qui cependant font aufli beaux que les: 
autres ; cela n’eft pas furprenant, Combien y a-t-ilde Pins 
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dans nos forêts qui ne donnent prefque pas de réfine; 
quoiqu'ils foient de même efpece que ceux qui en fournif- 
fent beaucoup ? Ne voit-on pas la même chofe parmi ces 
fortes de Cedres dont on tire l'huile de Cade ? Latiflure 
des racines & du bois varie confiderablement dans les in- 
dividus de même efpece. L’experience donc a fait con- 
noître aux habitans de Scio , que la meilleure précaution 
que l’on pouvoit prendre pour avoir beaucoup de mañtic, 
éroit de conferver & de provigner les Lentifques qui na- 
turellement en donnent beaucoup. C'eft pour cette rai- 
fon que ces arbres ne font pas alignez dans les champs, 
mais qu’ils font difpofez par pelorons ou bofquets gros ou 
petits, écartez fort inégalement les uns des autres. Or de- 
charge les vieux pieds de nouveaux jets qui empêche- 
roient qu'on ne les incifat commodéement. Du refte on ne 
laboure pas la terre qui eft au deffous: On atrache feule- 
ment les Plances qui y naiflent. On la balaye proprement 
pour y recevoir le maftic, & il eft neceflaire qu'elle foit 
dure & bien applanie. 

On commence les incifions le premier jour du mois 
d'Aouft, coupant avec de gros coûteaux en travers & en 
plufieurs endroits l'écorce des troncs des Lentifques, fans 
toucher aux jeunes branches. Le lendemain des incifions 
le fuc nourricier en diftille par petites larmes , qui s’unif- 
fant enfemble forment les grains de maftic. Ces grains fe 
durciflent fur la terre, & compofent quelquefois des pla- 
ques aflez grofles. Le fort de la recolte du maftic eft vers 
le 15. Aouft, pourvû que le cems foit fec & ferain ; car fi 
la pluïe détrempe la terre, elle y envelope les larmes & 
les fait perdre. Voilà la premiere recolte du maftic. Les 
mêmes incilions en fourniflenc encore vers la S. Michel, 
mais en moindre quantite. 

A l'égard de la Terebentine de Scio, on la recücille en 
la même Ifle, en coupant en travers avec une hache les 
troncs de gros Tercbinthes. Ces incifions fe font depuis 
la fin de Juillet jufqu'en Oëtobre. La Terebentine quien 


difille tombe fur des pierres plates que les Païfans pla- 
cent 
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<ent fous ces arbres. Ils l’amaffent avec de petits bâtons, 
&c la font couler dans des bouteilles; mais ilsneprennent 
aucun foin des Tercbintes, quoique de toutes les efpeces 
de Tercbencine eellc-cy foit la plus eftimée. Ces arbres 
naiflent à Scio fur les bords des vignes, & le long des 
grands chemins. | 

Pour remplir e dénombrement des caufes aufquelles 
l'on a rapporté les maladies des Plantes , il nous refte à 
parler des bofles qui naïfient autout dés greffes. Comme 
les vaifleaux-de la greffe ne répondent pas bout À bout aux 
vaifleaux du fujet fur lequel on l'a appliquée , il n’eft pas 
poffble que le fuc nourricier les enfileen ligne droite, f 
bien que le cal boffu eft inévitable. D'ailleurs il fe trouve 
bien de la matiere inutile dans la filtration qui fe fait de la 
feve qui pañle du fujet dans la greffe ; & cette matiere qui 
ne {çauroit être vuidée par aucuns vaifleaux ni déferens, 
niexcretoires , ne laiffe pas d'augmenter la bofle. 

Les levres de l'écorce des arbres que l’on taille pour 
enter , ou pour émonder , fe tumefient d’abord par le 
fuc nourricier qui ne fçauroit pañler outre , à caufe que 
l'extrémité des vaifleaux coupez eit pincée , & comme cau- 
terifée par le reflort de l'air. Ils s’y fait donc comme une 
efpecce de bourler, qui s'étend infenfiblement de la circon- 
ference vers le centre par l'allongement desfibres , & la 
bleffure fe couvre par une efpece de calotte qui envelope 
le bois coupé. Les fibres du chicot au contraire ne pou- 
vant pas s’alonger, fe deflechent, & deviennent extrême- 
ment dures. C'eft ce qui forme les nœuds dans le bois. On 
en voit fouvent dansles planches de fapin, qui s’en déta- 
chentcomme une cheville que l'on chafle de fon trou. Le 
bois des arbres qui ont été fouvent taillez eft revêche 
(comme difent les Ouvriers ) parcequ'il eft tour traverfé 
de groschicotsendurcis , dont les fibres n’ont pas la même 
direction que celle du refte du corps ligneux. 
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EXPERIENCE 


Sur la chaleur que nons peuvent caufer les rayons du ù 
Soleilreflechis par la Lune. 


Par M. D@bEe La Hire lefils 


he $. N fçait qu’un aflez grand nombre de perfonnes at- 
z oyem- . … Et vs 2 
a tribuënt à la Lune beaucop de qualités , fans avoir. 


des raifons fondées fur de bonnes experiences. Je n’entre- 
prendray point de faire le détail de ces qualités , ayant 
remarqué que prefque tous ceux qui lui en attribuoient 
étoient de differens fentimens.Celle, à ce qu’il mefemble,, 
qu’on auroit pû lui attribuer avec plus de raifon, auroit 
ete la chaleur ; parceque fa lumiere n'eft que celle du So- 
leil refiechie qui endoit caufer une ,comme tout le mon- 
de fçait : Cependant comme on avoit point fair , que je 
fçache , d'experience pour détruire ni pour fouùtenir les: 
raifons qu’on auroit euës de lui attribuer cette qualité ,, 
j'ay fait celle qui fuic le plus exaétement qu’il m'a été pofli- 
ble pour fçavoir ce qu’on en devoir croire. 

Au mois d'Otobre de cette année 170$ ,la Luneétant 
dans le Meridien le jour de fon oppofition , le Ciel étant 
fort ferein , j'y expofay le miroir ardent de 3$ pouces de: 
diametre qui efta l’Obfervatoire, & vers le foyer je mis la 
boule d’un Thermometre à air de M. Amontons , qui eft 
le plus fenfible que nous ayons; enforte que cette boule qui 
a 2 pouces de diametres recevoit exaétement fur toute fa 
press tous Les rayons quialloient fe rafflembler au foyer: 
& ayant examine la hauteur du mercure dans le tuyaw 
aprés l'y avoir laiflé quelque tems , je nela trouvay point 
differenre de ce qu’elle étoit auparavant , quoyque les 
rayons fuflent raflembles dans une efpace 306 fois plus pe- 
tit que leur état naturel , & qu’ils duffent par confequent 
augmenter la chaleur apparente de la Lune de 306 fois. 
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Ti femble que fi une experience comme celle-cy, où 
non-feulement on raffemble les rayons de la Lune dans 
une cfpace 306 fois plus petit queleur état naturel, mais 
où on les oblige de fecroifer enfe rafflemblant ; ce qui aug- 
mente l'effet des ces rayons réünis, comme il eftévidenc 
cû expofant le miroir au Soleil , ne nous montre aucune 
chaleur apparente ,nous devons croire qu'elle ne peur pas 


faire fur nos corps aucune imprellion d'une chaleur fen- 


fible. 
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SUR LEVRS ORBES, 


En comprenant le mouvement de l'Aposic 
ou de PAphelie. 


Par M VAR:GN O N. 


Ans les Mémoires de 1700. j'ay déterminé les fotces 

centrales ou les péfanceurs néceflaires aux Plametes 
vers le dedans de leurs Orbes , pour les leur faire décrire 
dans tous les fiftémes tant anciens que modernes ; & alors 
je ne confiderois que le mouvement deccs Planctes fur Les 
Orbes qu'on leur fuppofe d'ordinaire. Mais filon ÿ'ajoûte 
fe mouvement de l’Apogéc où de l'Aphclie , en faifant 
auflitourner ces Orbes far quelqu'un de leurs peines; en ce 
casle véritable mouvement de chaque Planete emportée 
par le mouvement circulaire de fon Orbe autour de ce 
point fixe , pendant qu’elle parcourt ce même Orbe , fe 
trouvera compofé de ces deux-ci ; & la force centrale de 
cette Planetre vers ce point, propre à lui faire décrire la 
Courbe qui réfulre de cette compolition de monvemens , 


fe rrouvera auffi compofée de ‘celles que ces deux mouve- 
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mens féparés requiérent versce même point, C’eftce que: 
Vou va voir fuivre immédiatement de cette Courbe , qui 
cft da feule que-la Planete puifle réellement décrire : La 
voici , quelque foit l'Orbe fuppofé de la Planete. 


silo PROBLEME. 


Une Courbe quelconque ALB érant donnée , donr le plan Je 
meuve de À vers G'antour d'un de fespoints € fixe fur le 
plan immobile RSXZ , pendant qu'un corps quelconque E 
décris cet Orbe fur le plan mobile | lcquel emportant avec lui 
ce. corps L, lui fait récllement tracer une autre Courbe AHIM 
far le plan immobile RSX Z': On demande la'nature de 
cette Courbe A H1M formée par cette compolition de mou 
Vernens. LA \ 28 0 


I. Sozur.Imaginons l’arc AL tracé par le corps Z fur 
le plan mobile 4LB , pendant, que ce plan pañle en 44. 
Il cft vifble que fi Von fait l'angle LC/—= AC2 , & 
qu'on prenne C/=CL, le point / du plan fixe RSXZ fe- 
ra celui où fe rencontrera le point Z de la Courbe ALB: 
lorfque le plan mobile fera en a/b , c'eft à dire, le point 
où fera pour lors le corps Z ou le point décrivant ; & par- 
conféquent un de ceux de la Courbe 4AH/M qu'il dois 
tracer fur le plan immobile RS XZ par le concours de fon 
mouvement fuivant AL fur ce plan mobile , & de celui 
de ce plan de 4 vers G autour de fon point fixe C fur le 
plan immobile RSxZ. 

De même le plan mobile 4L B étant en 4/b, fi l'on. 
conçoit qu'il contiuuë de ce mouvoir vers G, & qu'il paffe. 
en #8 dans le tems que lecorps décrivant parcourt lffur 
ce plan , c’eft à dire { en imaginant du centre € par f, l'arc. 
de cercle xfe FEOP ) dansle rems qu’il auroit décrit L F 
fur ce même plan , fi ce plan fût demeuré en 428; & 
qu'aprés avoir fait l’angle fcex—=4€Ca, l'on prenne. 
Ca=Cf; le point x du plan fixe RSXZ , fera aufli celui: 
où fe rencontrera le point ffde la Courbe 4/b, c’eftadire,, 
le point Fde la Courbe 4L2 , lorfque fon plan mobile 
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fera en 2x6 : De forte que /à fera la partie de la Courbe 
AHlM,quele point décrivant tracera fur le plan immo- 
bile RSXZ dans letems qu’il tracera / fou LF {ur le plan. 
mobile z/bou 4 LB,& quecc plan paflera de 4/b en «ne. 
Par conféquent er prenant cette partie /f ou LF dela 
Courbe donnée bou ALB pour infiniment petite, c'efk 
à dire les pofitions.a/b & «18 du plan mobile 4 LB., pour 
infiniment proches l’une de l’autre; l’on aura/à pour l’é- 
Hément de la Courbe cherchée 4 H/. | 

Si l’on prolonge lesarcs circulaires /L & x F jufqu’ala 
rencontre des rayons C4 & C'«en N&en O0; l’on aura 
aufli NO pour l'élément d’une autre Courbe 4N 9, dont 
la rencontre N ou O avec l’un ou l’autre decés arcs, de- 
termincra le lieu # ou + de l’Apogée ou de l’Aphelie pour 
le tes que la Planete fera en/ ou en à. C’cft pour cela 

e cette Courbe s’appellera dans la fuite Déterminatrice 
de l'Apogée ou de l’Aphelie. La iprécédente 4H1M s’appelle- 
ra l’Orbe immobile où réelle de la Planete ; & la donnée ALP, 
fon Orbe mobile ou fuppofe. \ 

II. Cette conftruétion donnera de plus les élemens 
LE=le, EF—ef,PO=fr, de même que Jes angles 
AGA LOL FCPSECFENCS a CAT OR" 

Donc en nommant 4C,h; Aa,x; LCou FC ;7FF 
ouef,dz; & ex, dy; l’on aura non- feulement ZE-ou 
[e= dr ; mais encore «C (h).0C(r)::4a2{(dx).POoù 
* me L 

rdx ” 
ou d2—=dj)— "© exprimera la nature de chacune des 


Courbes AHIM & ANQ, felon qu'on y fubftituéra là 
valeur-dedx ou de dy, avec celle de 4 x réfultante end; 
de l'équation donnée de l'Orbe mobile 4LB. “ag 
111. Pour cela il faut confiderer que puifque (hp ) l'A- 
pogée parcourt 4 « dans linffant que la Plancte parcourt 
là , fi l’on fuppefe a la maniére de Kepler que les efpace 
AC a, font entr'euxcomme les tems emploïés par l’Apo- 
gée à parcourir les arcs correfpondans 4%, & que les ef: 
_pace A ÇLHA, font aufli entreux comme les tems ems 
Xx ii 


rdx A »r . 
fn= =. Par conféquent l'équation dy = dz 
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ploïés par la Planete à parcourir Îcs arcs correfpondans 
A Hl: Cela (dis-je } fappofe, les élémens comtemporains 
aC ay LC à, de ces efpaces feront entr'eux en raifon con- 


} bdx 
ftante ; par éxemple 4 Ca( _. ).1cx ( ):: m. n. Ce 
qui donnera dx "2,8 dy" } tr. Donc en fubfti- 
tuant fucceflivement ces valeurs de dx,dy, dans l'equa- 


: rdx , , PAU 
cion générale dz—dy——5 de l'art. 2. l'on aura dz = 


nhdx  vdx _ nh —mrr 
dt ET EE xd 
poux les équations fpécifiques des Courbes AH!M, ANZ, 
aprés que l'on y aura aufli fubftitué la valeur de de réful- 
tante en ér de l'équation donnée de l’Orbe mobile ALB. 


1Y. Mais antérieurement à cela, & encore en général, 
« er hdx rdy 
l'analogic précédente ( art. 3.) 7" 5 #4 7 don- 


rdx 
nant 2x. dy HR. A l'on aura auffi 7 (OP). dy(ae):: 
2e 2: : ærr. nhh. Donc les élémens contemporains 
PCO,eCa ,des efpaces ACN A , ACIHA ; & par con- 
féquent aufli ces cfpaces contemporains fout entr'eux 
comme #rr cftarhh. 

De plus l’analogie àe. OP ::# bh. mrr. donnant xe. 
xe—OP(FE)::#hh.nhh—mrr. l'on aura aufli les ef- 
ges contemporains AC/HA. ACLA::#hh. nbh—mrr. 

onc les trois efpaces contemporains ACN A, ACIHA, 
ACLA , font entr'eux commexrr,#bh,nhh—mrr, le 
fecond valant les deux autres. 


: ExXEMPL #%. 


V. Pour faire maintenant quelque ufage de ce que l’on 
vient detrouver en général , que l'Orbe mobile ALB foit 
une Ellipfe , dont 4AB=— 4 foit le grand axe ; & DC= € 
{a diftancc de fes foyers C, D; fon équation ( par raport 

ë 


LUTSar 
au foyer C }fcra ds = Nr tronrr ES fuppofanc 


bb= acc, Si l'on fubltituë cette valeur de 2x dans 
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fes deux derniéres équations dz=—= °° 7 'Kdy,dz= 


2hh= mr HAROR : : bar 
= * dx de Fart.3 Qu fe changeront en Var d 
__nbh=mrr dr = ahh=mrr RU 
Ha »hb x4ÿ Far grrr 6 mbr x dx : c'eft 
A . Ed #bhhdr 

à dire que dy = Dhhn MrrX N4at mm arr — bb? &dx— 


#mbhrdr 
A6b= mrrx Var 4rr— bb ? 
tion de l'Orbe immobile cherché 4 H! M, & la feconde 
eft celle de la Courbe 4N 2 déterminatrice du mouve- 
ment de lApogée. 

: VI. Ona vü dans les Mémoires de 700. & de r701. 
quelles doivent être les péfanteurs ou les forces centrales 
des Planetes vers un des foyers d’une Ellipfe immobile 
pour la pouvoit décrire : Voici préfentement quelles doi- 
vent être leur péfanteurs ou forces vers ce foyer C , où 
l'on fuppofe que le Soleil eft placé, pour décrire comme 
dans l’art. 1. l'Orbe immobile +. le concours de 


dont la premiere eft léqua- 


leur mouvement autour de cette c, & de celui de 
cette Ellipfe elle-même autour de céfoyer fixe C. 
Soient z les tems emploïés par le corps/à décrire cette 
Courbe 4H/M. L'on aura (arr. 3.) chaque inftant ds en 
‘ : 12 . 4 # Q 
raifon de l'efpace élémentaire /C2 C2) décrit par le 
rayon € / pendant cet inftant , par éxemple , dt =rdy 
Mais en nommant aufli /x ,d554 N ,dx (dr) »&.f, 12 
force centrale rendante en € : la Regle générale des for- 


ces centrales des Mémoires de 1700.pag. 86. & 222. don- 
néra ici == FSRES pour cette Regle dans la- 
quelle /C x( + rdy ) ou drdoit être eonftant. 

. Ccla pofe , l’équarion dela Courbe 4H/M , trouvée 


L bi : f LED 2 2 2 
dans l'art. s.donnanc ETES, EX pute dy dr 


La 30 Re ee VE EURE 
dy= 45, donnera auffi 2222 Pr > 4374 —Ub 


+ nobbht _. ds CE ne) La è Fu 
nabbhs TT À où rr4y 173 / ns 
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Tanbs—=emnbhermmrrs qu 3s bb nnbbht 

— anbEbtrr rE 

ET sonarb*—4nnrrht—Smnar bh + Smnhhrt Lzmpbbhhhee 
“5 nnbbhtrr 


Hammar —ammro—mmhhr 2 

ee —— 
4nnab*—4nnrh*—Smnarrhh+8mnhhr 

—(—+im2b6bbhh 4—ammrs —mmbbrs 

# errant . — . Donc en 


faifant ds conftante fuivant la Regle, l'on aura :4#— 


des ie 
f—s4nnrb"—16mnarrhh24mnhhr Æ:mnbbhhr 
—Hi6mmart —iommr— 3mmbbr —343nnh! 
—4n2bh#r—S8Sarrmnhh—8mnbhhr —2mabbhhr 
—q4mmarntemmtrs + mmb br 


| —gmnarrbb+i6mnbhr ÆLiimmart 


Jon? 15—1mmbbr —4aannh+ d 

D BE TENTE TAN RE PE 

arte. anbbhtrr X ar. 
4mnarrhh—smnhhr — 6m mars 


Bmmr;kmmbbrHrannb, asdds 

De PTE PBE EE rannheg aus 
Donc e 2nbbtrr Te AE TS 
qui exprimera la péfanreur ou la force centrale vers C 
néceflaire à la Pla l pour décrire l'Orbe immobile 


AHILM.Ce qu'il falloit trouver. 

VII-Si l’on veut maintenant que cette Planete / foit 
la Terre ,&C le Soleil, ou réciproquement : le mouve- 
ment annuel de l’Aphelie , ou de l’Apogée fe trouvera de 
r'. 1”. 10". fuivant le Pere Riccioli dans fon Almag.T. 1. 
Liv.3. Chap. 2 5. pag.158.Donc puifque( art. 4.) #hh.mrr:: 
xe.OP::xCe. OC P. Et que ces anglesinftantanés & con- 
temporains font entr'eux comme leurs fomimes annuelles, 
c'éftädire ici, comme une révolution entiere de 360. deg. 
de la Terre autour du Soleil, ou du Solcil autour de la 
Terre ,aux 1”.1".10". du mouvement annuel de fon Aphe- 
lie ou Apogée l’on aura #hh m.rr:: 360. 1'—1"#pio":: 
360d.3670"::77760000.3670::21188: + 1. Ou pour 
éviter la fraction ,#hh. mrr :: 21188. 7. Li qui donne 
2hh=— 21188 #rr. Donc en fubftituant cette valeur de 
2h h dans celle qu’on vient dc trouver { 4rs, 6.) de la force 


centrale 


He 
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centrale (f) dont la Planete / doit tendre vers C pour 
décrire l'Orbe immobile 4AH1M, l'on aura ici . , 
397047434a7—1694967r HE j 
7 4489313448, 
de la Terre / vers le Soleil C , ou du Soleil / vers la Terre 
€; felon qu'on fera mouvoir la Terre autour du Soleil, où 
le Soleil autour de la Terre. Î 

VIII. Une femblable fubftitution de #h h (art. 3.) 


# nbhhdr ; 
= 21188#rr dans leséquations Ye Ù 


nhb—mrrs N 4ar—4rr bb 
#bbrar < 


Ko ——  . —  . —,, les chancer1.d ê en 
& d: 2bh—mrrx N 4ar—4rr—bt RSA RTS 


; pour une pareille force centrale 


21188bdr bhar 
dy TT 21187s V 4ar—4rr—bb? &dx= 21187rx V4ar—rr bb? dont 


la premiére exprimera lOrbe immobile AH/mM de la 
Terre / autour du Soleil C, ou du Soleil / autour de la 
Terre C;& la feconde exprimera la Courbe 4N9 déter- 
minatricc de l’Aphelie de la Terre, ou de l’Apogée du 
Soleil 


É Y DO THE'SE 
DE M. NEWToON. 


1X. Voilà ce qui réfulte du mouvement de l’Aphelie 
ou de l’Apogée z , comparé avec le mouvement! effectif 
de la Planete / fur fon Orbe immobile AH/M, en fuppo- 
fant à la maniere de Kepler , que les efpaces AC44 font 
entr'eux , & les efpaces AC/HA aufli entr'eux, comme 
les tems emploïés à les décrire par les rayons corretpon- 
dans C4, C1. Voici maintenant ce qui réfulte d’une pa- 
reille comparaifon de ce mouvement effeétif de la Pla- 
nete / fur fon Orbe immobile AHIM, avec celui qu’on 
fuppofe qu’elle a en Zfur fon Orbe mobile ALB, en fup- 

ofant de même à la maniére de Kepler, que les efpaces 
ACLHA font ici entr'eux, & les efpaces ACL A aufli en- 
tr'eux, comme les tems que les rayons correfpondans C/, 
cz, emploïent à les décrire en tournant avec la Planete 
autour du point fixe C ; ce qui rend ici les efpaces ACL A 

I 70. Y y 


Pre. 
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en taïlon conftante avec leurs correfpondans AC/H 4. 
Pat éxemple, p. g:: ACLA. ACIHA:: [22 . [Om 
z 


— 


2z 


LCx:EF IC 
. ;: EF en:: ang. LCF. ang. L. C x : : ang. ACL. 
z 


ans. AC. c'eft à dire que l'angle ACL eft à fon correfpon- 
dant AC! : : p.q. ainfi que M. Newton l’a fuppofé dans fon 
Traité De Phil, Nat. Princ. Math. Prop. 44: Cor. 1. pag. 135. 
Par conféquent auflip. 4 : : EF ( dz). (dy). Ce qui don. 


nc? — 4z pour l'équation de l’Orbe immobile 4H/M' 


9 
fuivant cette hypothéfe de M. Newton, en y fubftituant 
la valeur de 4x réfulrante de l'équation donnée de l'Orbe 
mobile 4LB. 


EX IE MiPALr Er 


X. Donc cet Auteur prenant , comme cy-deflus, cet 
Orbe mobile pour une Ellipfe ordinaire, dont le mouve- 
ment de l’Aphelie fe fait autour de fon foyer C où il pla- 


ce le Soleil ; & l'équation de cette Ellipfe par raport à ce 


/ bar » 
4 mr Qs 2 = —_—— ; il J S : 
foyer, étant( art. s.) dz Va; l'on aura (art. 9 ) 


ay bdr bar 1 y 
Pas == où dy = VE pour l'équation: 
de l’Orbe immobile 441LM de fon hypothète. 

XI. Cette équation fournit le moyen de trouver tout: 
d'un coup les péfanteurs ou forces centrales avec lefquel- 
les la Planete / doit tendre vers € pour décrire l'Orbe que 
cette équacion exprime, fans avoir recours à ce qu’il lui 
en faudroit vers ce point pour décrire féparément l'Ellipfe 
ALB., & {eparément aufl pour le mouvement circulaire 


de cetre Ellipfe autour de ce point. En effet les noms, l'hy- 


pothèfe de d?=rdy, & la Regle f—= nes demeu-- 


rant ici les mêmes que dans l’art. 6. cette équation dy=. 


bgr DdyN ar —4 rr—bb s 
PT arr HO = dride lait. ro dot 


ncra a «dy +dyÿ=dr+dy=ds,ox 
Abpar—Apprr—pphb# qqbh —— ds à re ARS « 
ar = as (PIRE. PS en fai... 


pes SctreNcEs MES 


4 
Æant d#(r dy) conftante fuivant la Regle, l’on aura 
2zdsdds __ —Apparipphb=—zqqlh y, » 


; ce qui donne 


ATATT ggbbr: 
Les bb dsdd , 
ERA" a RL bout l'expreflion des 
Li 


forces centrales cherchées, c’eft âdire, de celles qui font 
neccffaires vers C"à la Planete / pour décrire l'Orbe im- 
mobile AHIM. 

XII. Ces forces centrales de la Planete /aux différens 
points de la Courbe AH/M vers C', étant donc ici com- 


me les fractions correfpondantes eee EL ; OU 
API 


( en multipliant le tout pat la fra&ion conftante © ) 


24 _4 11, wii lui 
COMME DH ns & ce qu’il lui en faudroit versle 


même foyer C- de l’Ellipfe 4B C pour la décrire, étant 
auf ( Mem. de 1700. pag. 223.) comme les fractions cott 
refpondantes He les différences des forces néceflaires à 
ce même corps versC , aux points correfpondans Z, /, de 
ces deux Courbes, pour les décrire, feront de même en- 


tr'elles comme ue ; Outomme _ à caufe de la fraction 


conftante ? = £ 


» c'eft à dire, en raifon réciproque des 
Cubes r: (C/') des diftances de la Plancte /au foyer C, 
ainfique M.Newton (Prop. 44. pag. 133. érc.)l'atrouvéen 


prenant £? pour l’expreflion de la force requife en L vers 


€ pour décrire l'Ellipfe ALB , dont le paramétre du grand 


___ 66 sp zbb —ppbb 
ae — — 3 &en trouvant à fa maniéreLE—+ PRE 


pour ce que la formation de la Courbe 4H/M en éxige 
de même au point correfpondant / vers C dans Îe corps 
décrivant : Ce qui fe déduit des expreflions précédentes de 


: 2 — bb — ppbb 
ces forces ; puifque name 077 PE, PP M ag om 


btrr  bbrr tps “‘rror 2ari 
XIII. L’on peut encore trouver la même chofe en cette 
{orte. Toutes chofes derheurant les mêmes que cy-deflus, 
foient menées aux points correfpondans quelconques Z,/, 


Yyi 


Fire. IX, 
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des Orbes ALB, AHIM, les tangentes LFP, [X, qu'elles 
foïent rencontrées en X, 8, parles DURE RS € , tirées 
d’autres points cofrefpôndans F, x, infiniment proches de 
ceux-là, & parallelement aux rayons CZ, Cf. 

Cela poié, ileft évident que ces petites lignes RF, SA, 
feront parcouruës en tems égaux en vertu des forces re 
quifes vers C pour décrire ces deux Orbes ; puifque (hyp.} 
fi l'Ellipfe ALB étoit demeuré fixe , la Planere en auroit 
parcouru l'élément ZLF dans le même inftant qu'elle par-- 
court efféétivement l'élément correfpondant /a par le 
concours de ce mouvement & de celuïde certe Ellip{e au- 

tour de fon foyer €. Donc les forces centrales requifes en 
L,l, vers ce point fixe C, pour la defcription de ces deux 
Lenbiatiol entr’elles comme RF à S x. Mais en nommant . 
LF, dv; & le refle comme cy-deilus art. 2.& 6. on trou- 
vera par les art. 9. & 10.pag. 25. & 26. des Mem.de1 701. 


dzdrdv rdv ddz—rdzdvddu 
ge dans y rien. fuppofer de 
dzdr 


conftanr : De forte que fubftituant 2dz=— 7 que 


que RF— 


donne 7 dz(d+#) qu'on fuppofe ici conftant , l’on aura 
dv ddu 
RF—=— 


Donc en ce cas les forces centrales requifes en ZL, L, vers - 


C pour la defcription des Orbes ABL, AHIM, doivent 


duddv dsdds 
être. entr'eles: : 5 O 


. L'Ellipfe ALB ayant dv =dr*dz7, donnera 
da és — sn (à a caufe que fon équarion Are 


réfultante: de Part. . en fuppofant = V 35747706, 


. On trouvera de‘ même S1= = 


d=Ag da drdzi dde 
donne ddr = "TE _—_ = JE ES ( à caufe 
que r dz —=dt cs donne ddz=—"® ue 
_ —rdréz Cu dar on 2e 2 1 0 ES EEE à canule 


Tv brar 
que la précé.lente équation sr 'k Ellipfe ALB donne ds= 
Dir À = —gréré-tegdrt —bbdrz 


= à à caufe que VA re 


Db'E-sa Sieir EN CRIS 37 


donne 4— a red) TRIER, dr? 
po AVI de Vu 3 SEE GUN 
LA ar ET 

{a _ de Sn qu an ASE PRÉ ane dr? 

= «dr. 


2g 


: L Orbe immobile AHÎM ayantaufli d° — 4; + 4y, 


à; drdtär}-dydi 
Do de même je SC ( à caufe- que fon 


équation'dr #5? réfultante de Part. 10: en fuppofant 
encore g— V 4ar—grr—bb, donne ddr — PE FRET ) 


dd) 
Re 9 ( à caufe que rdy ds Ms . 
donne d d RL EN Pme à ac ie Mate 
FF CE Eloi )—= Gard» 
_ (4 À d, » A 

— = Her Et ( à caufe que la précédente équa- 
tion de l'Orbe immobile 4 H!M donne d y =? 
__—ppgrdrdg-ppsgdr? -bbgqdr?  —— —_— — 
nn ré caufe que g—V 44r— 477 —0b 


donne d 3 = 


24dr—£rdr 27 LaT4r. Sa 
pm 


VE ere re 


nm er mn LA *(acaufe de gg— 4ar-4rr-bb ) 


- PPzgr 

IRON, TE NUMESTOIT LS PI) DEP EUR LION TS 2 pere el 

= TihparEsphrr = bibhar—apprr =phbbhaqbb se 

PPS8r 
__=ppar=ppbb+490b dr 
oo pPasr bia x . PAPA LT RENE 
Hs Le QT EE 2ppar—ppbb—+qabs 

Tan en ge UT x à 
Donc a dr L£ Ph 

eus lshansst ) | 28 HAT PE 
Te A CBRre born 0 fan . Mais on vient 


de voir que les forces centrales requifes en Z, /, vers le 
point fixe C, pour la defcriprion des Or bes ALB, AHMI, 


dvddv dsdd 
font i ici : ar — a =, Donc ces mêmes forces font aufi 


TER | = 
entr "elles : Re pk nee Ce qui donne encore 


_— pour leurs différences, ainf qu’on l’a déja trouvé 
dans l’art. 12. : 


re Lyüf 
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XIV. Il cft à remarquer que quoique cette feconde 
maniére de trouver le raport des forces requifes aux 
points correfpondans L, l, versC, pour décrire les Orbes 
ALB, AHIM, donne aufli ces forces entr’elles comme 
2.ppar à 2ppar—ppbb = gqbb; on n’en peut pas conclure de 
méme que leurs différences foient comme q4bb—ppbb; 
mais feulement que ces forces font à leurs différences, 
comme les deux derniers termes de cette analogie font 
à qgbb—ppbb qui cft la leur. La raifon de cela vient 
de ce que 2ppar, & 2ppar—ppbb+#qqbb, ne font pas 
(art. 12.) les véritables expreflions de ces forces, mais feu- 
lement du raport qu'elles ont entr'elles : car aucune de 
ces forces ne fuivant le raport d’aucun de ces termes, la 
différence de ces forces ne doit point fuivre non-plus le 
raport de la différence de ces termes; il faudroit pour cela 
que chacune de ces forces fuivît le raport de chacun de 
ces termes, c’eft à dire, de celui d'entr'eux qui l'expri- 
imncroit. 


ExEMPLE IL 


XV. Sil'on veut maintenant que le centre C des forces 
de la Planete Z, foit aufli celui de l’Ellipfe ZLB , autour 


duquel cette Ellipfe tourne pendant que la Planete la 


ali 
parcourt, l'on aura dz— ——"""— pour l’équa- 


V 1arr—zaal x 2aal—2rrl 
tion au centre de cette Ellipfe, en fuppofantici fon grand 
axe — 24, &le parametre de cet axe = 2 /. Cette valeur 


de dz étant fubftituée dans l'équation générale dz=t2 
de l'Orbe immobile AHÎM, réfu'tante (44. 9.) de l’hy- 


À dy la 
pothèfe de M. Newton, l’on aura? == us À 


Vaarr—2aalxzaal—2rrl 


NEIL TER 3 À 
Qu 7 Mr ET — 4. Ce qui donne ds(dr—+ dy") 


zaaql 
PIXTr-—A x 4877 x y? d= phaarr—ppr4—ppaslpparrlqqail 
DE EE OU qaa rl 3 


— 

EE 
ds1 

 rrdyt 


VAE Donc en faifant ds (rdy) con- 


te 


. 
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fante fuivant l’hypothéfe , l’on aura ee SLR: | 


2ppaar! —appr'=t2ppansl 2ppaars 2pprs + 2ppañlr=2pparsl—2qqair Lip 
ï; ÿ ggasr#l 
_ > — ]— 410 07 + pha, 3 
ie mL LL PP réfulce P=PPa"-taa 
gaairil gqaïr3l 


LE — f pour l'expreflion des forces centrales cher- 
— dr dt 


chées , c’eft à dire , requifes vers le centre c de lEllipfe 
qu'on fuppofe fe mouvoir autour de ce point , pour dé- 
crire ( cn la parcourant ) l’Orbe immobile 4 H/ M. 

X VI. Ces forces centrales de la Planete / aux diffé 
rens points de la Courbe 4H/M vers le centre de FEL 


hpfe AL B, font donc ici comme lé fractions correfpon- 


ont > Où ( en multipliant par q gl con- 


L-ppl L 
ftante } comme? 22. Mais on a vü dans les Mé. 


moires de 1700. art. 9. pag. 88. queles forces requifes vers 
le centre C de l'Ellipfe 4ZB pour la décrire fur un plan 
fixe dans la préfente hypothéfc de M. Newton > {croient 
comme < ,c’eft à dire ici comme + , Parceque le parame- 
trep—2hc'eft à dire aufli (en multipliant cette fraction par 


la grandeur conffante pp /) comme Eee De forte que 7 & 


dantes 


ZE. pi feront les expreflions de cette force, & de 
#3 SE RE 
l'autre neccflaire aufli vers C à la Planete l'pour décrire 


l'Orbe 4H M, ainfi que M. Newton la dit dans le Cor. 
3. de fa Prop. 44. pag. 136. 


EXEMPLE ITIE 


XVII. M Newton parle encore d’un autre éxemple 
qui confifte en une Courbe 4 H/" décrite par le mobile 
£ mü de À vers 2 le long du côté 48 de léquerre C 48, 
pendant que cette équerre tourne autour d’un point fixe 
quelconque C de fon autre côté AC, de maniere que les 
efpaces AC LA font encore ici entr'eux, & les cfpaces 


Fic. Ill. 


ACTHA auf éntr'eux , comme les tems emploiés à 
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les tracer. D'où l’on voit que les efpaces contemporains 
ACL À & AClH À déterminés par l'arc de cercle Z/ de- 
crit du centre C, & par conféquent aufli leurs élemens 
contemporains LCF, {Ch, ou ( ce qui revient au même } 
les arcs FE,2e, fontencorce engr'eux en raifon conftante, 
par éxemple comme p eft à g. 

Si l’on veut maintenant trouver les forces centrales requi- 
fes au corps / vers C, pour décrite d’un feul mouvement 
Ja Courbe 4H1 M; foient encore AC—=bh,CLouCl=r, 
FE—dz,10=dy,/\=ds,t= au tems employeà décrire 
l'arc AH}; lequel tems étant (hyp.) par tout comme l’ef- 
pace correfpondant AC/H A, donne aufñli par tout les 


” + d 0 
élémens /CX ( — ) de cet efpace comme les inftants (4?) 
emploïés à les parcourir, c'eft à dire, d par tout en rai- 


fon de r dy, ou dr =rdy. 
Cela étant, les triangles femblables LAC, LEF , don- 


neront LC (r). AC (b): :LF( . Se) .FE(dz)= 
Vrr —hh 2 dnenl 
Mais l’hypothèfe préeédente de M. Newton donne aufl 


4ÿ5112 hdr 

1 — Vrr—hh? 
EN j —tthh 

dr. Par conféquent En *dy°—+dÿ = 


je bbrr=pbbhagbh ds Er 
dr + dy ds ; OÙ 49 br + rép (p.)= 5 , Donc 


g.p:: dy. dz =". Donc on aura? ou 


en faifant d (rdy) conftante fuivant la Regle f° d 


FE Ed - 2dsdds ___ 2ppridr—2ppr#dr-2phhhrar. bhrdr __ 
l'art. 6. l'on aura = —— 39h = 


me S se didds , 
2291 x dr. Ce qui donne —. = y, == f pour lex. 


gr 
preflion des forces centrales requifes au corps / vers € 


pour décrire la Courbe AH/M. D'où Jon voit que ces 
forces doivent être par tout en raifon réciproque des Cu- 
bes des diftances de ce corps / au centre C, ainfi que M. 
Newton l'a dit dans le Corol. 6. de fa Prop. 44. pag: 137- 
Remarque. 
XVIII Telle eft la facilité avec laquelle la Regledes 


forces centrales rapportée dans l’art. 6. peut réfoudre te 
es 


RO 


Mer . de l'Acad.de 1705. PL.VI.pag. 360 


me mme mn eee en md 


X 


À 


À 


ns 


à 
\ 
\ 
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les éxemples de M. Newton , avec une infinité d’autres 
concernant de même les forces centrales requifes dans 
lhypotêle de Kepler & de M. Newton, pour décrire tel- 
les Courbes qu’on voudra fur des plans mobiles autour 
d’un de leurs points quelconque, fans fe mettre en peine 
de ce que ces Courbes en requiérent fur des plans immo- 
biles,ni de ce que le mouvement circulaire de ces plans en 
requiert pour fa part. 

Cette Regle & les autres que l’on trouvera dans les Mé- 
moires de 1700. pag. 236.& 2 37. avec les regles générales 
qu'on peut encore tirer des Mémoires de 1701. pag. 27. 
29.31.35.& 36. donneront de même danslesautres fyfté- 
mes d'Aftronomie , tantanciens que modernes, les forces 
centrales requifes dans le cas du mouvement de la Planete 
fur fon Orbe mobile , compliqué avec celui de cet Orbe 
ou de l’Apogéc , en obfervant de faire conftant les termes 
que chacune de ces Regles éxige. 

47? 


Se M A 
Quant aux conféquences que l'exprefliony+ fr 


PP _, bhag—bltp / 
Où + 7 dela péfanteur ou force centrale que 


2ari 


doit avoir la Planete / vers C dans l’art. 12. pour décrire 
lOrbc AH1M, fournità M. Newton par raport à l'asgle 
au centre( c'eft ainfi qu’il appelle l’angle en C que les li- 
gnes de l’Aphelie & du Perihelie doivent faire entr'elles, 
{elon les différentes raifons qu'il fait fuivre à cette force, 
en fuppofanc cer Orbe AH! Mprefque circulaire , on les 
peut voir cesconféquences dans la Prop. 45.pag. 137. de 
fon Livre De Phil Nat. Princ. Math, Ain nous ne nous ar- 
rétérons pas davantage, 


170$: 
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PROBLEME DE CHIMIE 


Trouver des Cendres qui ne contiennent aucunes 


parcelles de fer. 


Par M. GEOFFROY. 


Omme je cherchois à faire defferens mélanges de 

matieres terreufes avec l'huile de lin pour examiner 
avec foin la produétion artificielle du fer rapportée dans 
le Mémoire que j’ay donné le 11. Novembre 1704, je me 
propofay en premier lieu de mêter cette huile avec une 
terre entierement dépoüillée de fels , de parties vitrioli- 
ques, & de parties ferrugineufes. ù 

Je crus l'avoir parfaitement trouvée dans des cendres 
de bois bien calcinées & leflivées exaétement : lorfque ve- 
nant à eXaminer ces cendres avec le coûteau aimanté, 
avant que de faire le mélange , je fus furpris de les trou- 
ver remplies d’une tres-grande quantité de parcelles de 
fer. 

J'attribuay d’abord ces parties de fer aux plaques des 
cheminées, aux grilles des fourneaux , & aux inftrumens 
avec lefquels on attife le feu, & je rejettay cette matiere 
comme peu propre à mon deflein. 

Je travaillay donc avec beaucoup de précaution à faire 
de nouvelles cendres avec du bois que je brülay fur une 
pierre , éloignant de mon feu vous les inftrumens de fer: 
Mais cette précaution n’empêcha pas que je n’y trouvafle 
quelques parcelles de fer. 

Je commençay pour lors à foupçonner quele fer pour- 
roit bien étre produit dans lembrafement du bois. Ce- 
pendant comme ÿavois quelque fcrupule , parceque ce 
bois qui étoit de chêne avoit été fcié en tres-petits mor- 
ceaux ,& que je craignois que ce fer ne vint de la fcie ; 
je pris de nouvelles précautions pour faire des cendresqui 
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ne puflent étre foupçonnées d’avoir emprunté du fer d’au- 
cun endroit que de leur proprefein. Pour cela je fis brû- 
ler dans une grande baffine de cuivre quelques bottes de 
farment avec quantité d'herbes feches , & je trouvay de 
mêmedans les cendres qui me refterent de petites parties 
de fer. 

Quoique les differentes experiences que j'ay réiterées 
fur cette matiere avec toute la précaution poflible me faf- 
fent regarder comme une ehofe impoflible de faire des 
cendres fans faire aufli du fer, j’ay crü cependant ne de- 
voir. enCOfe avancer cette propolition que comme une 
chofe problematique , jufqu’à ce que mes experiences euf- 
fent été confirmées par d'autres. 

IL faut obferver que pour découvrir plus aifément Îes 
parcelles de fer qui font ordinairement difperfées en pe- 
tite quantité dans beaucoup de cendres, il faut faire une 
affez grande quantité de cendresbien calcinées, les jeter 
dans beaucoup d'eau , les bien agiter dans cette cau ; & 

‘aprés les avoir laiflé repofer un inftant, pour donner le 
tems aux parties de fer de tomber au fonds, il faut verfer 
l'eau par inclination. On continuëra à y remettre de nou- 
velle eau, jufqu’à ce quelle ne paroiffe prefque plus fe trou- 
bler. Pour lors on fera fecher ce qui refte ; & en promenant 
dedans le coûteau aimanté , on y découvrira aifémentles 
parcelles de fer qui étoient dans les cendres. 

Il m'a paru que les matieres qui ne brüloient pas fi 

romptement & qui rendoient beaucoup de fumée, com- 
me les herbes & les bois durs , donnoient plus de fer dans 
Icurs cendres que les matieres qui brüloient promptement 
& qui faifoient un feu clair, comme le farment de vigne 
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Ci OLNESS TOUR CIO 
DES QUARRES MAGIQUES 


Dont la racine ef? un nombre pair. 
Par M DELAHIRE. 


Es Quarrés magiques dont la racine eft un nombre 

pair , ont toûjours paru plus difficiles à conftruire'que 
ceux des nombres impairs ; & M. Bachet qui avoit trouvé 
une reglegenerale pour les impairs ,avouë qu'il n’en avoit 
point découvert , qui pütle fatisfaire pour les pairs. [ya 
dans le manufcrit deMofcopule , dont j'ay parlé dans la 
Conftruétion des impairs, une regle pour les nombres pai- 
rement pairs , laquelle eft cres-facile 3 & dans un autre 
fragment feparé , il y avoit feulement deux exemples des 
nombres pairement impairs fans aucun difcours. La regle 
de Mofcopule pourles pairement pairs, eft la même que 
celle dont M.Frenicle s’eft fervi, & la plüpart des autres 
qui ont écrit fur cetre matiere , hormis dans les Quarrés 
qui font faits par enceintes. 

Je ne propoferay icy que quelques regles generales pour 
former ces Quarrés, d’où l’on tire un tres-grand nombre 
de conftructions differentes , & dont celles que j'ay vüës 
jufqu’à prefent ne font que des cas particuliers elles pour- 
ront aufli fervir de modele pour en former d’autres. 

Mais comme il y a de deux fortes de nombres pairs , 
dont les uns font pairement pairs ,quife peuvent divifer 
en quatre parties égales ; & les autres qu'on appelle paire- 
ment impairs, qui ne fe peuvent divifer qu’en deux feule- 
ment , les regles generales que je propofe dans l'idée des 
impairs que j'ay données , ‘demandent quelque change- 
ment à l’opcration pour donner aux pairement impairs 
leur perfection. 
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Pour les Quarrès dont la Racine ef} un nombre 
pairement pair. 


à P.RO.P OS.LI,O.N, I 
Faire un Quarré magique d'une racine pairement paire. 


Je compofe ces Quarrés de deux Quarrés primitifs, 
comme j'ay fait les impairs. Dans l’un j'y place les nom- 
bres fimples de la racine repetés autant de fois qu’il y a de 
bandes, & dans l’autre j'y mets aufli Jes nombresde la ra- 
cine repetés de même. 

Dans la premiere bande horizontale je place d’abord 
dans la moitié de fes cellules quelqu'un des nombres de la 
racine , comme 4 dansle Quarré qui a 12 pour racine , & 
dans l’autre moitie je les remplis du nombre complément 
de 4 jufqu’à la fomme 13 du premier & du dernier dela 
racine , qui fera 9. 

Dans la feconde bande je place les mêmes nombres que 
dans la premiere , maisen fens contraire, enforte que les 
fix premieres cellules feront remplies du nombre 9 ,& les 
fix dernieres du nombre4 , comme on voit dans la figuye. 


Privitif. 


CAC 4 V4 [413 
9 19] 910 ÿ9 914 
1 nc | bé dE à 


Fe 


4 ï I 
12122112 12 |12 | 12 
EARSSETRETAIANETIE 


Œ 
2 


3 2 2. EEE 
Per éniren Fr ei 
Pier CHR ete Re 
ÉREE - Col 
etes) LE 3 
5955 ol1ol10 
10 li1o J10 | Leu 


Dans jatroifiéme bande horizontale je prends à vo- 
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lonté quelqu’autre nombre de la même racine , comme x 
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dont je remplis aufli la premicre moitié des cellules de 
cette bande, & je mets dansl’autre moitié le complément 
de ce nombre lequel eft 12. Dans la quatriéme bande je 
mets 12 dans les fix premicres cellules, & 1 dans les fix der- 
nicres. er 

Je faisla même chofe pour la cinquiéme & fixiéme ban- 
de , en prenant aufli à volonté quel nombre de la racine 
on voudra avec fon complément. Et en pourfuivant de 
même à remplir toutes les bandes horizontales , on aura 
tout le Quarré rempli de tous les nombres de la racine 
pris chacun douze fois, & ce Quarré fera un Quarré ma- 
gique parfait. 

Je forme l’autre Quarté primitif avec les nombres des 
racines en commençant à o, & de la même maniere que 
lc précédent ; mais en plaçant dans les bandes verticales 
les nombres comme on a fait pour le premier dans les ban- 
des horizontales , ce qu'on peut voir dans la Figure, fans 
qu'il foit befoin de l'expliquer plus au long. 


Primitif. 


Il eft auffi évident que ce Quarré fera parfait, car les 
nombres des racines feront tous fans être repetés dans les 
bandes horizontales, comme ils étoient dans le premier, 
dans les bandes verticales. 


oies lat die 
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Maintenant fi l’on combine les nombres de toutes les 
cellules de ces deux Quarrés dans l’ordre où elles font ,en 
fubftituant la valeur des racines où font leurs nombres ,on 
aura le Quarré parfait requis. 

2 Parfait. 
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La démonftration de ce Quarré parfait eft évidente 
pat la conftruétion ; car il eft facile à voir que le même 


. nombre ne peut pas fe rencontrer deux fois dans ce Quar- 


ré; & puifque chacun des primitifs eft parfait, auflile com- 
pofé des deux par l'addition fera parfait. 

. Pour ce qui eft des variations de ce Quarréfait par cet- 
te methode , on voit qu’elles font en tres-grand nombre , 
puifque chacun des primitifs en peut recevoir autant qu'il 
y peut avoir de differentes difpofitions des nombres dans 
differentes bandes , & chacune de ces variations fe doit 
multiplier pat le même nombre des variations de l’autre ; 
ce qui fera le nombre quarré du nombre des variations 
d’un des Quarrés primitifs , enforte que files variations 
d’un des primitifs étoit 100 , le nombre des variations fera 
10000. 

Si l’on failoit le premier des primitifs comme on a fait 
le fecond , & le fecond comme on a fait le premier , on 
auroit toûjouts la même difpolition du Quarré parfait , 
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; CC que nous ne comptons pas 
pouf un Quarré différent, 


PROP OSLLOMMNEAINT, 
On peut encore conffruire ce Quarré d'une autre maniere diffe- 
rente de la précedente , maïs qui y 4 du rapport. 


Primitif. 
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On prendra entre les nom- 
bres fimples de la racine deux 
nombres tels qu’on voudra, qui 
foient complemens l’un de l’au- 
tre jufqu’à la fomme des extré- 
mes pour former la premiere 
bandchorizontal.Onen placera 
un dans le premier & le dernier 
quart de la bande, & l’autre 
dans les deux quarts du milieu. 

Dans la feconde bande on pla- 
cera les mêmes nombres, mais 
en fens contraire , c’eft à dire 
que celui qui étroit au milieu fe 
mettra au premier & au der- 
nier quart,& celui qui étoitaux 
extrêmes fe mettra au milieu. 

Les bandes fuivantes fe fe- 
ront de la même maniere juf- 
qu'a la fin , en mettant roüjours 
dans deux bandes de fuite les 
mêmes nombres ,& tels qu’on 
voudra , pourvü qu'ils foient 
complémens l’un de l’autre. 

Le fecond Quarré primitiffe 


| fera dela même maniere avec 


les racines & leo, en mettant 
les nombres des racines dansles 
verticales , de même qu’onlesa 
mis dans les horizontales pour 

le premier primitif. É 
De ces deuxQuarrés primitifs 
on 
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on.en fera le Quarré parfait par la combinaifon des nom- 
bres des cellules correfpondantes , en fubftituant la valeur 
des racines à la place de leurs nombres, comme on a fait 
dans la premiere Propoftion.. : 

Tout ce que j’ay dit de la démonftration & des varia- 
tions de ces Quarrés dans la premiere Propofition, fe doit 
entendre-de même dans celle-cy. 


P'R O POS IF TONI 


+ Oa peut auf tirer de La Propolition précedente une autre 
see. Conffruétion de ces Quarrés. 
F - 
?! J'appelle bandes correfpondantes les extrêmes dela même 
fpece , foit horizontales ou verticales, & celles qui en font 
égalementéloignées. 
* Pour l'un des Quarrés primitifs ayant difpofé la pre- 
micre bande horizontale avec 
les nombres & de la maniere 
qu'on a donnée dans la préce- 
dente  Propofition, on mettra 
cellequila devroit fuivrefuivant 
cette Propoftion, dans la bande 
‘ correfpondante. Enfuité on pla- 
cera dans la feconde bande ho- 
! rizontale d’autres nombres fui- 
vant les conditions de la même 
Propolition, & celle qui la de- 
vroit fuivre fera placée dans la 
bande correfpondante. On fera 
x | de même pour les autres, & ainfi 
"1 {tout le Quarré fera rempli des . 


6| : On fera la même chofe pour 

6 | le fecond primitif, en obfervant 

1|de faire pour les verticales ce 

1 | qu'on afait dans l’autre pour les 

horizontales, & ce fecond Quar- 
Aaa 
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… réfera aufli difpofe magiquement 
avec fes nombres. 
Maintenant fil’on combine ces 
deux Quarrés, comme on a die 
cy-devant, en fubftituant la va- 
leur des racines à la place de leurs 
nombres, on aura un Quarré par- 
| (fair. 
La conftruction du Quarré par+ 
fait , qui réfulte de la combinaifon de ces deux Quarrés 
primitifs, eft évident, puifque tous les nombres de l’oùire 
{eront dans toutes les bandes d’une même efpece & dans 
les diagonales, & que dans les autres bandes lesnombres y 
feront difpofés de telle maniere que les mêmes fe trouve- 
ront avec toutes les differentes racines. Ce que j'ay dit 
des variations des autres conftruétions fe doit entendre de 
même de celle-cy. 


PR OP OS EL EF RON GENE 


On peut encore conffruire ces Quarrés d'une autre maniere. 


On difpofera les nombres de la premiere bande hori- 
zontale dans l’un des primitifs, enforte que tous lesnom- 
bres fimples de la racine y étant placés comme on voudra, 
les extrêmes & ceux qui en feront également éloignés , 
faflent une fomme égale à celle du plus grand & du plus pe- 
tit de ces nombres, qui font les correfpondans. 

Dans la feconde bande on pla- 
cera les mêmes nombres dans 
le même ordre, mais dansun 
fens contraire ; enforte que ce- 
lui qui étoic le premier foic le 
dernier , & ainii des autres. 

La troifiéme bande fera faite 
comme la premiere avec les 
mêmes nombres & dans le mê- 
me ordre; & la quatriéme fera 
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la même que la feconde, On 
| pourfuivra de même en repetant 
ces bandes jufqu’au milicu du 
Quarré. 

L'autre moitié de ce Quarré fe 
| fera en renverfant feulement la 
. premicre moitié, enforte que la 
derniere bande eft la même que 
la premiere; la pénultieme com- 
me lafeconde, & ainfi des autres. 

Pour l’autre primitif on en dif. 
| pofera aufli les nombres comme 
-_ on voudra dans la premicre ban- 
de verticale, enforte que les ex- 
trêmes & les également éloignés 
des extrêmes en une fomme 
égale au plus grand & au plus pe- 
| cit de ces nombres : les autres 
bandes verticales fe placeront : 
dans ce fecond Quarré, de la même maniere qu'on a fait les 
horizontales du premier. . 

Ces deux Quarrés primitifs feront difpofés comme il 
faut, & les nombres de toutes leurs bandes feront une 
fomme égale : C’eft-pourquoy en combinant ces Quarrés, 
& en fubftituant dans celui des racines les valeurs de ces 
racines, on en fera le Quarré parfait , comme on peut 
voir dans l'exemple. 

Cette conftruttion fait voir la démonftration de l’ope- 
ration ; car dans les bandes d’une même efpece dans les 
primitifs, tous les nombres de l’ordre s’y trouvent & dans 
les diagonales, & dans les autres bandes ils ÿ font placés 
alternativement, enforte que ceux d’un Quarré ne fçau- 
roient fe rencontrer deux fois avec les mêmes de l’autre. 

Pouf ce qui eft du nombre des variations de ce Quarré 
par cette methode, il eft évident que la premiere bande 
dans l’un des Quarrés primitifs où tous les nombres fe 
trouvent , fe peut varier fuivant les FRERES dans nôtre 

aa ij 
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exemple de 8 de racine en 360 manieres , & de même 
dans l’autre primitif : C’eft-pourquoy le nombre des va- 
riations de ce Quarré de 8, fera le Quarré de 360 qui it 
129600. 

On remarquera que dans ce Quarré parfait les nom-” 
bres des cellules qui font diametralement oppofées com- 
me dans ceux de la précedente Propolition, font partout 
une fomme égale à celle du premier & du dernier nom- 
bre du Quarré. La plüpart des methodes qu’on a don- 
nées jufqu'à prefent pour conftruire ces fortes de Quarrés 
ne font que des cas de ces deux Propoñitions, & c’eft lorf- 
que les nombres qui font tous differens dans la même 
bande font placés de fuite dans l'ordre naturel, comme: , 
2:34 5» 6:73 8 &c. lefquels fe trouvent difpofes fui- 
vant la regle de ces conftruétions , car les également éloi- 
gnés des extrêmes font toüjours une même fomme, 


P KO PB O: SI F I ON. Y. 
On pent encore faire ces Quarrés d'une autre maniere. 


On difpofera l’un des Quarrés primitifs de la même 
maniere que le premier de la quatriéme Propofition , & 
l'autre de la même maniere que le premier de la feconde 
ou troifiéme Propofition : ou bien l’un comme le fecond 
de la quatriéme Propolfition , & l’autre comme le fecond 
de la feconde ou troifiéme Propolition , comme on le peut 
voir dans l’exemple fuivant. 

x. Primitif, f 2. Primitif, : 
comme le 2. de la 2. Propofition. comme le 2. de la 4. Propofition. 
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Le Quarré parfait fe fera par 
la combinaifon des deux pri- 
mitifs , comme on a fait les au- 
tres précedens. 
La démonftration en eft auf 
évidente par les raifons des pré- 
. cedentes Propofitions, en confi- 
derant que dans ces primitifs les 
nombres des cellules correfpon- 
dantes font tous differens ; ce qui dépend de l’ordre dans 
lequel ils font placés. 
. On voit que par ces combinaifons differentes il fe for- 
mera un tres-grand nombre de differens Quarrés. 


EROPOSPrFrTON VE 


Faire un Quarré avec les nombres d'une progrefion 
interrompuë.. | 


Ayant formé le Quarré parfait par quelqu’ane des me- 
thodes précedentes , comme par la cinquiéme Propoti- 
tion , en faifant l’un des primitifs comme le premier de 
h croifiéme Propofition , & le fecond comme le premier 
de la quatriéme Propoñition ; fi l’on ajoûte quel nombre 
on voudra comme 7 à tous les nombres du Quarré parfait 
qui font plus grands que celui de la moitié du Quarré, on 
aura encore un Quarré parfait, dont la moitié des nom- 
bres fuivra la même progreflion que l’autre moitié : mais 
cette progreflion fera interrompuë en ce que le plus petit 
des plus grands furpaflera de 8 le plus grand des moin- 
dres ; ce qu'on peut voir dans exemple fuivant. 
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Parfait. intcrrompué, 
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Cette Propofition eft évidente, puifque dans les primis 
tifs qui ont fervi à faire le Quarré parfait , 1l y a dans tou- 
tes les bandes tous les nombres pris deux à deux qui font 
complémens les uns des autres. 


CorRoLLALRE. 


On pourra aufli ajoûter à tous les nombres de la pre- 
miere moitié , qui font les moindres nombres du Quarré 
parfait, tel nombre qu’on voudra, & à l’autre moitié auffi 
tel nombre qu’on voudra , pourvû que le nombre ajoûté 
à la derniere moitié foit plus grand que le nombre ajoûté 
à la premiere; cat fans cela il y auroit des nombres repe- 
tés dans le Quarré quoiqu'il füt parfait. 


PROPOSITION. VII 


S'il y a un Quarré de nombres dans l'ordre naturel ; 
enforte que chaque bande horizontale foit dans la même 
progreflion Arithmetique celle qu’on voudra, & que les 
bandes verticales foient aufli chacune dans une même 
progreflion Arithmetique telle qu'on voudra , comme on 
voit icy dans le Quarré de4 deracine ; on pourra faire un 
Quarré parfait avec ces nombres, & en plufieurs ma- 
nicres. 

J'entens par #ombres aans l'ordre naturel, ceux qui vont 
toûjours en augmentant commc on voudra. 
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Primitif des : 
Nombres, On prendra la plus petite 


des deux progreflions, qui eft 
icy 2,dont on formeracomme 
avec des nombres fimples un 
Quarré primitif, & ces nom- 
bresferont 2,4, 6, 8; & l’au- 
tre primitif fera fait avec les 
racines à l’ordinaireo, 1,2, 
3. Ces deux primitifs fe fe. 
ront par quelqu'une des me- 
chodes précedentes. De ces 
deux Quarrés primitifs on en 
fera leiparfait, en fubftituant la valeur des ra- 
cines qui feront icy 8, quiieft le plus grand 
terme du premier primitif. 
Enfuite comme le premier terme du Quar- 
ré parfait eft 2, {a difference à 7 qui elt le 
: premier des donnés,eft s ; on ajoûtera s aux 
quatre premiers termes du Quarré parfait 2,4,6, 8, en 
les laiflant à leur place dans ce Quarré. j 
Maintenant la feconde ligne des nombres donnés com- 
mençant par 16 dans l'ordre de la progreflion 2 qu’on a 
prife , & fa difference à 10 qui ef le fuivant aprés 8 dans 
le Quarré parfair tant 6 , on l’ajoütera aux quatre nom- 
bresfuivans 10,12, 14, 16 de ce fe He onles 
laiflera à leurs places. On fera de même pour les autres 
nombres fuivans, en prenant la difference entre 18 & 25 
qui eft 7, qu'on ajoûrera aux fuivans du Quarré parfaic 
18,20, 22, 24, & ainfi jufqu'à la fin, & le Quarré fe trou- 
vera rempli avec les nombres donnés comme il eft réquis. 
On remarquera qu’il faut tantôt ajoûrer & tantôt ôter 
la difference aux nombres du Quarré parfait, felon la 
grandeur des termes donnés par rapport à ceux de la pro- 
greffion dont on a formé le premier primitif. 
._ On pourra auf faire la même chofe avec l’autre pro- 
greflion 9, & les autres nombres du premier Quarré pri- 
mitif feront 9, 18, 27, 36, & les racines vaudront 36, 


Prémitif des- 
Raciitse * 
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La conftruction de ce Quarré eft fondée fur les mêmes 
raifons que celles de la précedente Propofition ; c’eft- 
pourquoy elle eft bonne. 

On voit aufli qu’on peut donner autant de conftruétions 
differentes de ce Quarré, qu’on en peut former par les 
differentes difpofitions des primitifs. 


Co R_.O0.L,L A FRE, 


On pourra auffi interrompre par la moitié l’un des ot- 
dres des progreflions données , comme fi l’on avoit les 
nombres donnés dans l’ordre naturel comme ils font icy. 
Mais alors il faudra former le primitif des 


7191/11/15] nombres fimples avec les termes de la pro- 
16,18|20|24 

31,3 

10! 


29/24) greflion qui cft de fuite dans la méme ligne; 

3313537] & ayant formé le Quarré parfait commeon 

4042144461 à fait cy-deflus, on en fera le requis en ajoü- 

tant ou Ôtant aux termes du Quarré parfait 

les differences d’avec les nombres donnés, ce qui fuit de 

cette Propofition. Ce cas fera la converfe de la Propofi- 
tion VI. ce qui ef facile à voir. 


1 REMARQUES. 


Dans les Quarrés faits par toutes les Propofitions pré- 
cedentes , on pourra tranfporter les bandes tant horizon- 
tales que verticales les unes à la place des autres indiffe- 
remment , foit correfpondantes ou non, pourvü que les 
nombres des diagonales fe trouvent toüjours bons. 

I eft aufli facile à voir qu’on peur faire le Quarré par- 
fait, enforte que tel nombre qu'on voudra fe trouve dans 
une cellule marquée ou donnée dans le Quarré. 

Il faut maintenant expliquer la conftruétion des Quar- 
rés d’une racine pairement impaire, 
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PROPOSTION VIII 


à Conffruétion des Quarrés pairement impaire 


Quarré imparfait. 
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Parfait. 


, On fera d’abord les 
deux Quarrés primi- 
_tifs dece Quarré par 
la quatriéme Propoii- 
tion, en prenant quel 
ordre on voudra dans 
D les nombres; & de ces 
deux primitifs on en 
forimera un Quarré 
imparfait; comme on 
le voit ioy dans celui 
de racine r0. 

Enfuire dans la ban- 
de horizontale fupe- 
ricure & dans la pre- 
miere verticale qui 
cit à gauche,on laifle- 
ra les angles à leur 
place, & l’on tranf- 
portera dans chacune 
Îles nombres d’une 
moitié dans l’autre , 
chacun dansfa cellu- 
le correfpondante , 


enforte que ceux qui étoient également éloignés des ex- 
trêmes le foient encore aprés la tranfpofition , & à même 


diftance des extrêmes. 


On fera une femblabletranfpofition des deux feulsnom- 
bres du milieu de la fecondebande horizontale fuperieure 
& dela derniere , & de même de la feconde bande verti- 
calea gauche & de la derniere à droite. 

Enfin aprés ces changemens on tranfportera le nombre 
qui fe trouvera dans la cellule marquée À de la premiere 
bande horizontale fuperieure, laquelle eft la PE de 
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la feconde moitié dela bande, àfa cellule. oppofée mar-. 


quée B de la dérniere horizontal , & réciproquement le 
nombre qui eften bas fe mettra en haut. On fera la même 
tranfpofition du nombrede la cellule C dans la cellule D, 
& réciproquement celui de D en C,qui font les premieres 
cellules de la moitié inferieure dans les deux verticles 
extrêmes; ce qui étant achevé le Quarré fera parfait, com- 
me on le voit icy. 

Ces Quarrésfe trouveront variés en plufieurs manieres, 
tant par celles des Quarrés primitifs, que par la tranfpo- 
fition de quelques bandes aprés que le Quarréfera parfair. 


PR OP OST MO NTIUXS 
Des Quarrés Magiques par enceintes 


Cette efpece de Quarrés pairs doit toûjours renfermer 
au milieuun Quarre de 16 cellules, qui ne peut pas avoir 
d'enceinte ; car fi l’on en toit une-enceinte ,il ne refte- 
roit plus qu’un Quarre de quatre cellules ; qui ne peut pas 
être magiques de quelques nombresqu’on puiffe le com- 
pofer. Il faut donc toûjours commencer ces Quarrés en 
formant le Quarré du milieu de 4 de racine. 

Ayant difpofe dans les cellules du Quarré propofé les 
nombres dans l’ordre naturel, on prendra les 16 du mi- 
lieu , dontles horizontales font une progreflion Arithme- 
tique , & les verticales uneautre , & l'on en fera un Quar- 
ré par la feptiéme Propofitition. Le refte du Quarré natu- 
rel étant divifée par enceintes , on trouvera dans chacune 
les nombres qui font neceflaires pour la remplir , enforte 
qu’elles fafle encore un Quarré parfait étant ajoûtée au 
premier &c aux précedens. 2 

On pourra fe fervir commodément pour avoir la dif- 
pofition des nombres de chaque enceinte , dela Methode 
que j'ay donnée pour les impairs, en opcrant fur lescom- 
plémens des nombres jufqu’à la moitié de la fomme du 
premier & du dernier ; & par ce moyen on découvrira 
toutes les manieres differentes de former ces enceintes 
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Mais il y a encore d’autres difpofitions de ces Quartés ;en 
; prenant differens nombres pour former le Quarré du mi- 
lieu. Quelques exemples fuffiront pour donner une con- 
noiflance parfaite de cette methode. 
Dans cetexemple de Quar- 
_s 16 |réquiaé pour faracine,& qui 
mo |r1 {12 | eft difpofe dans l’ordre natu- 
FETES rel,on prendra les r6 nombres 
19/20 |21|22|23|24| du milieu,dont on formera le 
25\126/27|28 12° 130] Quarré parfait par la feptiéme 
14153 136 | Propofition, comme on le voit 


Quarr£ naturel 


Qui.rr du rrilieu. icy. Mais on remarquera que 
10/9 126 ce Quarré fe peut faire en bien 

26 [15 76/23 des manieres differentes. 
14 (21/22 17. Enfuite on écrira les nom- 
11 |28 /27 | 8 bres reftans les uns d’un côte 
annee & leurs complémens de J'au- 
HE OR POUR OS tres cequi formera deux lignes 
. avec leurs differences entre 


rh “ crie 34 deux jufqu’à la moitie de la 
274 #S 33 fomme du premier & du der- 


a RE nier qui ct 37, comme on 
dEpet) peut le voir icy, 8 comme on 
Der nie a fait pour les impairs. 

c: fie ER Et ayant pofe à volonté le 

LE SR PEMNHOE) nombre 7 pour l’un des angles 

AA line de l'enceinte, & 13 pour l’au- 


tre ,on cherchera avec leurs differences & avec les au- 
tres , deux lignes qui fafflent chacune une fomme éga- 
le à o. Ces deux lignes reprefenteront les nombres de la 
bande horizontale fuperieure & de la verticale à gauche ; 


angles. 
iii. Hi2 i— 13 5H —i6 ; —o 
1 : » : 1 = 
ÉRRTT ER EUS MATE TS AE RC = 0 
les angles fe trouvent placés de fujérion ; mais pour les 
nombres entre-deux, on les difpofera comme on voudra. 


Onécrira enfin dans l'enceinte lescomplémens des nom- 
Bbb ij 
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bres pofes , dans les cellulesqui font directement à l'op- 
polie de ceux quifont placés. 
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Maintenant le Quarré parfait de 16 étant placé dans: 
cette enceinte, donneraun Quarré parfait de 6 fuivant l& 
Propofition. 4 

On pourra encore chercher fi avec les mêmes angles: 
on peut avoir d’autres nombres pour les bandes, & l'on 
trouvera ;. 

angles. £ 3 . 
RTS se 725 fe ir 50 
Hiii— SH 175 HR 6E—135— 16: —0 

Ge fera la même chofe pour d’autres recherches de ces 
nombres ,en pofantles mêmes angles ou d’autres à volon- 
té; maistous ne réüfliront pas. 

Mais fi au lieu des nombres dont on s’eft fervi pour faire 
le Quarré de 16 du milieu , On en prend d’autres entre les 

36 du Quarré propolé, qui aïent les conditions de la fep- 
tiéme Propofition , on en pourra faire aufliun Quarré par- 
fait par la même Propofition , commeonle voit dans ces 

* Figures. Et alors avec les nombres ref- 

Nombres pofés___ tans , & par le moyen deleurs differen- 

_3 |_4 | 5 | ces,on trouvera l'enceinte qui convient 

15 [16 77] à ce Quarré, comme en pofant les an- 
21 
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vir à l'enceinte. 
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20 [21/22/25 | gles 7 & 9 ,ou aurala maniere fuivan- 
5 ee 
32133 134/35 teexprimée parlesdifferences pour fer- 
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Quarré Parfait. Mais en pofant les angles 7 & r& on aura 

2133134 5 BE par : : 
72 2217 4 TE een 7 2H 107 fe 75 = O0 
Ep chshe ther sb Soie 6 So 5 D 
321 | 4/55 Et en pofant 1 & 6 aux angles , c’eft 
pipe à direen laiflant les angles du Quarré na- 
à turel à leur place dans cette enceinte, on 


ATE II ae | O angles, 

BIO —29 RIT El 2 8 Er O I Te I O 

DH 928 hr —i2h—9—7—H6 5H 5 0 
10—+ 8:—27  Maisen prenant pour les angles 1 & 10 
Il 7:—260n auta 
T2—$ 6—2 HO ’ 
33—+ ERA à + 175852 TE AE 

2 1 

LS ae ITS 806 — = 0 

z È ? & les enceintes feront les fuivantes , dans 


lefquelles on placera le Quarré parfait de 4 qu’on a formé 
auparavant , & en quel fens on voudra. 
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On fera la même operation pour d’autres recherches 


par differens angles & pour les autres enceinses.On pourra 
b ii 
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auf tirer de ces differentes conftruétions des regles pour 
former ces enceintes , lefquelles conviendront à celles de 
12 même efpece , comme aux premieres ,troifiémes, cin- 
quiémes , &c. & d’autres pour les fecondes quatriémes , 
fixiémes , &c. comme on afait pour les impairs. 

Pour ce qui cft des variations de ces fortes de Quarrés , 
elles fuivent aufi les regles des impairs, 


ŒBSE R V4 FF ON 


Sur la Matrice d'une fille de.deux mois. 
PEAR ANT R TTL TE NRUE 


E vagin de cette matrice étoit long d’un pouce & 

fept lignes , il n’avoit qu’une entrée à l'ordinaire; 
mais l'ayant ouvert d'un bout à l’autre , je remarquai le 
long de toute la partie inferieure moïenne un corps char- 
nu , large partout d’uneligne , haut d’une ligne & demie 
feulement depuis le commencement de ce canaljufqu'a un 
peu au-delà du milieu ,& d’un demi-pouce dans le refte, 
où il formoir une cloifon perpendiculaire qui partageoit 
cette partie du canal en deux cavités égales ,l'unà droit 
& l’autre à gauche. 

Le dedans du vagin étoit inégal par quantité de cer- 
cles charnus , qui avoient chacun un tiers de ligne d’epaif- 
feur fur deux de hauteur , & qui étoient diftans les unsdes 
autres d'environ une ligne. Tous ces cercles étoient cou- 
pés à angles droits en trois parties égales partrois corps 
charnus , placés horizontalement le long de ce canal , qui 
étoient un peu plus épais & plus élevés, & qui fervoient 
de tendon à chaque extremité des trois parties dont les 
cercles étoient compofes. 

La matrice que jedivife, pour éviter l’équivoque ,en 3 
parties, fçavoir en fond, en milieu & en coup, avoit 16 li- 
gnes de profondeur fur 8 de largeur & 3 d’épaiffeur : &fa 
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furfaccextérieure étoitunie, & avoit fa couleut naturelle. 
Lefond& le milieu étoient longs chacun de élignes, & le 
coup de quatre. 

Le fond étoit feparé fuivant fa longueur en 2 corps par. 
faitement femblables ;.diftans entr’eux de 4 lignes à l’en- 
droit de leur plus grand éloignement , & attachés l’un à 
l'autre depuis le commencement de leur feparation juf- 
qu'à 2 lignes :au-dela par un ligament plat en forme de 
triangle ; dont la partie la plus étroite étoit du côté du 
vagin. Ces corps feterminoient en pointe, & avoient cha- 
cunun ligament rond, un ligament large , un cordon de 
vaïfleaux , une trompe & une ovaire. 

Le milieu & le col de cette matrice ne faifoient par 
dehors qu’un corps fimple & continu ; mais l’aïant ouver- 
te , je trouvai qu’elle avoit 2 cavités qui s’étendoient d’un 
bout à l'autre, larges chacune de 2 lignes & demie à l’en- 
droit du plus grand diametre , & qui étoient feparées l’u- 
ne de l’autre lc long du fond par des parois particulicres 
& qui ne fe touchoïent point , & le long du milieu & du 
cou par une cloifon charnuë commune & continuë à celle 
du vagin , dont il a été parlé. 

La furfaccinterieure, contre l'ordinaire, étoit blanche 

& garnie de plufeurs feüillets charnu , & recouverts d’u- 
ne membrane fortfenhble, de même que le refte de cetre 
farface. Les feuillets s’étendoient prefque tous d’un bout 
de la matrice 2 l’autre ; ilsavoient chacun environ une 
ligne de hauteur fur lun tiers de ligne d’'épaifleur ; & ils 
étoient éloignés les uns des autres d'environ une demie- 
ligne. : 
Oerte matrice avoit 2 cols & 2 milieux aufli-bien que 2 
fonds Chaque col avoit fon orifice , qui étoit de figure 
prefqueronde, large d’une ligne , ouvert dans une des ca- 
vités du vagin , & qui avoit les bords denrelés. 

Sur la defcription que je viens de faire de la matrice de 
la fille dontil s’agit, on peut, ce mefemble, former les 
conjectures qui fuivent. 

1. Que fi certe fille avoit vécu & quelle cüt été mariée 
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elle auroit pû concevoir en differens accouplemens, tan 
tôt par l’une des parties de fa matrice & tantôt par l’autre, 
felon que la femence virile auroit été portée à l’une ouà 
laurre des parties. 
2°. Qu'un fœtus renfermé dansune telle matrice n’au- 
toit pas pü fe porter avecla même facilité droit & à gau- 
che dans le ventre de fa mere, comme ilarrive lorfque le 
fœtus eft contenu dans une matrice ordinaire ; mais qu'il 
fe feroit porté plus facilement du côté de la partie de la 
matrice où il auroit été renferme. 
3°. Qu'un fœrus contenu dans l’une des parties decette 
matrice n’auroit pas pû devenir figrand, que dansune ma- 
trice ordinaire. Il n'ya aucune apparence qu’une moitié 
de matrice { car on peut, ce me femble , confiderer ainfi 
une de fes parties ) eût pü s’étendre autant qu'une matrice - 
enticre, & fournir autant de nourriture à un fœtus pour 
un pareil accroïflement. 
4°. Que s’il yavoit eu en même tems deux fœtus dans 
cette matrice , l’un dansune de fes parties & l’autre dans 
l’autre , en auroit fenti dans le ventre de lamere deux tu- 
meurs diftinétes , l’une du côté droit , & l’autre du côté 
gauche. 
5°. Que dans ce dernier cas on n’auroit pas dû accou- 
cher la mere de fes deux fœtus immediatement l’un 
aprés l’autre , à moins que les deux fœtus n’euflent été 
à peu prés à termes, & que l'orifice de deux cols de cet- 
te matrice n’euflent eté preparés à l'accouchement. Car, 
aprés que la mere auroit été accouchée du premier , il 
n'auroit pas fallu la mettre en travail du fecond quoi- 
u’à terme, fi l'orifice, par où il auroit du. fortir, n'eût 
été auffi difpofé à l’accouchement. Il n’en eft pas de mé- 
me lorfque deux fœtus font renfermés dans une matri- 
ce ordinaire , parcequ’alors on ne doit pas accoucher la 
mere de l’un de ces fœtus , qu’on ne l’accouche immedia- 
tement aprés de l’autre ; autrement la perte , qui accom- 
pagne toüjours l'accouchement , ne cefleroit point ,& fc- 
roit 


Ê ee 


BES SCIENCES. 385 


roit mourir la mere & le fœtus qui feroitrefté dans la ma- 
trice gûen Ôtant à tous les deux le fang qui eft le principe 
de la vic: ù 

La derniere conjecture eft, que la fuperfetation ne 
peut arriver que dans une matrice à peu prés femblable à 
celle de la fie dont il s’agic, par les raifons fuivantes. 

La premiere eft , que, lorfque. la conception eft faite 
dans une matrice ordinaire, fon orifice interieur fe fer- 
me fi exaétement, que rien n'y fçauroit plus entrer par 
cette voie. C'eft le fentiment d’Æypocrate , qui eft con- 
firmé par l'experience, comme je l'ai fouvent verifié. La, 
femence virile n’y peut donc plus être admife pour y pro- 
duire une nouvelle conception ; en quoi confifte la fuper- 
fetation. 

L’orifice interieur de la matrice fe ferme exaétement 
aprés la conception , parceque le fœtus contenu dans la 
matrice y étant commeunce efpece de corps étranger, dc- 
terminc-par fa mafle, par fon poids, &c. les fibres char- 
nuës dece vifcere a fe ferrer de toutes parts, & par confe- 
quent à fermer exaétement fon orifice. Il eft abfolument 
neceflaire que cet orifice {e ferme ; car s’il demeuroit ou- 
vert aprés la conception, le fœtus, qui n’eft point encore 
adherant à la matrice, en pourroit fortir à caufe de fa pe- 
cicefle & de fon propre poids, quand la mere feroit de- 
bout ou aflife , furtour fi dans ces fituations fon corps ve- 
noir à étre fortement agité par la toux, l'éternuëment, 
&c. ou il feroit dérruit par les corps qui entreroient dans 
la matrice par cette ouverture, d'autant que le fœtus eft 
alors tres-foible & tres-délicat , par confequent incapable 
d'aucune réfiftance. . 

La feconderaifon eft, qu'avant que la femme conçoive, 
le bout exterieur du cou de la matrice eft droit, & fon 
orifice répond direétement à celui du vagin ; alors la fe- 
mence virile peut être lancée dans la matrice par cet ori- 
fice. Lorfque la femme a conçû , le même bout du cou de 
la matrice incline du côté de l'anus , & l’inclinaifon au- 
gmente à proportion que le fœtus croit; alors fon orifice 
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ne répondant plus à celui du vagin , n’eft plus en état de 
recevoir la femence virile. é 

Le bout exterieur du cou de la matrice incline du c6- 
té de l’anus dans la groflefle, parceque le fond de la ma- 
trice ne pouvant dans fon accroiflement s’avancer en ar- 
riere à caufe de la réfiftance invincible qu’il y trouve, cft 
obligé de fe porter en devant où la réfiftance cft aifee à 
furmonter. Or le fond de la matrice ne peut pas avancer 
en devant que fon cou ne fe porte en arriere , fes atta- 
ches & les parties voifines lui permettant ce mouvement, 
& l’empêchant de fuivre celui de fon fond. Ainfi, quand 
l'orifice de la matrice feroit alors ouvert, il ne feroic plus 
dans la fituation neceflaire pour recevoir la femence du 
mâle, qui cependant doit être portée par cette ouverture 
dans la matrice pour y faire une nouvelle conception ow 
fuperfetation. 

La derniere raifon eft, que, quand bien même la femen- 
ce virile pourroit entrer dans la matrice par fon orifice 
quelque tems aprés la conception, eile ne pourroit jamais 
pañler de là par les trompes jufqu’aux ovaires pour y fé- 
conder des œufs ; parceque le placenta du fœtus , déja 
contenu dans la matrice, en couvre exaétement le fond, 
& y eff fi fortement attaché, que rien ne peut pafler de la 
cavité de la matrice dans celle des trompes qui y aboutif- 
fent. On obferve toûjours que le placenta eft d'autant plus 
grand que le fœtus eft plus petit ; d’ailleurs, lorfque le 
fœtus eft perit , la cavité de la matrice eft étroite à pro- 
portion. 

On pourra objecter que la femence virile peut être por- 
tée de la matrice aux ovaires par d’autres voies que par 
celles des trompes, je le veux ; mais parcequ'’il n'y a que 
la route des trompes par où les œufs fecondés defcendent 
des ovaires dans la matrice , & qu’alors cette route eft 
invinciblement fermée aux œufs par le placenta du fœæ- 
tus contenu dans la cavité de la matrice ; il s’enfuit ne- 
ceflairement que la fuperfetation eft impoñhble, puifqu'i 
faudroit abfolument que les œufs fécondés pañlaflent de 
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la cavité des trompes dans celle de la matrice, où on fup- 
pofe une conception déja faite. Or nous venons de prou- 
ver que ce pañlage eft alors impraticable. 

Les Aureürs n'admertent que deux voies aux œufs ou à 
la femence, pour pafler des ovaires dans la cavité de la 
matrice, fçavoir les trompes & les ligamens qui attachent 
les ovaires au fond de la matrice. 

Or les trompes ont une cavité fort fenfible; elles s’ou- 
vrent dans la cavité de la matrice; on a quelquefois trou- 
vé des fœtus dans leur cavité, & on trouve fouvent des 
œufs dans les trompes des volatiles. Les ligamens au con- 
rraire font folides en eux-mêmes, & s’il y paroît quelque 
cavité, c’eft celle d’un vaifleau fanguin. On n'a jamais 
trouvé aucun fœtus ni aucun œuf dans ces ligamens, & 
ils ne fe continuënt que jufqu'à la furface exterieure de 
la matrice. Iln’y a donc que les trompes par où les œufs 
paffenc des ovaires dans la cavité de la matrice , comme 
je viens de le prouver. 


ELOINL AZ AN MON EL GAR IN 14 
Fokis_ longioribus ferratis flore & fulfureo 


albicante. 
Par M CHoMEZ. 


Ette Plante eft rivace, fa racine qui trace à trois ou 

quatre doigts de terre eftfolide, ronde, legerement 
canelée, blanchâtre, & comme rongée parle bout. Son 
nerf a plus de dureté & plus de blancheur que n'en ont 
fes autres parties ; il fe caffe même plus aifément. Cette 
racine a 3 à 4 pouces de longueur fur 3 à 4 lignes de lar- 
geur : elle eft entourée de plufieurs fibres tirant fur un 


jaune pâle, Bretque rondes, inégales en longueur & en 


groffeur : les plus longues font de demi pied , fur unc ligne 
de diametre. Encre ces fibres pouffent plufieurs bourgeons 
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blancs cirant fur la pourpre, qui deviennent autant de tf- 
ges. Celles qui s’élevenc , & que je vais décrire, ont au 
coller de la racine 2 ou 3 bourgeons, lefquels pouflent des 
brins qui fleuriflent l’annéc fuivante. La tige eft un peu 
cambrée prés de la racine, & ne fe redrefle qu’en fortant 
de la terre , d’où elle s'éleve aflez droite jufqu’à 2 ou 3 
pieds, & quelquefois davantage. Elle eft à fon origine d'un 
blanc purpurin , elle devient enfuite d'un verdgay. Dans 
fa longueur elle cft rayec de legeres canelures d’un verd 
purpurin par le bas, & d'un verd pâle vers Ie fommet. 
Cerre même tige, comme la Figure le reprefente, cit life 
vers le bas, & un peu veluë prés des fleurs. Elle eft aflez 
ronde, fi ce n’eft prés de la racine & aux nœuds des feüil- 
les , où elle eft un peu anguleufe. Elle cft dure & folide, 
quoyque remplie d’une moëlle blanche qui occupe pres 
du tiers de fon diametre , dont Pépaifleur eft de 3 a 4 li- 
gnes au plus dans les tiges même les mieux nourries. Les 
feüilles font difpofées alternativement, chacune cff atta- 
chée à la tige par une bafe À élargie qui en embrafle la 
moitié. Dans les feüilles inferieures cette bafe eft arron- 
die, & fes bords ou orcillettes font convexes par deflus, 
& concaves par deflous. Dans les feüilles fuperieures elle 
cft moins large & moins concave. Les feüilles fuperieures 
font plus étroites à proportion de leur longueur que les 
inferieures , qui ont $ à 6 pouces de long fur un pouce & 
& demi de large : les unes & les autres font lifies, & d’un 
verd obfcur par deflus, divifées par un nerf blanchâtre & 
purpurin C , creufé de ce côté en fillon large d’une ligne 
ou environ prés de la tige. Ce nerf fe rétrecit infenfible- 
ment jufqu’a la pointe , aprés s’être divifé en rameaux qui 
fe perdent fur les bords de la feüille qui eftun peu boffelée 
dans leurs intervalles: par deflous la feüille eft couverte 
d’un petit duvet qui larend cottoncufe & d’un verd blan- 
châtre; elle eft relevée de ce côté, & divifee dans fa lon- 
gueur , d'un côté arondie B, d’un verd gay , large de deux 
lignes prés de la tige qu’elle rend anguleufe. Cette côte 
répond par fes ramifications relevées à celle qui paroîc 
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creufée de l'autre côté : les feuilles font découpées fur les 
bords en dents de fcie un peu inégales : de leurs aiflelles 
naïffenc des petits rameaux qui foùtiennent de bouquets 
de fleurs D, qui avortent ordinairement jufques vers les 
deux tiers de la tige. Au delà ces branches ou rameaux fe 
fubdivifent en plufieurs autres chargez de fleurs, qui s’é- 
levent dans quelques pieds à la même hauteur que celle 
du fommet dela tige, & font difpofez à l’entour en ma- 
nierc de branches de parafol. Dans la plûpart des pieds 
ces fleurs s’élevent moins haut que celles de la tige : cha- 
cun de fes rameaux part de l’aifielle d’une feüille longue, 
étroite, pointué & dentelée , qui l'entoure en partie par 
fa bafe d’un verd purpurin : les branches chargées de 
fleurs les plus éloignées du fommet ont demi-pied de lon- 
gueur fur deux lignes de largeur prés de la tige : les petits 
rameaux les plus élevez ont 4 à $ lignes & même moins, 
leur longueur étant fort inégale : les uns &les autres font 
ronds, canclez & couverts d’un duvet trés-fin, & font 
d’un verd pâle : ces petits rameaux fervent de pedicules 
aux fleurs qu’ils foûtiennent. Chacune deces fleurs eftun 
bouquet £ , compofé d’unc vingtaine de fleurons H en- 
fermez dans un calice commun F, quieft un tuyau cylin- 
drique haut de 4 à 5 lignes, & large de deux prés du pe- 
dicule où il eft renflé G. Il fe trouve des fleurs fur le mé- 
me pied où ce renflement eft fort fenfible, & d’autres où 
il eft moins marqué : dans toutes fe calice eft legerement 
canelé, verd pâle , blanchâtre vers le haut, &un peu ve- 
lu : chaque canelure fe termine en une pointe d’un pour- 
re foncé & noirâtre. Ileft entouréde 3 à 4 petites feüil- 
es déliées, veluës & recourbées, qui partent du pedicule 
dans lendroït où il fe groflit pour former le calice. Cha- 
que fleuron A eft un tuyau cylindrique long de 4 lignes, 
renflé vers fon milieu jufqu’à fa partie fuperieure, où il eft 
: évafé & découpé en $ pointes égales, cn maniere d’éroile, 
furmonté par un filet fourchu 7, qui fortant du fond de 
ce tuyau cft entouré par s filets tres-déliezK , qui partent 
. des côtez du tuyau dans endroit où il fe renfle , & qui fe 
Ccciij 
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réüniflant vis à vis des pointes de l'étoile , forment une 
gaine jaune L, longue d’une ligne, àtravers laquelle pañle 
le pecic filer fourchu 7, qui n’elt autre chofe que l'éramine 
chargée d’une poufliere jaune orangée. Chaque fleuron à 
demi-ligne de diamerre vers fa partie fuperieure : il eft 
jaune pâle, & porte fur un embrion de graine M, garni 
d’une aigretre , & planté fur la couche du calice G vis à 
vis de l’endroit où 1l eft renflé. Cet embrion eft blanc & 
luifant , verdâtre prés de l’aigrecte , & devient enfuiteune 
graine N blanchätre, longue d’une ligne & demie , étroi- 
te & canelée. La Figure © reprefente le calice ouvert, 
lorfque la plus grande partie des graines étant en parfaire 
maturité s’en {ont détachées. 

Cette Plante a beaucoup de reffemblance & par fes 
feüilles & par fon port exterieur à quelques unes des ef- 
peces de la verge dorée ; cependant comme elle differe 
par fa fleur qui n’eft point radiée , mais fimplement à fley- 
rons, je ne l’ây point placée parmi les efpeces de cegen- 
re-là. Cette difference m'a auili déterminé à la mettre 
fous celui du Conyza plutôt que fous celui du Seneçon. Il 
eft vrai que fon calice qui n’eft pas écailleux a plus de rap- 
port à celui du Seneçon qu’à celui du Conyza ; mais ce 
rapport ne fe voit qu'aprés la maturité de fes graines; car 
aprés fes découpures neferenverfent poinr en bas le long- 
du pedicule comme dans celui du Seneçon, & elles for- 
ment feulement une efpece d'étoile ©, dont les pointes 
font un peu recourbées , comme il arrive dans la plüpare 
des efpeces de Conyza : d’ailleurs la difpofition des fleu- 
rons de nôtre Plante reflemble beaucoup mieux à celle du 
Conyza qu’à celle du Senecon.  J'avois d'abord pris l’ef- 
pece dont il s’agit pour celle que C. Bauhin appelle Frrga 
aurea anguffifolia [errata, qui cft la même que la So/idago Sar- 
racenica Fuchi, Tragi, Lob. & de quelques autres, & bien 
que les feüilles de nôtre Plante me paruffenc plus larges vers 
1e bas que celles de la Figure que nous donnent ces Auteurs, 
je ne m'étois point arrêté à certe difference, parceque ©, 
Bauhin remarque que l’efpece dont il traite fe trouve quel- 
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quefois à feüilles plus larges , & quelquefois à fcüilles plus 
étroites. Mais il m'a fallu changer le fentiment que j’a- 
vois eu fur la Plante dont il s’agit, parceque j'ay trouvé 
que les feüilles , furtout les inferieures qui embraffent là 
tige par une bafcaflez large , font bien mieux reprefentées 
par la Figure du Cor/olida aurea Tab. mont. que par celle 
du Pirga aurea. D'ailleurs j'ay trouvé que ni la ftruéture 
des fleurs du Virga aurez, ni même celle du Confolida an- 
rea, ne s'accordent pas avec celle de nôtre Plante. En cf. 
fet, je n’en ay vû aucune de radiée, bien que j'en aie exa- 
miné une tres grande quantité dans nos montagnes. On 
ne peut pas dire la même chofe des fleurs du Coxfolida au- 
rea; Tab. Ic. 556. & du Solidago Sarracenica Fuchi, Tragi, 
Lob. @ aliorum , puifque ce font des fleurs radiées, & qu'el- 
les en ont le caractere qui eft une couronne de demi fleu- 
rons, fuivant que le marquent les Figures des Auteurs qui 


._ enont parlé. Cependant comme j'ay trouvé dans FAu- 


vergne la Plante que M. Tournefort appelle Conyza lati- 


-folia , vi{cofa, fuaveolens, flore aureo ? gallo Provincia inff. 


455. tantôt a fleur radiée, & quelquefois fimplement à 
fleuross ; j'ay voulu examiner fi nôtre Plante n’auroit pas 
Îles mêmes varietez en les cultivant dans les Fardins : mais 
Jay remarqué deux années confecutives que fa fleur n’a 
point changé dans le Jardin Royal de Paris où j'avois en- 
voyc pluficurs pieds de fa racine; ainfi j'ay crû que je pou- 
vois faire de nôtre Plante une efpece particuliere , & la 
ranger fous le genre de Conyza. M. Tournefort qui n'arap- 
porté aux genres qu'il a érablis que les efpéces qu’il a ve- 
rifiéesavec foin , ne s’eft pas déterminé fur cette Plante, 
& n’en fait aucune mention dans fes Elemens. II faudroit 
femer de la graine de nôtre Plante, & examiner fi les pieds 
qui en proviendroient porteroient des fleurs radiées où 
fimplement à fleurons pour achever de s’affurer parfaite- 
ment fur fon caractere. se femé dans mon Jardin de cette 
graine, mais elle n’a point levé. Plukenet Tab 225. donne 
une aflez mauvaife figure de l’efpece que J. Bauhin appelle 
Virga aurea anguflifolia ferrata , five Solidago Sarracenica. 
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Comme elle n’a ni racine ni feüilles inférieutes, & que les 
flcuts en font radiées, cette Figure ne peut convenir à la 
Plante donc il s’agit. 

Je pourrois parler des vertus de nôtre Plante, flelle 
étoit la même que la Firga aurea anguflifolia [errata C.B. Pin. 
dont les facultez font connuës : maïs ces deux Plantes 
font differentes. Il me femble pourtant avoir trouvé quel- 
ques feüilles de nôtre Plante dans les vulneraires qui nous 
{ont envoyées de Suifle. Ces feüilles, comme je l’ay re- 
connu , font un peu falées & acres, & ont aufliune legere 
amertume : elles excitent beaucoup de falive en les ma- 
chant. Ces mêmes feüilles & les fleurs ne rougiflent point 
le papier bleu ; mais la côte ou le nerf de la feüille le rou- 
git foiblement, & l'écorce de la tige un peu davantage, 
Tout cela me fait penfer que nous pourrions fans beau- 
coup rifquer fubftituer cette Plante à la Verge dorée. 

Nôtre Plante eft tres-commune dans les bois du Vallon 
de la Pardie, dans ceux du Vallon de Bain, & dans les 
Monts-d’or. On en trouve aufli dans les bois du Cantal, 
& des autres Montagnes de la haute Auvergne, 


LIMODORUM MONTANUM 


Flore ex albo dilutè virefcente, 


Par M CHomMEz 


FN Aracine de cette Planteahuit ou dix grofles fibres, . 
FE quelquefois moins, qui partent du centre de la 
tige, & s'eloignent les unes des autres en ferpentant : les 
plus longues fibres s’enfoncent dans la terre, les autres 
rracent aflez prés de fa fuperficie. Elles font toutes ron- 
des , blanchâtres , charnuës & pleines d’un fuc infipide & 
gluant : les plus longues ont prés de deux pouces, & leur 
diametre vers le centre n’eft que d'une ligne & demie au 
plus : elles fe terminent toutes en pointes aflez déliées. La 

tige 
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tige qui név'éleve qu'à huit ou dix pouces ou environ, eft 
couverte auprés de la racine de deux ou trois feüilles qui 
Pembraflent & l’envelopent fucceflivement en manicre de 
gaine , & forment uncefpece de bulbe : elles ne s’en écar: 
tent un peu que par leur pointe quieft arrondie. Ces feüil- 
les fonc d’un blanc fale & comme fanées , leur pointe eft 
un peut verdatre :elles ont prés d’un pouce delongueur , 
& occupent prefque le quart dela hauteur dela tige. Qua- 
tre ou cinq fcüilles au plus la garniflent alternativement : 
tes deux premieres forment par leur bafe repliée fur elle: 
même une efpece de tuyau long d’un pouce à peuprés qui 
entoure la tige : celles fe deploïent enfuite & deviennenc 
larges d’un demi pouce , & arrondies par leur pointe : elles 
ont prés de deux pouces de longueur. Les feüilles fuivan- 
tes font plus étroites , plus longues & plus pointuës ; mais 
elles n'embraflent pas également la tige , enforte que celle 
quicft la plus proche des fleurs ne l'entoure poinr : elle 
cft tres-pctite , étroite, & {e termine en une pointe aflez 
déliée : la plus longue de ces feüilles a trois poucés ou‘en- 
viron de longueur ,fur cinq lignes de largeur vers fon mi- 
lieu : les feüilles inferieures font d’une couleur & d’une 
tiflure affez femblable à celle de l’'Hellebore blanc à fleur 
verte, les fuperieures font d’un verdun pew plus clair. 

Il y a pluficurs efpeces d’'Orchis dont les feüilles ont 
beauëup de rapport avec celles de nôrre Plante. Les 
fleurs qui occupent le fommer de fa tige fontblanches ti- 
rant fur le verdâtre, aufli-bien que la tige én ect endroit: 
elles font difpofées alternativement tout autour, & for- 
mentun épi long de présde deux pouces , & large de qua- 
vre lignes au plus. On compre dans quelques pieds jufqu’à 
vingt-cinq fleurs. Chaque fleur 8 part de lanlelle d’une 
petite feüille 4 longue de trois à quatre lignes , & large 
d'une: la pointe de cette petite feüille s’éleve aufli haut 
que la fleur. Cerre fleur porte fur un calice G un peu tor- 
tillé &legerement canclé, large d’une ligne , & haut de. 
deux lignes & demie, d’un verd pâle. Elle ef. compofée 
de fix feüilles : les cinq fupericures D D qui forment la 
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coëffe , comme dans la plüpart des fleurs d'Orchis, fone 
aflez égales, arrondies, un peu pointuës vers leur partie 
fuperieure, & creufées en cuilleron : elles ont une ligne 
de long fur demi-ligne de large. La fixiéme feüille £ qui 
occupe la.partie moïenne & interieure de a fleur eft ra- 
batuë & découpéc en trois pieces , dont celle du rmilieu 
eft la plus longue. Cette feüille a deux lignes de longueur 
depuis fa partie fuperieure jufqu’au bout de la découpure 
du milieu ,& une ligne & demie de largeur : fa partie 
pofterieure fe termine en un petit éperon aflez court F 
d'un quart de ligne de diametre, & d'une ligne de lon- 
gueur au plus. Le centre de certe fleur eft garni de deux 
petites éramines imperceptibles. La fleur paflée le calice 
devient un fruit femblable à ceux des efpeces d'Orchis , & 
rempli d'une femence menuë comme de la fcieure de bois 
tres-finc. 

Cette Plante ne m'a parü décrite dans aucun Auteur. 
Je n’ay point trouvé de Figure gravée qui lui convienne:; 
ainfi en la nommant ÿay çrû la devoir rapporter à fon ve 
ritable genre , & la faire defliner. Les racines fibrées qui 
diftinguent le Limodorum de J'Orchis, fuivant les Ele- 
mens de Botanique , m'ont déterminé à ranger cette ef. 
pece fous le genre de Limodorum plutôt que fous celui 
d'Orchis, Nôtre Plante fe diftingue d’ailleurs de l’Helle- 
borine & de l'Orchis par fes autres caracteres , qui font 
léperon de la fleur , & les feüilles difpofées alternative- 
ment autour de la tige. | 

Il n'eft pas aifé de décider fi l'orchis pufilla alba odorat 
radice palmata Raii hifi. 1225 :eft la mêmeque nôtre Plance, 
parcequ’il n’en donnée aucune defcription. On trouve à la 
verité quelques pieds de la nôtre où laracinen’eft compo- 
fée que de cinq ou fix groffes fibres difpofees à peu prés 
comme autant de doigts , & la tigen’a que cinq à fix pou- 
ces de hauteur , & alors le nom de cet Auteur pourroit 
peut-être leur convenir; mais je n’y ay remarqué aucune 
odeur fenfible , ainfi je crois que l’efpece dontil a parlé eft 
trçs-differente de celle dont il s’agit. | 
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_ZJ'imodorum mentanüm flere 
xalbo dilute sirescente . 


Conyza montana Jelus longtoribus 
Jerratts : flore e sulfureo alhcant . 
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J'ay trouvé cette Plante fur le plomb du Cantalen def- 
‘cendant à Pradebourg. J'en ay trouvé aufli prés du fommet 
du Puy de Dome du côté de l'Orient. 

LeR. Pere Plumier en a vû dans les montagnes prés la 
grande Chartreufc, & la figure qu'il en a deflinée m'en à 
afluré parfaitement. 
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